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uorQUE l'on ne veuille affi 
rément pas établir une égalité par- 
faite entre le mérite d’être Auteur, 
& celui d’être fimple Traducteur > 
on pourroit cpesane faire , en 


faveur du Tradu&eur, l applica- 
tion deces paroles du Guarini dans 
le cinquieme Ade: 


Ma hoggi e fatta 
L'Arte del Poctar troppo infelice. 


En effet le talent de Traducteur 
eft aujourd’hui trop décrédité. Le 
Public, peu fenfible au préfent 
quo ’on lui fait de beautés qui lui 
eroientinconnues fi elles reftoient 
fous le voile & dans les ténèbres 


d'une langue étrangere , regat- 
I": Part. | 
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de communément le Traducteur 
comme une glace qui-ne peut ren-. 
dre que les objets qu’on préfente . 
vis-a-vis d'elle. si 

| Cette opinion eft même plus 

énérale dans ce fiécle - ci qu’elle 
ne l’a été dans aucun autre. La 
préférence que l’on donne aujour- 

‘hui aux produétons de l’imagi- 
nation , devient un préjugé peu 
favorable au Traducteur , qui ne 
doit fe propofer pour objet que de. 
donner à fes Compatriotes l’intel- 
ligence de ce qu'a egfinté un Au- 
teur étranger. C’eft fans doute aufli 
pour fe prêter à ce goût, que beau- 
coup de Traducteurs modernes.fe 
font fait une méthode de traduire 
hardie , mais peu fidelle, & qui fe- 
roit méconnoître aux Auteurs leurs 
propres Ouvrages. En vain ceux- 
qui font en état de comparer l’Au- 
teur avec le Traducteur. s'éleve- 
roïent contre une infidélité carac-. 
térifée par le feul nom de traduc- 
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tion , il fuffit que le goût de ceux 
qui né peuvent pas Éire le même 
examen foit fatisfait ; le Traduc- 
teur recevra des éloges , & le Cri.. 
tique patfera pour homme de mau- 
vaife humeur. 

Si les Lettres peuvent recevoir 
un grand accroiflemént par le com- 
merce que l'amour des Mufes éta- 
blit entre les Hommes illuftres de 
chaque pais, le partage du Tra- 
du&eur femble être auffi de conti- 
nuer , entre nous & les Auteurs 
étrangers qui ne peuvent plus.par- 
ler que par leurs Ouvrages , ce 
commerce facré fi utile à la Répu- 
blique des Lettres. C’eftune efpéce: 
de médiateur de qui l’on doit at- 
tendre, ou plutòtexiger , la même 
fidélité qu’obfervéroient entre eux 
les, Savans de différentes nations 

ui feroient en relation directe. 

'indulgènce que le Public paroîe 

aVofr pour ceux qui veulent être, 

dans un nième Ouvrage , Auteurs 
À ij 
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& Traducteurs , autorife trop une 
liberté qui feroit tomber enfin tout 
l'avantage des Traductions. 
.. Chacun de ceux qui les lit fe 
ropofe un objet particulier d’uti- 
tic Les unsy cherchent un fecours 
pour acquérir plus aifément & plus 
promptement la connoiffance d’u- 
ne langue étrangere; d’autres n’ont 
en vüe que de juger par eux-mêmes 
fi un Auteur illuftre mérite la ré- 
. putation qu'il a parmi fes Compa- 
triotes : quelques - uns, fans fe li- 
vrer à cet examen critique, veu- 
lent confulter un Ouvrage dont le 
nom a accrédité l’Auteur; plufieurs 
attendent de leur lecture une con- 
noiffance exacte des mœurs , des 
coutumes , des opinions, des fen- 
timens , du génie , ou de la manie- 
re de s’exprimer dela Nation parmi 
laquelle et né & a vécu un Auteur 
célebre. Si le Traducteur eft infi- 
dele , tous ces différens objets dif- 
paroîtront , & l’erreur ou l’inutili» 
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té naîtront dela confiance ou de la 
crédulité qu’aura établie le nom 
feul de Traduction. N'y auroit - il 
pas de la juftice à faire à un Tra- 
duéteur de cette efpece le même 
reproche qu'Horace,dans fon Trai- 
té de l’Art poétique, fait à un Pein- 
tre qui repréfente un beau cyprès, 
au-lieu de repréfenter un homme 
qui lui demande le trifte tableau 

‘un naufrage ? 
Et fortaffe cupreflum 
Scis fimulare. Quid hoc ? Si fraétis enatat 
exfpes 
Navibus, are dato, qui pingitur. 

Il y aura dans cette prérendue 
Traduction de grandes beautés, 
Sed non erat his locus, pourra-t-on 
dire avec Horace, au mème en- 
droit que l’on vient de citer , puif- 
qu'elles déguifent la vérité du ra- 
bleau, que le Traducteur doit pré- 
fenter fidele aux yeux de fes Lec- 
teurs. 


Il faut cependant l'avouer , pour 
A uj 
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effaier de juftifier ces Tradutteurs 
hardis que l'on vient de nommer 
infideles ; il eft un grand nombre 
de Lecteurs qui ne cherchent dans 
les Traductions qu’un amufement 
de quelques momens, & une fim- 
ple récréation pañagere. Ceux - lè 
ne demandent au Traducteur , 
comme on l’a dit , que le talent de 
leur plaire , & le quittent de toute 
autre obligation. | 
Or eft-il raifonnable de donner 
la préférence à cette efpece de Lec- 


teurs fur ceux qui, animés de l’a- 


mour des Lettres, n’oublient ja- 
mais le fervice que leur rend un 
Traducteur en répondant à leur at- 
tente ? Mais difons plus, ne trou- 
ve-t-on pas l’homme, dans le choix 
de préférence qui fe fait au pré- 
judice de la vérité? L'amour pro- 
pre eft prefque inféparable de l’hu- 
manité, il eft bien plus aifé d’amu- 
fer que d’être utile, & cepentlant 
on veut des éloges : femblable , 


Ut fu 
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quoique dans un genre bien diffé- 
rent, à cet Avare qu'Horace faic 
parler, & qui fait peu.de cas du 
jugement qu'on porte de lui pour- 
vù qu'il fe fatisfaffe , on fe fait une 
loi de ne point examiner fi les 
louanges qu'on reçoit font bien ou 
mal fondées , on en boit délicieu- 
fement le poifon dangereux. Ainf 
avons-nous vl fi fouvent les mar- 
ques flatteufes d’une approbation 
peu méritée ou trop libéralement 
prodiguce , faire perdre aux Mufes 
des Sujets qui auroient eu placo au 
Tem Le de Mémoire, fi l’ivreffe 
agréable des applaudifflemens ne 
leur en avoit point fait méconnoi- 
tre la route. 

Le Traducteur fidele ne doit 
pourtant pas renoncer à plaire , 1l 
doit au contraire travailler à con- 
«cilier par fon exemple les deux fyf- 
tèmes de la Traduétion hardie & 
deda Traduétion litrérale. Chaque 
langue a en elle-même de quoi 

À ilij 
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rendre toutes les beautés véritables 
d’uneautre langue, ou par l’expref- 
fion littérale , ou par les équiva- 
Jens; & l'incapacité ou la précipi- 
tation du Traducteur , font peut- 
être les feules caufes de l'opinion 
contraire. Le jugement du Lecteur 
dépend beaucoup auf de l'intérêt 
quini ire la lecture d’un Auteur 
ans fa Traduction. Il pardonne 
bien des défauts, quand malgré 
lui-même, pour ainfi dire, il fe 
fent une efpece d’attachement & 


de paffion pour l’objet que le fe- 


cours de la Traduction lui rend 
fenfible. Le Public apprend par-là 
au Traduéteur qu’il doit donner fa 
principale attention à faire choix 
d'un Auteur qui par lui-même foit 
intéreflant ; & Bela en effet dé- 
pend en grande partie la faveur 
u’on accorde ou qu’on refufe au 
Éuic de fes veilles & de fon travail. 
La Traduction du Paftor fado , 
chef-d'œuvre du Guarini, pourroit 


gran 


SE nes. 
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à ce titre mériter quelque prédi- 
lection dans le Public. Ce n’eft pas 
qu’il n’y ait dans cette Paftorale 
bien des chofes éloignées du goùr 
de notre Nation. Telles font une 
infinité de comparaifons longues, 
& par-là languiffantes ; des Scènes 
fatiguantes par leur longueur ex- 
cellive ; beaucoup de jeux de mors 
que le progrès de la Langue fran- 
çoife a condamnés & bannis, & 
qui ont encore des partifans & des 
adorateurs en Italie; enfin plufieurs 
expreflions un peu trop libres , & 
ue la bienféance demande qui 
fient adoucies dans notre Lan. 
gue. Mais malgré ce que nous re- 
gardons comme défaut, & qui n’eft 
as eftimé tel dans la Langue ita- 
ienne , & felon les régles ou le 
goût du Théâtre italien, le fujet 
eft par lui-même fi touchant, qu'il 
intérefle le cœur du Lecteur en 
même-temps que la conduite de la 
Piece occupe toujours fon efprit, 
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fi l’on en excepte feulement l’Épi- 
fode de Dorinde , qui ne fait peut- 
être pas un intérêt aflez nécelfaire- 
ment lié avec l’action principale. 
L’Autenr nous repréfente une Ber- 
gere paflionnée pour un Berger qui 
ne l’alme pas moins. Des intérêts 
fupérieurs femblent mettre à leur 
bonheur un obftacle invincible, 
Par-tout on voit Amarillis retenue 
par les mouvemens de l'honneur: fi 
elle forme un projet qui femble of- 
fenfer les Deftins, dont il combat 
les difpofitions , l’Auzeur a foin 
de prévenir route objection fur la 
pureté du caraétere & fur la reli- 
pion d'Amarillis, par ces mots de 
itire , dans la quatrieme Scène 
du premier Acte: 


Mal fi contrafta quel, ch’ordina il cielo; 
E fe pur fi contrafta , e chiaro fegno . 
Che non l’ordina il cielo. 


La conduite de Corifque nous 
montre tout ce que peut l’artifice, 
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quelquefois même avec fuccès, 
contre l'innocence. C’eft cequi fait 
dire à Amarillis dans la cinquieme 
Scène du quatrieme A@e, 


Ella che me trade fede ne faccia , 


mais l’Auteur a foin de faire triom- 
pher la vertu, & d’édifier le Spec- 
tateur par le retour & le repentir 
de Corifque , lorfqu’elle dit au 
cinquieme Acte, Scène neuvieme, 


Quefto e quel di Corifca 
Che tutto perdi, o tutto acquifti il fenno. 


Cette attention & cette condui- 
te du Guarini dans fon Paffor fido, 
ne l’ont pas mis à couvert des re- 


‘ proches les plus fanglans que l'on 


puifle faire à un Auteur. Quelques 
Critiques ont prétendu que la lec- 
ture de cette Piece étoit propre à 
corrompre les cœurs les plus purs, 
& qu'elle donnoit au vice.des ar- 
mes certaines pour étouffer toute 
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femence de vertu. Il eft vrai que 
l’Auteur met dans la bouche de 
quelques-uns de ceux qu'il intro- 
uit fur la fcène tout ce que la paf- 
fion la plus vive peut produire de 


fentimens ; mais comme on vient 


de le remarquer , le perfonnage 
d’Amarillis eft un perfonnage Ka 
folument vertueux. Tout ce qu’elle 
dit fait connoître le prix de la ver- 
tu, & fon exemple apprend que 
l'amour le plus tendre & le plus 
violent même , doit & peut céder 
aux loix de l’honneur. 


San&iffima honefta che fola fei 
D'alma ben nata inviolabil nume. 


Nos meilleurs Poètes François 
ont hafardé eux-mêmes fur le théâ- 
tre, fans bleffer cette délicatefle 
que nous exigeons encore dans le 
fpectacle , des exemples de paflion 
bien moins ménagés; telle entr’au- 
tres eft celle de Phedre, qui n’a 

excité d’autre mouvement dans le 


PREFACE. 1; 
cœur & du Spe@ateur & du Lec- 
teur, que celui de l’admiration fur 
la maniere de rendre fupportable 
la peinture du crime le plus af- 
freux. Nous ne trouvons afluré- 
ment rien d’aufli fort dans tout le 
Paftor fido.Voudroit-on faire rom- 
ber ce reproche fur les difcours 
que tient Corifque dans plufieurs 
Scènes ? mais ne pourroit-on pas au 
contraire favoir gré à l’Auteur de 
n'avoir fait dire à te Perfonnage 
que des chofes qui portent leur 
condamnation avec elles-mêmes ? 
Pourquoi ne vouloir pas croire 
auffi qu’il a voulu porter les der- 
niers coups à l’efprit de libertinage 

ar Le portrait & la peinture que le 
Satire fait de Corifque en particu- 
lier , & en général de toutes celles 
qui vivent comme elle. On peut 
même dire qu'il fait des Femmes 
un caractere outré , & qu'il femble 
les comprendre toutes en une feule 
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& mème clafle, où peu, affuré. 
ment , voudroient qu'on les foup- 
çonnât de mériter place. 

Qu'il foit permis au Tradu@eur 
du Guarini d'entreprendre la jufti- 
_fication de fon Auteur contre ce 
que la paffion a diété. Quelque 
connu que foit le Paftor fido , fi 
l’accufation étoit jufte, les foins 
du Tradu&eur, pour rendre route 
la force de l'original, feroientpref- 
que auffi coupables que ceux du 
Poète qui a travaillé à développer 
le cœur humain dans toutes les 
fituations imaginables. Il eft vrai. 
qu’on peut abufer de la lecture du 
Paftor fido ; mais 1l n’eft prefque 
pointd'Ouvrage qui ne puiffe trou- 
ver le même écueil dans la fragi- 
lité humaine ; & la plùpart de ceux 
qui voudront confulter leur cœur: 

ans le progrès de cette lecture, 
avoueront , s'ils font de bonite foi, 
que les mouvemens de la commi» 


D --- 
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fération fur le malheur d’Amarillis 
& de Mirtil en font prefque le feul 
effer. N’eft-ce pas réellement auffi 
ce tableau touchant, qui, formant 
tout l'intérêt de la Piece, doit at- 
tirer fur lut- même toute la fenfi- 
bilité du Lecteur. | 

L'on n’entreprendra point de 
rappeller ici tous les autres ju- 
gemens qui ont été portés fur le 
Paftor fido. Beaucoup de gens l'ont 
attaqué fur la conduite générale, 
fur le ftyle peu convenable à de 
fimples Bergers, & fur fes défauts 
contre l'Art poétique. I n’eft point 
étonnant que fon Auteur fe foit 
défendu avec autant de vivacité 
qu’il l’a fait dans fon Ouvrage fous. 
le nom de Veraro. Cette guerre , 
déja affez vive, le feroit devenue 
encore davantage , à en juger par 
les premieres hoftilités qui.fe paf- 
ferent entre le Chevalier Guarini 


& Jafon Denoris, un de fes plus 
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cruels adverfaires ; la Poftérité au- 
roit peut-ètre trouvé dans la fuite 
de cette difpute plus de raifons de 
douter,que de lumieres pour fe dé- 
cider. Mais cette Paftorale a eu 
auffi d’autres défenfeurs ; & fi 


beaucoup de gens ont donné la 


préférence à l’Aminte du Tafle, 
on n’a pas nié que le Guarini n’eût 
ajouté de grandes beautés aux ri- 
cheffes qu'on l’accufe d’avoir pui- 
fées trop avidement dans l’Aininte 

aur fe les approprier : Guarini 
étoit peut-être en cela plus mo- 
defte que le Taffe n’étoit équita- 
ble, lorfqu'il traitoit l’Auteur du 


Paftor fido comme un voleur pu- 


blic qui lui avoit enlevé fon bien, 
L'on ne décidera pas fi un Au- 
teur qui s'approche le plus qu'il 
eut d'un modele excellent qu'a 
Formé une main habile s’écarte de 
l’efprit de limitation, qui à tou- 
jours été permife même à nos plus 
grands 


tion di. 
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ands Poètes, & qui à plufieurs 
égards en a fait le mérite. 


| { Les fentimens ont donc été trop 





‘i. partagés fur le Guarini pour ofer 
décider : Non licet inter vos tantas 
È componere lies , & il paroît rai- 
fonnable de laiffer une entiere li- 
berté au Lecteur. Ceci n’eft qu’une 
lecture d’amufemenr. Il y auroit 
autant de partialité à dire qu'elle 
eft ennuieufe du commencement 
à la fin, qu'à foutenir que tout y 
plaît également s & chacun peut 
régler fon jugement fur le plus ou 
le moins de plaifir qu'il y aura 
pris. Il eft difficile de parler avec 
quité des Tradu&ions frangoifes 
qui ont été faites du Paftor fido , 
ans fe faire foupgonner de quel- 
que retour de l'amour propre. Il 
n'y en a cependant aucune qui 
foit fapporrable » OU pour ceux 
qui ne demandent que de l’amu- 
ement , ou pour ceux qui cher- 
I. Part DB - 
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chent l’Auteur dans la Tradu&ion. 
On n'y voit revivre aucune des 
beautés de l’Original; on n’y re- 
connoit plus ces graces, qui font 


répandues par-tout dans l'Italien. 


Ces fleurs , qui en font le plus ri- 
che ornement , y trouvent le mè- 
me dépériflement qu’effluie le plus 
délicieux parterre aux approches 
de l’hyver ; & comme cette rofe, 
dont parle Titire à la quatrieme 
Scène du premier A&e , on les 
méconnoit entierement. | 
Je n'ai plus qu'à fouhaiter de 
n'avoir point donné des armes 
contre moi - mème , en effaïant 
d'établir , dans ce Difcours , des 
régles pour la Traduction ; mais 
fi je ne remplis pas toutes les obli- 
ations auxquelles j'aflujettis le 
À raduéteur , je ferai content, fi 
en faifant mieux que ceux qui 
ont entrepris le même travail 
avant moi, je puis ouvrir & fa- 


4 
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ciliter le chemin aux Amateurs 
du Paftor fido , qui pourront en 
porter .la Traduction au degré 


de perfe@ion dont elle eft fufcep- 
tible. 





ARGOMENTO. 


Sicxrricavano gli Arcadi à Diana 
loro Dea, ciafcun’ anno, una giovane del 
paefe ; così gran tempo avanti, per ceffar 
pericoli affai più gravi , dall’ oracolo con- 
figliati : il quale, a indi non molto, ricer- 
cato del fine di tanto male, aveva lord 
in quefta guifa ripofto. 


Non avrà prima fin quel, che v'offende, 
Che duo femi del Ciel congiunga Amore, 
E di Donna infedel l'antico errore 
L'alta pietà d'unPasTtOR FIDO ammende. 


Moffo da quefto vaticinio Montano , 
Sacerdote della medefima Dea, ficcome 
quegli , che l’origine fua ad Ercole rife- 
riva , procurò che foffe a Silvio unico fuo 
figlinolo , ficcome folennemente fü , in 
matrimonio promeffa Amarilli nobiliffima 
Ninfa, e figlia altresì unica di Titiro dif 
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ARGUMENT. 


L.. PEupzzes d'Arcadie facrifoient 
tous les ans une jeune Fille du païs à Dia- 
ne, qu'ils adoroïient ; ainf l'Oracle le leur 
avoit depuis long-tems confeillé , pour fai- 
. re ceffer les maux dont ils étoient affigés.. 
Le même Oracle, confulté depuis fur le 
terme de leurs miferes, leur avoit répondu : 

æ Vos maux ne finiront,que lorfque l’a- 
» mour unira deux Rejettons des Dieux, 
2 & que la générofité d’un Berger fidele 
» effacera le crime que commit autrefois 
» une Nymphe perfide «. 

- Frappé de cette prédiétion , Montan ; 
Prêtre de la Déeffle & Defcendant d'Her- 
cule , réuffità faire promettre en mariage 
à Silvio , fon fils unique, la Nymphe 
Amarillis , aufli fille unique de Titire, 
qui de fon côté rapportoit fon origine 
‘au Dieu Pan Mais, quelque effort que 
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cendente da Pane; lequali nozze tuttochè 
inftantemente i padri loro follecitaffero , 
non fi recavano però al fine defiderato : 
conciofoffecofachè il giovanetto , il quale 
niuna maggior vaghezza aveva che della 
caccia , dai penferi amorofi lontaniffimo 
fi viveffe. Era intanto della promeffa 
Amarilli fieramente accefo un Paftore no- 
minato Mirtillo , figliuolo , ficcome egli 
fi credea , di Carino Paftore , nato in Ar- 
cadia , ma che di lungo tempo nel paefe 
d Elide dimorava : ed elia amava altresì 
lui, ma non ardiva di difcoprirglieio per 
timor della legge, che con pena di mor- 
te la femminile infedeltà feveramente 
puniva. La qual cofa preftando a Corifea 
imolto commoda occafione di nuocere alla 
Donzella, odiata da lei per amor di Mir- 
rillo, di cui effa capricciofamente $ era 
-invaghita ; fperando per la morte della 
rivale di vincere più agevolmente la cof- 
tantiffima fede di quel Paftore, in guifa 
adopra le fue menzogne ed inganni , che 
i miferi amanti incautamente , € con in- 
tenzione da quella , che vies loro imgu- 
> tata; molto diverfa , fi conducono denizo 


re 
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fiffent les deux Peres, ils ne pouvoient par- 
venir à laccompliffement de ce mariage; 
le jeune Silvio n'avoit de paffion que pour 
la chaffe , & fuïoit tout ce qui pouvoit le 
rendre fenfible. Amarillis cependant étoit 
tendrement aimée d'un Berger , nommé 
Mirtil, qui fe croioit lui- même fils de 
Carino, Berger d'Arcadie, mais qui de- 
puis long-temps habitoit en Elide. Ama- 
rillis n'aimoit pas moins Mirtil ; mais elle 
n'ofoit lui découvrir fon amour , parce- 
qu'elle craignoit l'effet de la loi, qui con- 
damnoit à la mort toute Nymphe infidelle. 
Corifque faifit cette occafion de perdre la 
Nymphe, à qui elle ne pardonnoit pas 
d'aimer Mirtil ; elle efpere qu'après la 


mort de fa Rivale elle triomphera plus 


aifément de la conftance du Berger , dont 
elle s'étoit elle-même follement éprife ; 


. elle fait tant par fes menfonges , & fes 


fourberies , que les deux Amans, peu pré- 
cautionnés & conduits par des motifs bien 
différens de ceux qu'on leur attribue , fe 
trouvent dans la même caverne. Un Saty- 
re les dénonce , ils font furpris 3 & Ama- 
xillis , qui ne peut juftifier fon innocence, 
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ad una fpelonca , dove accufati da un Sa- 
tiro , ambidue fono prefi ; ed Amarilli non 
potendo giuftificar la {ua innocenza , al- 
la morte viene condannata : la quale an- 
cora che Mirtillo non dubiti, lei troppo 
bene aver meritata , ed egli per la legge, 
che la fola Donna gaftiga (appia di poter- 
ne andar’ affoluto, delibera nondimeno 
di voler morir per lei, ficcome di poter 
fare dalla medefima legge gli è conceduta. 
Sendo egli dunque da Morftano, a cui, 
per effer Sacerdote, quefta cura s’ap- 
parteneva , condotto alla morte; fopra- 
giunto in quefto Carino, che veniva di 
lui cercando , e vedutolo in atto agli oc- 
chi fuoi non meno miferabile , che im- 
provifo ; ficcome quegli , che niente me- 
no l'amava che fe figliuolo per natura 
ftato gli foffe, mentre fi sforza, per cam- 
parlo da morte, di provar con fue ra- 
gioni , ch’ egli fia foreftiero , e perciò in- 
capace a poter efler vittima per altrui, 
viene , non accorgendofene egli fteflo , a 
{coprire , che ‘1 fuo Mirtillo è figliuolo 
del Sacerdote Montano. Il quale fuo ve- 
,10 Padre rammaricandofi di dover effer 
cit 
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eft condamnée à mourir. Mirtil , qui la 
croit coupable , BE qui fait que la Loi ne 
condamne à la mort que la Nymphe infi- 
delle , veut cependant la fauver & mou- 
sir à fa place, en profitant du privilege 
de la même Loi, qui permet à l'Homme 
d'offrir fa vie pour celle de la Criminelle. 
Il eft conduit à l’Autel par Montan, qui 
faifoit, comme Pyètre de la Déefle, la 
fonGion de Sacrificateur. Carino , qui 
.cherchois fon cher Mirtil, arrive, il le 
. trouve dans une firuarion qui l’éronne & 
qui le met au comble de la douleur , car 
il l'aimoit autant que s’il lui eût donné le 
jour. Il entreprend de lui fauver la vie, 
en prouvant que Mirtil étant étranger , il 

- ne peut-être facrifié pour une autre ; mais 
fans s'en appercevoir , il donne lieu de dé- 
couvrir que Mirtil eft fils de Montan mé- 
me. Le Pere véritable exprime la douleur 
qu’il reffent d'être Miniftre de la Loi con- 
tre fon propre fang; mais l’aveugle Tire- 
nio, Prophéte, vient lui ouvrir les yeux 
pour l'interprétation des paroles de l'Ora» 
cle. Il fait voir que non-fenlement les 


Dieux ne veulent pag ce Sacrifice, mais 
I. Part. 
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miniftro della legge nel fangue proprio, 
da Tirenio cieco,Indovino,vien fatto chia- 
ro colla interpretazione dell'oracolo fteflo, 
non folo repugnare alla volontà degl'Id- 
dii , che quella vittima fi confacri , ma 
effere eziandio delle miferie d’Arcadia 
quel fin venuto , che fu loro dalla divina 
voce predetto ; colla quale mentre tutto il 
fucceffo vanno accordando’,' conchiudono 
che Amarilli d’ altrui non poffa , nè debba 
effere fpofa , che di Mirtillo. E perchè po- 
co innanzi Silvio , credendofi di faettare 
una fera , avea piagata Dorinda , mifera_ 
mente accefa di lui , e per corale accidente 
la folita fua durezza in amorofa pietà can- 
giata : poichè già era la piaga di quella 
Ninfa , che fu creduta mortale, ridotta a 
termine di falute, ed era di Mirtillo dive- 
. muta fpofa Amarilli ; anch’ eflo , già fatto 
amante , fpofa Dorinda. Per cagione de’ 
quali, oltre ad ogni credenza, feliciffimi 
avvenimenti , ravvedutafi al fin Corifca ; 
dopo aver trovato dagli amanti fpofi per- 
dono , tutta racconfolata , ancorchè fazia 
del mondo, fi difpone di cangiar vita. 
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que c'eft le jour marqué par le Ciel , pour 
être la fin des maux dont l’Arcadie eft affli- 
.géc. On compare les paroles de l'Oracle 
avec ce qui vient d'arriver, & l'on re- 
connoît qu’Amarillis ne peut & ne doit 
époufer que Mirtil. Peu auparavant Sil- 
vio, chaffant avec ardeur, avoit, par mé- 
prife , bleffé Dorinde , dont il étoit ado- 
ré. Ce malheur avoit fléchi la dureté de 
fon cœur , & en le rendant fenfible aux 
mouvemens de la pitié, l’avoit rendu ten- 
dre. Comme la, bleflure ne fe trouve 
pas mortelle , & qu'Amarillis devient 
époufe de Mirtil, Silvio époufe auffi Do- 
rinde. Dans ce moment de bonheur inef- 
péré , Corifque revient , elle demande 
& reçoit le pardon des Amans devenus 
Époux ; elle marque la reconnoiffance de 
la grace qu'on lui accorde, & elle prend 
la réfolution de changer de vie. . 


LILLLLILITICITITIÀ 
INTERLOCUTORI. 


'ALFEO, Fiume d'Arcadia. 

Silvio, Figlio di Montano. 

Linco, vecchio Servo di Montano. 

MIRTILLO, Amante d'Amarilli. 

ERrcAsTO, Compagno di Mirtillo. 

Corisca, Innamorata di Mirtillo. 

MONTANO, Padre di Silvio , Sacerdote. 

TrriRO, Padre d'Amarilli. 

DAMETA, vecchio Servo di Montano. 

SATIRO, vecchio Amante già di Corifca. 

DORINDA, Innamorata di Silvio. 

LuriNo, Caprajo, Servo di Dorinda. 

AMARILLI, Figlia di Titiro. 

NiCANDRO, Miniftro maggiore del 
Sacerdote. | 

CoripONE, Amante di Corifca. 

CARINO, Vecchio, Padre putativo di 

| Mirtillo. 

UranIO, Vecchio , compagno di Carino, 

MEesso. 

TIRENIO, Cieco Indovino. 

Coro di Paftori. 

Coro di Cacciatori. 

Coro di Ninfe. 

Coro di Sacerdoti. 


La Scena è in Arcadia, 


nà + _ 


PILIIIPLPTSTITETITI 
ACTEURS. 


AL»HÉE , Fleuve d’Arcadie. 
SiLrvio, Fils de Montan. 
Linco, ancien Serviteur de Montan. 
MiIRTIL, Amant d'Amarillis. 
ERGASTE, Confident de Mirtil. | 
Corisque,Nymphe amoureufe de Mirti, 
MONTAN, Pere de Silvio, & Sacrificateur. 
TIrire, Pere d'Amarillis.! 
DAMETE, vieux Serviteur de Montan. 
SATYRE, Amoureux de Corifque. 
Dorinoe , Nymphe amoureufe de Silvio. 
Luprin, Valet de Dorinde. 
AMARILLIS, Fille de Titire. 
NICANDRE, Premier Miniftre du Sa- 
crificateur. 
Coripon, Amoureux de Corifque. 
CARIN, cru Pere de Mirtil. 
URANIN, Vicillard , ami de Carin, 
MESSAGER. 
TiIRENE, Prophète, aveugle. 
CHÙoxur de Bergers. 
CHoEuR de Chafleurs. 
CHOEUR de Nymphes. 
CHOEUR de Sacrificarenrs. 


La Scène eft en Arcadie. 
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PASTOR FIDO, 
Tragi-Comedia Paflorale. 
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PROLOGO. 


ALrreo, Fiume d’Arcadia. 


SE per antica, e forfe | 

Da voi negletta e non creduta, fama, 
Avete mai d'innamorato Fiume 

Le maraviglie udite, 

Che , per feguir l'onda fugace e fchiva 
Dell’ amata Aretufa, 

Corfe ( o forza d'amor!) le più profonde 
Vifcere della terra 

E del mar, penetrando 

Là dove fotto alla gran mole Etnea, 
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BERGER FIDELE, 
Tragi-Comédie Pafforale. 
TTT 
PROLOGUE. 
ALPHÉE, Fleuve d'Arcadie.' 





L'avoqur renommée, que peut-être 
vous aurez méprifée , ou que vous aurez 
négligé de croire, a porté jufqu'à vous les - 
merveilles d’un Fleuve paffionné, qui tou- 
jours épris de la Nymphe Arethufe , fui- 
vit le cours fugitif de fes ondes. C'eft ce 
même Fleuve , qui, par un prodige d’a- 
mour , pénétra jufqu'aux entrailles les 
plus profondes de la terre, & traverfa les 
abimes de la mer, pour aller jufqu’aux 
Ciy 
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Non sò fe fulminato , o fulminante, 
Vibra il fiero Gigante 

Contra ’1 nemico Ciel fiamme di fdegno. 
‘ Quel fon’ io ; già l'udifte : or ne vedete 
Prova tal, ch a voi ftefli 

Fede negar non lice. | 


Ecco lafciando il corfo antico e noto , 
Per incognito mar l'onda incontrando | 
Del Re de’ fiumi altero ; 

Qui forgo, e lieto a riveder ne vegna . 
Qual effer già folea libera c bella, 

Or defolata e ferva, 

Quell’ antica mia terra , ond’ io derivo. 
O cara genitrice , o dal tuo figlio 
Riconofciuta Arcadia ! 

Riconofci ’l tuo caro, 

E già non men di te famofo , Alfeo, 

Quefte fon le contrade 
sì chiare un tempo,e quefte fon le felve, 
Ove I prifco valor vifle , e morio. 

In queft’ angolo fol del ferrco mondo 
Cred’ io che ricovraffe il fecol d'oro, 
Quando fuggia le fcelerate genti. 
Quì non veduta altrove 

Libertà moderata, e fenza invidia 
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lieux , où, fous l'énorme maffe du Mont 
Etna , un fier Géant lance des traits en- 
flammés de colere contre le Ciel qu'il dé- 
tefte, & fait douter encore s'il eft fou- 
droïant ou foudroïé. Je fuis ce Fleuve dont 
vous avez entendu parler : croïez - en les 
preuves que je vous donne. 

Quittant mon cours ordinaire , & tra- 
verfant les flots d’une Mer inconnue , j'ai 
trouvé le lit du fuperbe Roi des Fleuves. 
Je reparois ici, & viens avec joie revoir 
cette Arcadie, mon ancienne patrie, terre 
jadis fi floriflante, féjour de la liberté ; a- 
jourd’hui fi défolée , jour de l'efclavage. 
O ma chere Patrie! è Arcadie , que recon- 
noît celui qui fortit de ton fein ; recon- 
nois-le auffi, ton cher Alphée, il n’eft pas 
moins fameux que toi. 

Oui, ce font ces contrées pendant un 
tems fi célebres ; ce font ces forèts ou l’on 
vit la valeur briller & s'éreindre. Ce fut 
dans cet étroit réduit, qu’au milieu du fie-. 
cle de fer je penfai que les vertus de l’âge 
“d'or avoient trouvé un afyle contre les 
crimes qui inondoient le refte de la terre. 


Ici dans une douce tranquillité qui fubfi(- 
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Fiorir fi vide in dolce ficurezza 

Non cuftodita , e in difarmata pace, 
Cingea popolo inerme 

Un muro d'innocenza e di virtute, 
Affai più impenetrabile di quello 

Che d'animati falli 

Canoro Fabro alla gran Tebe ereffe. 

E quando più di guerre , e di tumulti 
Arfe la Grecia, e gli altri fuoi guerrieri 
Popoli armo l’Arcadia , 

A quefta fola fortunata parte, 

A quefto facro afilo , 

Strepito mai non giunfe , nè d’amica 
Né di nemica tromba. 

E {però tanto fol Tebe, e Corinto, 

E Micene, e Megara, e Patra, e Sparta . 
Di trionfar del fuo Nemico , quanto 
L’ebbe cara, e guardolla 

Queft’ amica del Ciel devota gente ; 
Di cui fortunatiffimo riparo 

Fur effe in terra, ella di lor nel Cielo, 
Pugnando altri con l’armi , ella co’prieghi, 


E benché qui ciafcuno 
Abito, e nome Paftorale avefle ; 
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toit par elle - méme, dans le fein d’une 
paix où l’on ignoroit même l'appareil de 
da guerre , régnoit la liberté fage & mefu- 
rée, qu'on ne connoifloit point ailleurs, & 
qui là ne craignoit point les traits de la 
pâle envie. Le peuple trouvoit dans fon 
innocence & fa vertu un rempart plus im- 
pénétrable que celui des rochers que les 
fons harmonieux d’Amphion animerent , 
& rangerent autour de la grande Thebes. 

Aufli lorfque la Grece étoit le plus agitée 

par les travaux & le tumulte de la guerre, 

& que l’Arcadie arma fes autres Peuples 

belliqueux, ce rivage fut le feul afyle heu- 
reux & facré , où l’on n’entendit point le 
bruit de la trompette. Thebes & Corinthe, 

Megare & Micenes, Patras & Sparte ne 

compterent devoir la défaite de leurs En- 
nemis qu'au foin qu'elles prendroient de 
conferver les pieux Habitans de ce ri- 

vage chéri des Dieux, & de les proté- 

ger par leurs armes fur la terre,comme ils 

les protegeoient dans le Ciel par. leurs 

prieres. 

Quoique l’on ne connût en cette étroite 
Contrée que l'habit & le nom de Berger , 


2 a. : 
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Non fu però ciafcuno 

Nè di penfer , nè di coftumi rozzo ; 

Però ch' altri fu vago 

Di fpiar , tra le ftelle e gli elementi, 

Di natura e del Ciel gli alti fegrecti : 

Altri di feguir l’orme 

Di fugitiva fera : 

Altri con maggior gloria 

D'atterrar’ orlo , o d’affalir cinghiale: 

Quefti rapido al corfo, 

E quegli al duro cefto, 

Fiero moftroffi , ed alla lotta invitto: 

Chi lanciò dardo , e chi fer) di ftrale 

Il deftinato fegno : 

Chi d'altra cofa ebbe vaghezza , come 

Ciafcun fuo piacer fegue. 

La maggior parte amica 

Fu delle (acre Mufe : amore, e ftudio 

Beato un tempo , or infelice e vile. 
Ma chi mi fa veder dopo tant’ anni 

Qui trafportata , dove 

Scende la Dora in Pò , l'Arcada terra ? 

Quefta la chioftra è pur,queft’ è pur l’antro 

Dell’ antica Ericina : 

E quel, che colà forge , è pur il tempio 

Alla gran Cintia facro. Or qual m'appare 
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cependant l’efprit n’y étoit pas groffier, ni 
les mœurs ruftiques. Les uns s'occupoient 
à obferver le firmament , à étudier les 
myfteres de la nature, & 2 développer 
les fecrers que le Ciel fembloit avoir pris 
foin de cacher. D'autres fe livroient aux 
amufemens d'une chaffe facile , ou ja- 
loux d'une gloire plus éclatante, entre- 
prenoient de terrafler l'Ours & de for- 
cer le Sanglier. Les uns fe diftinguoient 
à la courfe , les autres au dur combat du 
cefte; plufieurs étoient invincibles à la 
lutte , ou adroits à lancer un dard , ou à 
toucher du javelot le but marqué ; chacun 
à fon gré s'attachoit à différens exercices, 
mais la plüpart confacroient aux Mules 
un attachement aufli glorieux & fortuné 
alors, qu'il eft aujourd'hui méprifé & mal 
récompenfé. 

Mais par quelle merveille vois-je, après 
tant d'années, l’Arcadie tranfportée en ces 
lieux où la Dore fe précipite dans le Poe 
Voici cependant fon enceinte, voici l’antre 
d'Ericine autrefois fi révéré ; & cet Edifice © 
qui s'éleve de ce côté, eft bien le Temple 
sonfacré à la grande Décfle qu'on adore ep 
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Miracolo ftupendo ! 

‘Che infolito valor, che virtù nova 
Vegg io, di trafpiantar popoli , e terre ! 
O fanciulla Reale, 

4D età fanciulla , e di faper già donna, { 
Virtù del voftro afpetto , 
Valor del voftro fangue , 

Gran Caterina (or me n'aveggio ) è quefto 
Di quel fublime e gloriofo fangue , 

Alla cui monarchia nafcono i mondi. 
Quetti sì grandi effetti, 

Che fembran maraviglie , 

Opre fon voftre ufate , opre natie. 
Come a quel Sol , che d'oriente forge, 

‘Tante cofe leggiadre 
Produce il mondo, erbe, fior, frondi , e 

tante | 

In Cielo, in terra, in mar’ alme viventi; 
Così al voftro poffente, e altero Sole, 
Ch'ufcì dal grande, e per voi chiaro occafo, 
Si veggon d'ogni clima 

‘Nafcer Provincie, e Regni, 

E crefcer palme , e pullular trofei. 

A voi dunque m' inchino, altera Figlia 

Di quel Monarca, a cui . 

Nè anco quando annotta , il Sol tramonta: 

E 


Arcadie. Quel prodige étonnant vient frap- 
per mes yeux ! Quel charme , quelle puif- 
fance a pu tranfporter ici un Pais entier & 
fes Habitans! Digne Fille d'un grand Roi, 
vous dont les vertus font méconnoître l’à- 
ge , je reconnois l'effet de votre préfence, 
& ce que peut le fang dont vous fortez. 
Oui c'eft vous, illuftre Carherine ! vous 
qui devez votre naiflance au fang noble 8 
glorieux pour qui le Ciel a fait naître de 
nouveaux Mondes. Des effets fi prodigieux 
n’ont rien qui doivent furprendre : ils fonr 
vos ouvrages ordinaires & naturels. Le So- 
leil, en s'élevant fur l'horifon, voit la Na- 


. ture, parée de mille beautés , lui offrir her- 


bes, feuilles & fleurs; il voit l'air, la terre 
& la mer peuplés. De même vos raions 
tour-puiffans, qui partent de ce vafte occi- 
dent par vous devenu fi célebre , n’éclai- 
rent point de climats où il ne naiffe des 
Provinces & des Roïaumes , champs fer- 
tiles où croiflent les palmes , où les tro- 
phées fe multiplient. 

Je me profterne donc devant vous, di- 
gne Fille de ce Monarque qui voit tou- 
jours le Solcil éclairer quelque partie de 
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Spofa di quel gran Duce, 
Al cui fenno, al cui petto , alla cui deftra | 
Commife il Ciel la cura 
Dell’ Italiche mura. | 
Ma non bifogna più d'alpeftre rupi 
Schermo, o d'orride balze. 
Stia pur la bella Italia 
Per voi ficura; € fuo riparo, in vece 
Delle grand’ alpi, una grand’ alma or fia, 
Quel fuo tanto di guerra 
Propugnacolo invitto, 
E per voi fatto alle nemiche genti 
Quafi tempio di pace , 
Ove novella Deità s'adori. 

Vivete pur, vivete 
Lungamente concordi , anime grandi; 
Che da sì gloriofo e fanto nodo . 
Spera gran cofe il mondo : 
Ed hà ben anco onde fondar fua fpeme , 
Se mira in Oriente 
Con tanti fcettri il fuo perduto Impero , 
Campo fol di voi degno 
O magnanino Carlo , e dai veftigi 
Dei grand’ Avoli voftri ancora impreflo. 


:. Augufta è quefla terra, 


fon 
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fon Empire, Epoufe de ce Prince illuftre , 
à la prudence&àla.valeur duquel le Ciel 
a confié la garde des portes d'Italie, Mais 


qu'a-t-elle befoin deformais de rochers 


efcarpés & impraricables ? vous ferez fa 
fureté. Les Alpes, moins que la grandeur 
de votre courage, lui ferviront de rem- 
parts ; & cette barriere, que les armes 
n'ont pu forcer , fera gardée par fes en- 
nemis mêmes , comme un temple de 
paix où l'on facrifie à une nouvelle Di- 
vinité. 


Vivez donc, vivez longtems dans une 
concorde inaltérable , Epoux généreux & 
magnanimes. Le nœud faint & glorieux 
qui vous unit, annonce les plus grandes 
chofes à l'Univers. Que ne doit-il point 
efpérer lorfqu'il tourne fes regards vers 
l'Orient, dont l’Empire détruit entraîna 
Ja perte de tant de Sceptres , feul théâtre 
digne de votre courage , magnanime Prin- 
ce, champ glorieux où les pas de vos fa- 
meux Ancétres font tracés. 


Vos noms , votre fang, votre air, vos 
Je Part. 
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Augufti i voftri nomi , augufto il fangue 


I fembianti , i penfier, gli animi augufti : 


Saran ben' anco augufti i parti , e l'opre. 
Ma voi, mentre v’ annunzio 

Corone d’oro, e le prepara il Fato, 

Non ifdegnate quefte, 

Nelle piagge di Pindo 

D' erbe e di fior contefte 

Per man di quelle Vergini canore, 

Che mal grado di morte altrui dan vita : 

Picciole offerte sì, ma però tali, 

Che fe con puro affetto il cor le dona, 

Anco il Ciel non le fdegna; e fe dal voftro 

Sereniflimo ciel d’aura cortefe Ì 

... Qualche fpirto non manca, 

La cetrà, che per voi 

Vezzofamente or canta 

Teneri amori o plaçidi Imenei, : 

Sonerà ; fatta tromba arme e trofei. . * 


7 
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fentimens , vos ames, tout eft augufte ici, 
vos actions , vos Defcendans le feront de 
même. 

‘ Mais fi je vous annonce les couronnes 
d'or que le deftin vous prépare ; ne dé- 
daignez pas des offrandes formées des 
fleurs du facré vallon , raffemblées par les 
mains des doétes Sœurs , dont les chants, 
malgré la Parque , affurent l'immortalité - 
offrandes de peu de valeur en elles-mé- 
mes; mais telles cependant que préfen- 
tées par un cœur pur & fincere , les Dieux 
mêmes ne les rejettent pas: & fi du faîte 
de la grandeur où vous êtes placés , vous 
daignez écouter la lyre qui chante ici vos ‘ 
tendres amours & vos paifibles hyme- 
nées , bientôt elle empruntera le fon écla- 
tant de la trompette pour publier vos con- 
quêtes & vos triomphes. 
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StLtvio, Linco. 


SILVIO, 


Tn voi, che chiudefte 
L'orribil fera, a dar l’ufato fegno . 
Della futura caccia : ite fvegliando 
Gli occhi col corno , e con la voce i cori. 
Se fu mai nell Arcadia 
Paftor di Cintia e de’ fuoi ftudj amico, 
Cui ftimolaffe il generofo petto 
Cura o gloria di felve, 
Oggi il moftri; e me fegua, 
Là dove in picciol giro, 
Ma largo campo al valor noftro , è chiufo 


Quel rerribil cinghiale , 


DVEHDE De LOS ve ewe Q 


n; (ITR { 
3 +44 È Lt à 


) 
Binnsnas ARARRARE P 
COR AR SAS SAP SEP Gr LAS SE SE à 


ACTE PREMIER. 


MNT CN 








SCENE PREMIERE. 
Sisvio ET Linco. 


SILVIO. 


A iirz CHASSEURS , qui avez fait 
l'enceinte de cette horrible Bête , allez 
donner le fignal ordinaire de la Chaffe. 
Que le bruit des Cors réveille ceux qui 
font encore endormis , que vos cris rani- 
ment leur courage ; & s’il eft dans l’Ar- 
cadie quelque Berger, qui fidele à Diane 
& à fes exercices, foit jaloux de la gloire 
que cette Décfle réferve à ceux qui lui 
confacrent leurs cœurs, qu'il le prouve au- 
jourd'hni, & me fuive jufques dans cette 
étroite enceinte , où notre valeur va fe 


AS 
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Quel moftro di natura, e delle felve, 
Quel sì vafto, e sì fiero, 

E per le piaghe altrui | 

Sì noto abitator dell’ Erimanto, 

Strage delle campagne , 

E terror dei bifolchi. Ite voi dunque, 

E non fol precorrete, 

_ Ma provocate ancora 

Col rauco fuon la fonacchiofa Aurora. 
Noi, Linco , andiamo a venerar gli Dei: 
Con più ficura fcorta 

Seguirem poi la deftinata caccia. 

» Chi ben comincia, hà la metà dell’ opra; 
Nè fi comincia ben fe non dal Cielo. 


Linco. 

Lodo ben Silvio il venerar gli Dei , 
Ma il dar noja a coloro, 
Che fon miniftri degli Dei, non lodo. 
Tutti dormono ancora | | 
I cuftodi del tempio , i quai non hanno 
Piu tempeftivo , o lucido Orizonte 
Della cima del monte. 


SirLvio. 


A te, che forfe non fe’ defto ancora, 
‘Par ch'ogai cofa addormentata fia. 


N on tom. Lili i me + | 


sh ns 


iti. 


ln. . 


ACTE PREMIER. 47 


fignaler. C'eft-là qu'il faut attaquer ce ter- 
tible Sanglier , ce monftre de la nature & 
des forêts , la terreur de nos Laboureurs, 
cet énorme habitant de l'Erimante , fi con- 
nu par fes meurtres & par les ravages qu'il 
fait dans nos campagnes : allez , devancez 
l'aurore trop tardive, & même que le 
bruit de vos cors la prefle de paroïtre, 
Nous, Linco , allons révérer les Dieux: 
guidés par eux, nous fuivrons plus heu- 
reufement notre entreprife. On eft bicn 
avancé, quand on commence bien ; & qui 
commence par invoquer le Ciel , com- 
mence toujours bien. 


Linco. 

Je loue le refpe& que tu montres pour 
les Dieux , mais je ne puis approuver, 
Silvio , que tu troubles le repos de leurs 
Miniftres facrés : tous les Gardiens du 
Temple dorment en ce moment, & la cime 
des montagnes, qui forment notre horifon, 
cache encore les premiers raïons du Soleil. 


SILVIO. 


Encore endoxmi, peut-être tu crois que 
toute la nature dort. i 


+ 
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LiNco. 
O Silvio , Silvio, a che ti dié natura 
Ne’ più begli anni tuoi 
Fior di beltà sì delicato e vago, 
Se tu cotanto a calpeftarlo atrendi? 
Che s' avefs’io cotefta tua sì bella 
E si fiorita guancia, 
Addio felve direi; 
E feguendo altre fere, 
E la vita paflando in fefta , e'n gioco, 
Farei la ftate all’ ombra, e'l verno al 
foco. 
 $ ILUVIO. 
-Cosi fatti configli 
Non mi defti mai più: come fe’ ora 
Tanto da te diver{o? 
Linco. 
Altri tempi, altre cure. 
Così certo farei fe Silvio fufli. 


SILviO. 
Ed io fe fuffi Linco ; 
Ma perchè Silvio fono, - 
- ©Oprar da Silvio, e non da L:inco, i ‘voglio. 
L INCO. 
O garzon folle , a che cercar lontana 
LiNCO. 
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LIN c o. 

Silvio, mon cher Silvio ; la nature ta- 
t-elle donné les charmes & les agrémens > 
qui relevent en toi l'éclat de la jeuneffe 
pour méprifer fes dons? Crois-moi, fi mes 
joues étoient encore , comme les tiennes , 
parées des graces de la nature , adieu vous 
dirois-je, Forêts: j'irois chercher d'autres 
conquêtes que celles qu'offrent ces Bois 5 
& confacrant ma vie aux fêtes & aux amu- 
femens , je pafferois l'été à l'ombre des 
Bois, & l'hiver auprès du fen. 

SILYIO. 

Jamais tu ne m'avois donné de fembla- 
bles confeils: comment es - tu devenu f 
différent de toi-même ? 

Linco. 

Ainfi que letemps; les affetions chan- 
gent 5. mais fi j'étois Silvio , voilà ce que 
je ferois. SI 

SiLvio. 

Et moi, je crois, fi j'étois Linco 3 mais 
comme je fuis Silvio ,.c'elt comme Silvio, 
& non comme Linco , que je veux agir. 

Linco. 
Infenfé ! Eh pourquoi chercher au loin 
e Part, E 
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E perigliofa fera , 
Se F hai via più d'ogni altra 
E vicina, e domeftica, e ficura? 
SirLvio. 
Parli tu dadovero , o pur vaneggi? 
Linco. i 
Vaneggi tu , non io. 
°_ $S1tkvio, 
Ed è così vicina ? 
LINCO. 
Quanto tu di te fteflo. 
SiLvio. 
In qual felva s’annida ? 
LIRCO. 
La felva fe’ tu Silvio; 
E la fera crudel, che vi sannida, 
E la tua feritate. 
SiLvio. 
Come ben m'avvifai che vaneggiavi. 
Linco. 
Una Ninfa sì bella e si gentile ; 
Ma che diffi una Ninfa? anzi una Dea, 
Più frefca e più vezzofa 
Di.matutina rofà , 
E più molle, e più candida del cigno; 
Per cui non è sì degno 
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un ennemi dangereux , lorfque tu en as 
‘ un à combattre dont tu es toujours (ùr , & 
qui taccompagne par-tout. 
SILVIO. 
Plaifantes-tu, ou parles-tu férieufement ? 
Linco. 
Très férieufement. 
SILVYIO. 
Et cet ennemi eft près de moi? 
Linco. 
Auffì près de toi que toi-même, 
SILVI O. 
Quelle forêr Jui fert de retraite ? 
Linco. 

Cette forèt , c'efttoi, Silvio ; & cet en< 
nemi redoutable qui y habite, c'eft ton 
inhumanité. 

SILVvIO. 
Je me doutois bien que tu plaifantois. 
Linco. 

Quoi! les Dieux & les Hommes t'ont 
choifi feul pour pofféder une Nymphe , 
belle , aimable , ou plûtôt une Déefle, 
plus fraîche & plus fleurie que la rofe 
que le Soleil n'a point encore regardée, 
plus blanche & ptus délicate que le cygne, 

Eij 
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Paftor oggi tra noi, che non fofpiri , 
E non fofpiri in vano ; 
A te folo dagli Uomini, e dal Cielo 
Deftinata fi ferba; 
Ed oggi tu, fenza fofpiri e pianti, 
( O troppo indegnamente 
Garzon avventurofo ! ) aver la puoi 
Nelle tue braccia , e tu la fuggi Silvio ? 
E tu la-fprezzi? e non dirà, che "1 core 
Abbi di fera , anzi di ferro il petto ? 
SILVIO. 
Se ’1 non aver amor’ è crudeltate , 
so Crudeltate è virtute : e non mi pento 
Ch' ella fia nel miocor, ma-me ne pregio; 
Poiché folo con quefta ho vinto Amore , 
| Fera di lei maggiore. 
LiNco. 
E come vinto l’ hai, 
Se no "1 provafti mai ? 
SILVIO. 
— Non provando l'ho vinto, . 
Linco.. 
© fe una fola 
Volta il provafli , o Silvio ; 
Se fapefli una volta 
Qual'è grazia e ventura 


. 
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pour qui les plus dignes Bergers de ces 
contrées foupirent en vain; ru peux , dès 
aujourd'hui , fans emploïer le tnfte {e- 
cours des foupirs ni des larmes , jouir du 
bonheur de la pofléder ; & cependant, 

‘ indigne du bien qui t'eft réfervé , tu la 
fuis , tu la méprifes: & je ne dirai pas 
que tu as un cœur inhumain & plus dur 
que le fer ? 


SILVIO. 

Si n’aimer point eft inhumanité, l’in- 
humanité eft vertu : heureux, qu'elle ré: 
gne en mon cœur , puifqu'elle m'a fait 
triompher de l'Amour , ennemi bien plus 
dangereux ! 

LINco. 
Comment en as tu triomphé , fi tu ne 
J'as jamais connu ? 
SILVI O.: 
Ne le pas connoître eft mon triomphe. 
LrNco. 

Ah Silvio, fi tu avois une fois connu 
cet ennemi que tu redoutes tant , fi td 
favois quel plaifir, quel bonheur l’on - 
goûte quand on eft aimé de l’objet qu'on 
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L'eflere amato, il poffedere amando 


Un riamante core, 
So ben’ io, che direfti : 
Dolce vita amorofa 
Perchè si tardi nel mio cor venifti ? 
Lafcia , lafcia le felve, 
Folle garzon, lafcia le fere , ed ama. 
SILVI O. 
Linco di pur fe fai: 
Mille Ninfe darei per una fera, 
sa # da Melampo mio cacciata foffe. 
Godafi quefte gioje 
Chi n° ha più di me gufto; io non le fento, 
Linco. 

E che fentirai tu è s Amor non fenti, 
Sola cagion di ciò che fente il mòndo, 
Ma credimi, fanciullo , 

A tempo il fentirai, 

Che tempo non avrai. 

>» Vuol una volta Amor ne’ cuori noftri 

>» Moftrar quant’ egli vale. 

Credi a me pur, che "1 provo, 

» Non è pena maggiore , 

»Che in vecchie membra il pizzicor 

__ d'amore. 

23 Che mal fi può fanar , quel che s offende 
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chérit : doux charmes de la vie, dirois- 


tu, pourquoi mon cœur vous a-t-il . 
connus fi tard ? Jeune infenfé , quitte les 
forêts , abandonne la chaffe, & fuis l'A- 
mour. 


Srirvio. 

Dis, Linco , dis ce qu'il te plaira ; pour 
moi je donnerois , je te jure, mille Nym- 
phes pour üne bête que mon chien Melam- 
pe auroit chaflée. Gotte qui voudra ces 
plaifirs amoureux ; moi je les ignore. 

LiNco. 

Eh ! Quel plaifir pourras-tu goûter , G 
tu es infenfible à l'amour ? par lui toute 
la nature eft fenfible, Crois - moi, mon 
pauvre enfant , tu le connpitras quelque 
jour, & peut-être alors ne fera-t-il plus 
temps. L'Amour veut tôt ou tard exercer 
fon pouvoir fur nos. cœurs ; mais, & 
moi-même je d'éprouve , il n'e point de 
tourment plus grand que Les defirs dans 
la vicilleffe. Le mal eff {ans remede , qui 
Sirrite par les foins qu'on apporte à le 
guérir ; Lorfque l'Amour pique un jeune 
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59 Quanto più di fanarlo altri procura. 
» Se I giovinetto core Amor ti pugne, 
‘5 Amor anco te l’ugne : 

>» Se col duolo il tormenta, 

5 Con la fpeme il confola : 

5 E fe un tempo l’ancide, al fine il fana. 
» Ma sei ti giugne in quella fredda etate, 
> Ove il proprio difetto 

2 Più che la colpa altrui fpeffo fi piagne : 
>» Allora infopportabili e mortali 

2» Son le fue piaghe , allor le pene acerbe 5 
> Alora fe pietà tu cherchi , male 

» Se non la trovi; e fe la trovi, peggio. . 
> Deh non ti procacciar prima del tempo 
»I difetti del tempo. 

» Che fe t'affale alla canuta etate 

>» Amorofo talento , 

+ Avrai doppio tormento , 
» E di quel, che potendo non volefti ; 

» E di quel, che volendo non potrai. 
Lafcia, lafcia le felve, 
Folle garzon , lafcia le fere , ed'ama. 

SILVIO. 
Come! vita non fia 
Se non quella , che nutre 


Amorofa infanabile follia ? 
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Cœur , il fait adoucir le mal; sil lui 
caufe des tourmens, il le confole par de 
douces efpérances ; sil le bleffe dans un 
temps , il le guérit à la-fin: mais sil fe 
fait fentir dans cet Âge avancé , où l'on 
a plus fouvent à fe plaindre de fa propre 
foibleffe que des rigueurs d'autrui, les 
coups qu'il porte font mortels , les peines 
qu'il caufe font cuifantes & infupporta- 
bles. Malheureux alors fi tu ne trouves 
que des Cruelles ; plus malheureux encore 
fi tu trouves qui veuille répondre à tes 
feux impuiffans : n'attire pas avant le 
temps , des maux que les années n’ame- 
neront que trop tôt. Si l'Amour s'empare 
de ton cœur , lotfque ta tére commencera 
à blanchir, tu auras la douleur de n'a- 
voir pas profité de ce que la nature pou- 
voit en faveur de l'Amour ,& de vou- 
loir enfuite ce qu'alors elle te refufera. 
Jeune infenfé ! quitte les forêts, aban- 
donne la chaffe, & fuis l'Amour. 
SILVIO. 

Et quoi ! ce n’eft pas vivre que de ne 
fe pas livrer aux tranfports infenfés de 
l'Amour ? 
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LiNco. 

Dimmi, fe a quefta si ridente e vaga. 
‘Stagion , ch'infora e rinovellait mondo, 
‘Vedeffi in vece di fiorire piaggie, . 

Di verdi prati , e di veltite felve, 
Starfi il pino ,e l'abete, e’ faggio, e l'orno 
Senza l’ufata lor frondofa chioma, 
Seriz' erbe i prati , e fenza fiori i poggi, 
Non direfti tu, Silvio, il mondo langue, 
La natura vien meno ? or quell’orrore, 
E quella maraviglia , che dovrefti 
Di novità si moftruofa avere, , 
Abbila di te fteflo. » Il Ciel n'ha dato 
æ Vita agli anni conforme , ed all’ etate. 
# Somiglianti coftumi : e come Amore . 
"= In canuti penfier fi difconviene ; 
: 35 Così la gioventi d’amor nemica 
. » Contrafta al Cielo, e la natura offende. 
- Mira d'intorno, Silvio, 
Quanto il mondo ha di vago e di gentile, 
- Opra è d'Amore: amante è il ciclo,amante 
La terra, amante il mare: 
Quella, che lafsü miri innanzi all’ alba, 
.Cosi leggiadra ftella , 
Ama d'amore anch'ella, e del fuo figlio 
Sente le fiamme; ed effa, ch'innamora , 
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Lin.co. | 

Dis moi, Silvio, fi dans cette belle & 
riante faifon, où toute la nature fe re. 
nouvelle & reprend fes plus riches or- 
nemens , au-licu de ces plaines fleuries, 
de ces prés verds, de ces arbres revêtus, 
tu voïois le pin, le hêtre , le Frêne , {ans 
feuilles , les prés fans verdure , les val- 
lées fans fleurs; la nature, dirois-tu, 
déperit , le monde languit. Eh bien, re» 
garde-toi des yeux dont tu verrois un 
dérangement fi bizarre & fi prodigicux. 
Le Ciel a voulu que chaque âge cit fes 
affe@ions & fes penchants. L'Amour s'ac- 
corde mal avec la vicillefle ; & fuir l’a- 
mour quand on eft jeune, c’eft infulter 
au Ciel & réfifter à la nature. Regarde 
autour de toi , Silvio ; ce qu'elle offre ici 
de beau & d’aimable , eft l'ouvrage de 
YAmour. Tout aime , au ciel, fur la 
terre & dans la mer. Cette Étoile bril= 
lante de Vénus , que tu vois prévenir la 
naiffance du jour, éprouve aufli le pou- 
voir de fon fils: cette Déefle, qui fair 
enflammer les cœurs, ne brille même 
que des feux dont elle reffent l’ardeur. 
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Innamorata fplende ; 

E quefta è forfe l'ora, 

Che le furtive fue dolcezze , € feno - 

Del caro amante lafcia : 

Vedila pur, come sfavilla, e ride. 

Amano per le felve 

Le moftruofe fére ; aman per l'onde 

I veloci delfini , e l'orche gravi. 

Quell” augellin , che canta 

Si dolcemente ; e lafcivetto vola 

Or dall’ abete al faggio, 

Ed or dal faggio al mirto, 

S'aveffe umano fpirto, 

Direbbe ardo d’ amore, ardo d'amore: 

Ma ben arde nel core, 

E parla in fua favella, 

Si che l’ intende il fuo dolce desio: : 

Ed odi appunto , Silvio, 

Il fuo dolce desìo , 

Che gli-rifponde, "ardo d'amore anch'io; 

Mugge in mandra l’armento , e que’ 
muggiti 

Sono amorofi inviti. 

Rugge il Leone al bofco, 

Nè quel ruggito è d'ira; 

Così d'amor fofpira. 


+ 
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Peut - être ne fait - elle que fortir d’entre 
les bras de fon amant , & vient - elle de 
lui prodiguer fes faveurs ; vois comme 
elle eft étincelante & riante ! Les bêtes 
les plus féroces des forêts font foumifes 
à l'Amour’; les dauphins , les baleines, 
reffentent fon pouvoir. Si ge petit oifeau , 
qui te charme par la douceur' de fon 
chant , que tu vois promener fes de- 
firs du fapin au hêtre , du hêtre au myr- 


«te, sil pouvoit, comme nous, s'expri- 


mer : J'aime, j'aime, diroit-il. Mais 
pour ne pouvoir le dire , il n’en eft pas 
moins fenfible , & fa tendreffe a un lan- 
gage particulier que l'objet de fon amour 
comprend. Ecoute comme il femble lui 
répondre , J'aime auffi. Le bœuf mugie, 
& fes mugiffemens font des agaceries 
amoureufes. Le rugiflement du lion, 
dont les forêts retentiflent , n'eft point 
une expreflion de colere ; c'eft  ainfi 


| que fon amour fe fait entendre. Enfin 


tout être dans la nature, hors toi , Silvio , 
connoît le pouvoir & les charmes de l’a= 
mour , & tu feras le feul au ciel, fur la 
terre & dans la mer, rebelle à fes loixà 
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AI fine ama ogni cofa | 
Se non tu, Silvio; e farà Silvio folo 
In cielo, in terra , in mare 
Anima fenza amore ? 
Deh lafcia omai le felve , 
Folle garzon, lafcia le fere , ed ama. 
SiLvio. 

A te dunque commeffa 
Fu la mia verde età , perchè d’amori, 
E di penfieri effemminati e molli 
Tu l'avefli a nudrir ? né ti fovviene 
Chi fe’ tu, chi fon’ io ? 

Linco. 

Uomo fono , e mi pregio 
D'effer' umano: e teco , che fe’ uomo, 
O che piu tofto efler dovrefti, parlo 
Di cofa umana; e fe di cotal nome 
Forfe ti fdegni , guarda 
Che nel difumanarti 
Non diventi una fera, anzi che un Dio. 


SrLvio. 

Nè sì famofo mai, nè mai si forte 
Stato farebbe il domator de’ moftri, 
Dal cui gran fonte il fangue mio deriva, 
£ e’ non aveffe pria domato Amore. 


D ——_—__ _ _--—_—mm=» 
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Jeune infenfé , quitte les forêts, aban- 
donne la chaffe & fuis l'amour. 


Stra vio. 

L'orr ne tavoit donc confié le fois 
de ma jeuneffe, que pour m'infpirer de 
l'amour, & me donner des précepres effé-. 
minés ? Linco , as-tu oublié qui tu es, & 
qui je fuis ? 

Linco. 

Je fuis homme , & fais gloire d’être hu- 
main : ce font les préceptes que je vou- 
drois t'infpirer , à toi qui es homme , ot 
plütôt qui le devrois être. Mais prens gar- 
de que le mépris que tu fais de ce nom, & 
la volonté de te déponiller de toute hu- 


* manité , ne t'approchent autant de la féro- 


cité , qu'ils t'éloigneront de la divinité, 
SILVIO. 

Le grand Hercule , dont je defcends, ne 
feroit pas fi connu par fes vi&oires & par 
les monftres qu'il a domptés, s’il n'eût 
commencé par triompher de l'Amour. 


64 IL PASTOR FIDO. 


Linco. 

Vedi, fanciullo , come tu vaneggi: 
Dove farefti tu, dimmi, s' amante 
Stato non foffe il tuo famofo Alcide? 
Anzi fe guerre vinfe , e moftri ancife, 
Gran parte Amor ve n' ebbe: ancor non fai 
Che per piacer’ ad Onfale , non pure 
Volle cangiar' in femminili fpoglie 
Del feroce leon l’ifpido tergo, 

Ma della clava noderofa in vece 

Trattare il fufo , e la conocchia imbelle ? 

Così delle fatiche, e degli affanni 

{ Prendea riftoro , e nel bel fen di lei 

Quafi ia porto d'amor folea ritrarfi : 

2 Che fon' i fuoi fofpir dolci refpiri 

«> Delle paffate noje , e guafi acuti 

> Stimoli al cor nelle future imprefe. 

>» E come il rozzo, ed intrattabil ferro, 

> T emprato con più tenero metallo, 

» Affina sì, che fempre più refifte, 

e» E per ufo più nobile s adopra ; 

» Così vigor’ indomito e feroce, 

» Che nel proprio furor fpeffo Gi rompe, 

» Se con le fue dolcezze Amore ’l tempra, 

# Diviene all opra generofo e forte. 

Be d' effer dunque imitator tu brami 
Linco. 
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Linco. 

Que ton erreur eft grande , aveugle en- 
fant ! Dis-moi : où ferois-tu maintenant fi 
le grand Alcide n'avoit pas aimé ? L'Amout 
eut grande part à fes conquétes & à fes 
viétoires. Ignores-tu que pour plaire à 
Omphale, il changea la peau du lion qu'if 
avoit étouffé , contre un habit de femme, 
& fa redoutable maffue , contre. une que- 
nouille & un foible fufeau. C’eft ainfi qu'il 
fe repofoit de fes travaux '& de fes fati- 
gues , & qu'il venoit chercher les bras de 
fa chere Omphale comme un azyle que’ 
l'amour lui réfervoit. Les foupirs d'un 
cœur pañfionné , en effaçant le fouvenit 
des peines pañlées, infpirent une noble 
ardeur pour les plus hautes entreprifes. 
Le fer le plus aigre , mêlé avec quelqu'au- 
tre métal plus liant , devient , en s'affinant, 
plus dur & plus propre à former les plus 
beaux ouvrages : de même un courage in- 
dompté & férdee s’émouffe fouvent par fa 
propre férocité ; mais s’il eft une fois tem- 
péré & adouci par l'Amour, c'eft alors qu'il 
devient vraiment capable de grandes cha- 
fes. Situ veux donc imiter l’invincibie Her: 

re, Part, F 
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D'Ercole invitto , e fuo degno nipote, 
Poichè lafciar non vuoi le felve , almeno 
Segui le felve , e non lafciar' Amore ; 
Un’ amor sì legittimo , e sì degno 

Com’ è quel d’Amarilli : che fe fuggi 
Dorinda , i' té ne fcufo, anzi pur lodo ; 
Ch’a te vago d'onore aver non lice 

Di furtivo desio l'animo caldo, 

Per non far torto alla tua cara fpofa. 


SiLyt10O0. 
Che di tu Linco ? ancor non è mia fpofa. 
Lineco. 
Da lei dunque la fede 
Non ricevefti tu folennemente ? 
Guarda , garzon fuperbo , 
Non irritar gli Dei. 
SILVIO. 
» L'umana libertare è don del Ciclo, 
# Che non fa forza a chi riceve forza. 


Linco. 
Anzi fe tu l’afcolti, e ben l’intendi, 
A quefto il Ciel ti chiama; 
Il Ciel, ch’ alle tue nozze 
Tante grazie promette & tanti onori. 
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cule, fi tu veux être un digne defcendant de 
ce héros , je confens que tu ne quittes point 
les forêts, mais du moins ne t refufe pas à 
un amour aufli digne & aufli conforme à 
la loi que left celui d'Amarillis. Je ne te 
ferai pas ua crime de fuir cette Dorinde. 
Je t'en louerai même : il ne conviendroit 
pasà Silvio, qui ne cherche que la gloire, 
de fe livrer à d'illégitimes ardeurs , & de 
faire injure à {a chere Époufe. 
SILVIO. . 
Que dis-tu; Linco ? Elle ne l’eft pasencore, 
Linco.. 

N'as-tu donc pas reçû folemnelle- 
ment fa foi? Prens garde, jeune infen- 
fé , d'attirer fur toi le courroux des 
Dicux. . LOT . 

SiLvio. o i 

La liberté eft dans les hommes un don 
du Ciel ; & le Ciel même , pour fe faire 
obéir, ne la détruit jamais: 

LiNCcO. 

Sans doute : & fi tu y fais bien atten- 
tion , tu verras que lè Ciel t'y convie feu- 
lement par les honneurs & les graces qu'il 
a attachés à tes nôces. 

Fij 


68 IL PASTOR FIDO. 


SILVIO. 
Altro penfiero appunto 
I fommi Dei non ‘hanno ! appunto quelta 
L'almo ripofo tor cura molefta ! : 
Linco , nè quefto amor , nè quel mi piace. 
Cacciator , non amante al mondo:nacqui; 


Tu che feguifti Amor, torna al ripofo. 


Linco. 

Tu derivi dal Ciélo, i 
Crudo garzon ? Nè di cclefte feme 
Ti cred' io, nè d’umano : 
E fe pur fe d'umano , i giurerei 
Che tu fofli piuttofto | 
Col velen di Tififone e d'Aletto, 
Che col piacer di Venere , concetto. 


si 
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SI1LVI oO. 

Comme fi les Dieux fuprèmes s'occu- 
poient de parcilles penfées , & que de fem. 
blables foins troublaffent leur repos facré! 
Hé bien, Linco, je ne veux ni d'Amarillis 
ni de Dorinde ; je fuis né pour la chaffe & 
non pour l’amour.Pour toi,qui as toujours 
fuivi les loix de l'Amour, va chercher fa 
molle oifiveté. 

LsNco. 

Croirai - je maintenant que tu tires ton 
origine du Ciel? Non: tu es trop cruel 
pour être né ni des Dieux ni des hommes ; 
ou, fi tu fus le fruit de l’union conjugale, 
je crois que les Furies verferent tout leur 
poifon en ce moment, & que tu fus consu 
en dépit de Vénus. 


+ 
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SCENA SECONDA. 
MriùtiLto, Ercasto. 


MiRtiLLO. 
Craura AMaARILLtiche col nome ancora 
D'amar, ahi laflo , amaramente infegni; 
Amarilli , del candido liguftro . 
Più candida e più bella, : — 
Ma dell’ afpido fordo : ‘ . 
E più forda , e più fera, e più fugace : 
Poichè col dir t offendo 


‘IT mi morrè tacendo; e 


Ma grideran per me le piaggie, ei mont, 
E quefta felva, a cui 

Si fpeflo il tuo ‘bel nome 

Di rifonare infegno : 

Per me piangendo i fonti, 

E mormorando i venti 

Diranno i miei lamenti: 

Parlerà nel mio volto 

La pietate , e’l dolore : 

E fe fia muta ogn’ altra cofa , al fine 
Parlerà il mio morire, 

E ti dirà la Morte il mio martire. 
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SCENE SECONDE. 


MirRTIL ET ERGASTE. 


M1RTIL. 
Cauziss AMARILLIS! dont le 
nom même apprend qu'il n’eft point d’a- 
mours fans peines : toi dont la beauté 
& la blancheur furpañlent celle du lis, 
mais dont la cruauté cit au - deflus de 
celle du venimeux afpic , puifque mes 
paroles t'offenfent, il faut me taire & 
mourir. Hélas ! ces plaines , ces monta- 
gnes, ces bois qui apprennent fi fouvent 
de moi à redire ce nom charmant d'A- 
marillis , fuppléeront à mon filence , les 
fontaines verferont des pleurs , & les 
vents, par leur murmure, exprimerorit 
mon tourment : l'amour & le défefpoir, 
peints fur mon vifage, parleront pour 
moi : cu, fi tour eft muet , ma mort 
te dira affez tous les maux que j'ai fouf- 
ferts. 
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ERGAST.O. 
se Mirtillo , amor fù fempre un fier 
tormento , 
se Ma più quanto è più chiufo; © 
>» Però ch’ egli dal freno, 
» Ond' è legata un’ amorofa lingua , 
» Forza prende , es avanza, 
3» E più fiero è prigion, che non è fciolto, 
Già non dovevi tu sì lungamente 
Celarmi la cagion della tua fiamma , 
Se la fiamma celar non mi potevi. 
Quante volte l'ho detto, arde Mirtillo, 
Ma in chiufo foco e’ fi confuma , & tace. 
MIRTILLO. 

Offefi me per non offender lei, 
Cortefe Ergafto , e farci muto ancora; 
Ma la neceflità m'ha fatto ardito. 

Odo una voce mormorar d’ intorno, 
Che per l’orecchie mi ferifce il core , 
Delle vicine nozze d'Amarilli ; . 
Ma chi ne parla , ogn' altra cofa tace, 
Ed’ io più innanzi ricercar non ofo, 

Si per non dar’ altrui di me fofpetto , 
Come per non trovar quel che pavento. 
So ben, Ergafto , e non m'inganna amore, 
Ch' alla mia baffa e povera fortuna 

ERGASTE. 
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ERGASTE. 

Mirtii , l'amour fut toujours un grand 
tourment , mais fon ardeur eft plus vive 
lorfqu'elle eft renfermace : la gène du filen- 
ce lui donne de nouvelles forces; & c’eft 
dans notre cœur un captif bien cruel. Puif- 


que tu ne pouvois tenir ton amour caché ,' 
falloit-il m'en difimuler l'objer? Combien: 


de fois me fuis-je dit , Mirtil aimie affuré- 


ment , mais. il cit la die du toyftere 


qu'il oblerve. n 
sd. 3 
i MIRTIL. 
Pourne pas lui dépiaire , je me fuis con- 
traint, & peut-étre ‘erieore , cher Ergafte, 
ferois-je dans le filence , &° “la néceflité ne 


me l’avoit.fait.rompre. Un brüit fourde-- 


ment répandu des nôces prochaines d'Ama- 
rillis , vient frapper mes vreilles & déchi- 
rex mon corte mais on.n'en dit aucuñe 


circonftance , & je n'ofe approfondir da-' 


vantage ce myftéfe , autant pour né point 


laiffer fonpgonner mouramour ; que dans” 


la crainte de trouver mes allatmes trop 


bien fondées. :L'amoor, cher: egitto, sno - 


Ir Part, 
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Sperar non lice in alcun tempo mai, 

Che Ninfa si leggiadra e si gentile, 

E di fangue, e di fpirto , e di fembiante 

Veramente divina , a me fia fpofa. 

Ben conofco il tenor della snia ftella : 

Nacqui folo alle ‘fiamme; e’ mio deftino. 

D'arder mi feo , non di gioirne degno, 

Ma poi ch'era ne’ fati, ch' i' dovelli 

Amar la morte, & non la vitamia, . — 

Vorrei motir almen, ficchè. la morte - 

Da lei, che n'è cagion, gradisa fol&, 

Nè fi (degnaffe all’ ultimo fofpiro 

Di moftrarmi i begli occhi, e dirmi: mori. 

Vorrei, prima che pafl a far beato 

Delle fue nozze altrui, ch'ella m'udide 

Almen folo yna volta. Or-fe-tu.m'ampi, ; 

Ed hai di me pigade.. in: cb: Valore , .l 

Cortefiffimo Ergafto ; in-ciò-iniaisa. .., 

ERGAST'O: ui 

Giufto desio d'amante. c di chi more : 

Lieve mercè; ma faticofa imprefa. . 

Mifera lei , fe rifapofle il padre, - 

Ch'ella a preghi furtiviiavelfe mai. -.: : 

Inchinate l’arecchie ,-o pur ne foffe : 

AJ Sacerdore:fuotero:acenfita | . 
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n'a point aveuglé, je fais que ma naiffance 
&-ma fortane forment un égal obftacie À 
Yalliance d'une Nymphe , en qui la beauté, 
lesgraces, l'efprit , rout enfin eft divin. Je 
ne-vois que trop quelle eft mon étoile. Je 
fuis né:pour foupiter., & toujours fans ef. 
poir ; mais puifqu'il étoit ordonné par les 
deftins que mes-feux, au-lieu de m'attacher 
à la vie, devoient me conduire au tom 
beau, je vüudrois au moins devoir la more 
à la Beageé time La dotme : je voudrois 
qu’elle ne dédaignàt pas de rendre fes beaux 
yeux les témoins de mes derniers foupirs , 
qu'elle même me dit, meurs Mirtil. Je fe- 
rois content fi elle vouloit, avant que de 
rendre par fon-hymen mon rival heureux , 
rh'écouter une feulé fois. Cher Ergafte, fi ru 
m'aimes,& fi tues touché de mon malbeur, 
fers mes defirs & féconde mes vœux. 
__ERGASTE 

Ce que tu demandeseft jufte, mais c'eft 
un foible foutagement pout un amant qui 
expire; d'ailleurs re fatisfaire cft une en- 
treprife difficile. Éble fetoir perdue, ta bella 
Amarilfis ; fi fon Pere ‘oule Grand-prêtre, 
Lsn-bean-prre favoient qu'éllecût jamais 

G ij 
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Per quefto forfe ella ti fugge, e forfe 
T'ama , ancorchè no ‘1 moftri : » che la 
Donna 

» Nel defiar è ben di noi più frale, 

» Ma nel celar’ il fuo desio più fcaltra, - 

E fe foffe pur ver, ch’ ella t' amalle 

Che potrebbe altro far, che pur fuggirti? 
+ Chi non può dar aita, indarno afcoltà 3: 

» E fugge con pietà, chi non s'arrefta 

x Senz’ altrui pena : ed è fano configlio ’ 

» Tofto lafciar quel , che tener non pugi.:, 


4 . 
MIRTILLO. 

O! fe ciò foffe vero , o sio ’1 credefli ; 
Care mie pene, e fortunati affanni! 
Ma fe ti guardi il Ciel, cortefe Ergafto ,, 
Non mi tacer qual’ è il paftor tra noi 
Felice tanto, e delle ftelle amico; 

ERGAST O. 

Non conofci tu Silvio , unico figlia . 
Pi Moñtan, Sacerdote di Diana, 

Sì famofo Paftore oggi, csì rieco? | -. 
Quel garzon sì leggiadro quegli è dela. 


4 
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prèté l'oreille aux inftances fecretes d'un 
amant. Peut-être après tout, n'eft-ce que 
pour cela qu'elle r'évite ; peut-être dans le 
fond t'aime-t-elle fans ofer découvrir leg 
mouvemens de fon cœur. Si le fexe fe laiffe 
aifément toucher, il eft aufli plus habile 
que le nôtre à cacher {a paffion : & (upp6lé 
qu'elle t'aimat en effet, pourroit-elle enx 
core ne te pas fuir? en vain l’on écoute ce- 
Jui que l'on ne peut confoler , la pitié veuc 
que l'on évite ce que l'on ne peut renfire 
heureux , & la raifon demande qu'on s'é- 
loigne promptement d'un bien qu'on:ne 
peut pofléder. | 

‘°°  Mrnrit. 

Ah! fi ce que tu dis étoit vrai , fi je poux 
vois le croire , que mes peines & mes tour-- 
méns me feroient chers ! Mais au nom du 
Ciel , Ergafte, ne me cache pas quel eft 
cet heureux Berger fi favorifé des Dieux, 


| ERGASTE.. 
Ne connois-tu point Silvio, fils unique 
de Montan, Grand-prétre de Diane, ce Ber- 
ger f aimable , fi riche , fi illuftre aujour- 
d'bui dans l’Arcadie ? c'eft lui-même, 
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MirztTitto. 
Fortunato fanciul , che ‘1 tuo deftino 
Trovi maturo in.così acerba grate? 
Nè te l'invidio nò , ma piango il mio. 


ErcaAstO. 
E veramente invidiar nol dei; 
Che degno è di pietà, più che d'invidia. 


MIRTILLO. 
E perchè di pietà? 
ERGASTO. 
Perché non lama. 
MIRTILLO. . 
Ed è vivo? ed ha core? e non è cieco ? ? 
Benché fe dritto miro, 
A lei per altro core 
Non refto fiamma più, quando nel mio 
Spirò da que’ begli occhi 
Tutte le fiamme fue, tutti gli amari. 
Ma perchè dar sì preziole gioja 
A chi non la conofce?a chi la fprezza ? 
ERGASTO. 
Perchè promette a quefte nozze il Cielo 
La falute d'Arcadia. Non fai dunque 
Che qui fi paga ogn’ anno alla gran Dea 
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Heureux Berger ! que les deftins ont ; 
dans un àge fitendre , conduit au comble 
du bonheur ; je n'ofe envier ta fortune, 
mais je puis bien déplorer la mienne. 

EnRGASTE. 

Aufli ne dois-tu pas la lui envier, il eft 
bien plus digne de compaffion qu'il ne mé- 
rite de jaloufie. 

Mirtit. 
Eh! pourquoi digne de compaffion ? ? 
ERGASTE. 
Parcequ'il n’aime point Amarillis. 
M1IRTIL. 

Et je croirai qu'il a un cœur , qu’il n'eft 
pas aveugle, & Silvio vit ? Ce n'eft pas 
que depuis qu'Amarilks-a porté dans mon 
oœur-tout le feu qui brilloit dans fes yeux, 
il ne pouvoit pas lui refter de traits pour 


 bleffer un autre cœur. Mais pourquoi 


deftiner ce bbnheur fi précieux à qui ne le 
connoît pas , à qui mième le méprife ? 
ERGASTE. 

Parceque le Ciel a voulu attacher à leur 
mariage le falut de PArcadie. Ignores-tu 
donc lc funefte tribut que l'on paie ici 

G ilij 
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Dell innocente fangue d'una Ninfa 
Tributo miferabile, e mortale ? 

| | MIRTILLO. 

. Unqua più non l’udii, e ciò me noto, 
Che novo ancora abitator quì fono, 

E come vuol’ amore , e’ mio deftino, 
Quafi pur fempre abitator de’ bofchi. 
Ma qual peccato il meritò sì grave ? 
Come tant’ ira un cor celefte accoglicz : 


- + — 


ERGAS T O. 

j Ti natrer delle miferie noftre 

"Tutta da capo la dolente iftoria , 
Che trar potria da quefte dute querce” 
Pianto , e pietà, non che dai petti umani» {f 
In quella età, che *l Sacerdozio fanto, , 
E la cura del Tempio ancor non era 
A Sacerdote giovane contefa, 
Un nobile Paftor , chiamato Aminta; 
Sacerdote in quel Tempo, amò Lucrina 
Ninfa leggiadra a maraviglia e bella; - 
Ma fenza fede a maraviglia , e vana. 
Gradì coftei gran tempo , o’1 moftrò forfe 
Con fimulati e perfidi fembianti, .  . 
Del giovane amorofo il puro affetto, , 


. d 
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tous les ans, à la grande Déeffe , en répare 
dant le fang d'une Nymphe innocente ? : 
MirRtiLt.. 
Je l'ignorois ; & ce que tu me dis nef 


, nouveau. Ce n'eft que depuis peu-de temps 


que j'habite ces lieux; l'amour & mon 
deftin ont voulu que je ne connuffe que les 
bois. Mais dis-moi quelle fut la caufe d'un 
châtiment fi rigoureux ? quel crime 2 pu 
allumer un fi grand couroux dans le cœur 
des Dieux ? 
ERGASTE. 
Je vais te retracer, dés le commencement; 


. Ja déplorable hiftoire de nos malheurs;elle 


pourroit attendrir , je ne dis pas des hom- 
games feulement , mais même les chênes les 
plus durs. Dans le temps que de jeunes Pré- 
tres étoient encore admis au faint Sacerdo- 
ce & aux fonétions du Temple , un Berger 
diftingué , nommé Aminte , qui alorsexer- 
çoit le Sacerdoce , aima Lucrine. Cette 
Nymhe éroit un miracle de beauté & de 
graces , mais un monftre d’infidélité & 
d'inconftance. Longrempselle répondit ay 
fincere & pur amour du Berger, ou du 
moins la perfide en donna-t-elle toutes les 
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€ di falfe-(peranze anco nudrillo , 
Mifero., mentre alcun Rival non ebbe, 
Ma non sì tofto:( or vedi inftabil donna } 
Rufltico paftorel l' ebbe guatata, 

Che i primi fguardi non foftenne , i.primi 
Sofpiri., e tutta.al nuovo amor fi diede , 
Prima che-gelosia fentiffe Aminta : 
Mifero Aminta ! che da lei fu pofcia 

E fprezzato , e fuggito; ficch’ udirlo, 
Nè -vederlo mai:piu l'empia non.volle. 

Se piagneffe il mefchin , fe fofpirafle , : 
Penfa’l tu, che per prova intendi amore. 


MIRTILLO. | 
1 Oimé, quefto 1 dolor , ch’ ogn'ältre 
avvanza, 4 
ERGASTO. 
Ma poichè dietro al cor perduto , ebbe 
anco 
I fofpiri perduti, e le querele, 
Volto pregando alla gran Dea : fe mai; 
Diffe, con puro cor, Cintia, fe mai 
Con innocente man fiamma r'accelt , 
Vendica tu la mia, fotto la fede 
Di bella Ninfa e perfida, tradita. 
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marques apparentes , & tandis qu'il ne fe 
préfenta pas de Rival , elle flatra les elpéo 
rances de l’infortuné Aminte, Mais admire 
fon inconftance ! un vil Berger ne l'eût pag 
plütôt apperçue , que ne pouvant rébfter 
aux premiers regards ni aux premiers fou 
pirs , clle fe livra toute catiere à de nouvel 
les amgurs, avant qu'Aminte eùr pù avoir 
le moindre foupgon de la perfidie. Le mé- 
pris , l'éloignemegt, furent les premiers 
effets de ce changement; bientôt l'ingrate 
ne voulut plus l'écouter ni le voir. Juge par 
ton propre exemple fi ce malheureux amant 
Le livra aux pleurs & aux gémiffemens. 
MIRTIL. 
Qui, fans doute , c'eft le plus grand 
de tous les maux. 
ERGASTE. 
Lorfqu'Aminte cut en vain emploié les 
larmes, les prieres , les foupirs , pour re- 
gagner le cœur de Lucrine, il s'adrefla à 
la grande Déeffe. Diane, dit-il, fi jamais, 
avec un.cœur pur & une main innocente , 
j'ai brülé des parfums fur tes autels, venge 
ma flamme trahie pas les trompeufes cam 
rcfles d'une perfide Nymphe. La Décife 
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Udi del fido amante, e del fuo caro - | * 
“Sacerdote , Diana i prieghi, e’l pianto 1° ? 
Talchè nella pietà l'ira (pirarido , 

Fè lo fdegno più fiero; ond’ ella prefe 
L'arco poffente, e Caetrò nel feno 

Della mifera Arcadia , non veduti 

Strali, ed inevitabili di morte. 

Perian fenza pietà , fenza foccorfo — 
D'ogni feflo le genti, e d’ogni ctate : 
Vani erano i rimedj , ibfuggir tardo, 
Inutil l’arte, e prima che l' infermo 
Speffo nell’ opra il medico cadea. 
:Reftò fola una fpeme in tanti mali 

Del foccorfo del Cielo , e s'ebbe tofto 

Al più vicino oracolo ricorlo, 
«Da cui venne ripofta affai ben chiara, 

Ma fopra modo orribile e funefta :. 

Che Cintia era fdegnata , e che placarla 
Si farebbe potuto , fe Lucrina , 

Perfida Ninfa, ovvero altri per lei 

Di noftra gente , alla gran Dea fi foffe 
Per man d’Aminta in facrificio offerta. 
‘La qual poi ch’ ebbe indarno pianto , € 

indarno 

Dal fuo nuovo amator foccorfo attefo : 5 
Fu con pompa folenne al facro altare 
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ACTE PREMIER 5; 
fur fenfible aex pricres & 2e: pannes ie 
cet Amanr fiie , de ce grani Face cone 
la vence lui étos che; ls moeurs 
de fagirié ne front que render fon comes 
plus vif; clic pr fon zx =céousue K 
lança dans le fem de lArcaës des fccaes 
invifbles , qui porzoscar a 3365 icxx 
une mort certasse. Tous, Lans ini 
d'âge & de exe, pcraoucer fass cenrs , 
fans piné : Les remedes & (a fasc care 
également meules; & iouvenc & ax ic 
cin, cfaian de epr le mie, mes- 
roù avant hu. Au msc cc à cranòs 
maux, il oc refta plus de emeodes a xace- 
dre que des Dieux : on reconcee a Oa 
Je plus voilia ; fi riponie ar fre que cup 
claire, mass plus fuecfic & j/35 somibie 
encore. Diane, di-i1 , ;xtcmcx mdepate 
ne peur-ére apparte que pa: ic (ang de Le 
perfide Lucrine , os de quiqsazze da 
pais, offer: poar clic, iaia, par La 
main d'Aminre L'iciaide.c, apr dois 
larmes apres avox ca vas x cada da fo- 
cours de fon nouvel Amzx , far lola: 
lement conduite a l'Aure) ‘acri La, lé- 


chiffapi fcs genoux ucsaclans aux piés de 
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Vittima lagrimevole condotta ; 

Dove a que’ piè, che la feguiro in vano 
Già tanto , ai piè dell’ amator tradito 

Le tremanti ginocchia al fin piegando: 
Dal giovine crudel morte attendea. 
Strinfe intrepido Aminta il facro ferro, 

E parea ben, che dall’ accefe labbia 
Spiralfe ira e vendetta : indi a léi volto, 
Diffe con un fofpir nunzio di morte : 
Palla miferia tua , Lucrina , tmra 
Qual’-amante fepuiftî , e qual lafciafti , 
Mira da quefto colpo : e così detto 

Ferì fe fteflo , e-nel fen proprio immerfe. : 
Tutto 'l ferro; ed efangue in braceio a lei 
Vittima e Sacerdote in'un cadeo. 

A sì fero fpettacolo , e sl:nuovo, 
Inftupidì la mifera donzella 

Traviva , emorta , e non ben certa ancora 
D'eflér dal ferro , o dal dolor trafitta. 
Ma come prima ebbe fa voce e "l fenfo, 
Diffe piangendo : o fido , o forte Aminta! 
© troppo tardi conofciuto amante ! 
Ehem’hai data morendo , e vita ,e mortes 
Se fx colpa il lafciarti , écco l'ammendo 
Con Punir tecb eterttamente l'alma. 

E quelbo detto, il ferro ifteffo ancora 


} 


è 
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cet Amant trahi, qui l’avoit fi inutilement 
fuivie ; elle n’atteridoit que la mort de la 
main du Grand-prétre irrité : l'intrépide 
Aminte, animé de colere , & ne paroiflant 
refpirer que la vengeance, tire le glaive 
facré , puis fe tournant vers la Vi&ime, 
&.jettant un foupir., préfage de fa propre 
mort: Lucrine , s'écrie-t-il que ton mal- 
heur te faffe connoître quel Ainant tu m'as 
préféré , & que ce coup t'apprenne quel 
.Amant tu as abandonné. A l’inftantil fe 
frappe &.plonge le glaive dans {on fein : 
ainfi le Sacrificareur:tombe Viétime lui- 
même , entre les bras de Lucrine. Saifie par 
un fpeCacle fi cruel & fi peu attendu , elle 
refte un moment fufpendue entre la vie & 
la mort, incertaine f c'eft le fer ou fa pro- 
pre douleur qui lui perce le cœur. A peine 
fes fens revenus lui laiffent l'ufage de la 
parole :. fidele & courageux Aminte, dit- 
elle, en verfant un torrent de larmes, 
Amant que je connus trop tard, qui me 
donne la mort en voulant me. rendre la 
vie, il faut en m'unilfant éternellement à 


«toi, réparer le crime que je fis en vaban= | 


donnant, Elle-eur à peine achevé ces mots, 


è. 
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Del caro fangue tepido e vermiglio , 
Tratto dal morto e tardi amato petto , 
H fuo petto trafiffe , e-fopra Aminta, 
Che morto ancor non era, e fentì forfe 
Quel colpo , in braccio fi lafciò cadere, 
Tal fine ébber gli amanti : a tal miferia 
Troppo amor’ & perfidia ambedue traffe. 
MIRTILLO. £ 
‘ © mifero Paftor! ma fortunato, 
Ch'ebbe sì largo e si famofo campo 
Di moftrar la fua fede, e di far viva 
Pietà nell’ altrui cor con la fua morte ! 
Ma che feguì della cadente turba ? 
Trovò fiñc al fuo mal, placofli Cintia ? 
-ERGASTO. 

L'ira s'intiepidi, ma non s'eftinfe ; 
€he dopo.l'anno in quel medefmo tempo 
Con ricaduta più fpietata e fiera : 
Incrudelìi lo {degno : onde di nuovo 
Per configli all’ oracolo tornando , 

Si riportò della primiera affai 

Piu dura , e lagrimevole rifpofta : - 

Ghe fi facrafte allora ,.e pofcia agn' anno, . 

Vergine , o Donna alla fdegnata Dea, 

Ch'il térzo hiftro empiffe,ed oltrealquarto- : 

Non s'avyanzalie, c così d'una il fangus. : 
qu'elle 
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qu'elle tire du fein de fon Arhant expirant 
le glaive encore teint & fumant de fon 
fang : s elle s'en perce le cœur, & fe laiffe 
tomber entre les bras d’ Aminre, qui put 
encore être fenfible au coup. Ainfi finirent 
les deux Amans,déplorables viétimes d’une 
perfidie fanseremple & d'unamourexccflif. 

M:1RTIL. 
Heureux Berger, dans fon malheur, 
puifquil a pu fignaler fa fidélité , & tendre 
fenfible , par fa mort, le cœur d'une In> 
fidelle. Mais les maux de l’Arcadie cello» 
rent-ils ? Diane fur-elle appaifée ? 


ERGASTE. 
Sa colere s'adoucit , mais elle ne s'étei. 
ghit pas. L'année frivante , vers le même 
temps , la Déefle affligea l’Arcadie encore 
plus cruellement qu'auparavant : on eut re- 
cours de nouveau à l’Oracte , & il donna 
une réponfe encore plus dure & pluscruelte 
que la premiere. Il dit que pour appaifer 
Diane irritée , il falloit lui facrifier , fur le 
champ & tous les ans, une fille, ou une 
femme de quinze ans, & que le fang d’une 
feule arréteroit le cours des malheurs ré- 
1" Part. H 


& : 
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L'ira fpegneffe apparecchiata a molti. 

Impofe ancora all’ infelice feflo 

Una molto fevera , e fe ben miri 

La fua natura, inoffervabil legge , 

Legge fcritta col fangue , che qualunque 

Donna , o Donzella abbia la fe d'amore. 

Come che fia contaminata o rotta , 

S’altri per lei non more, a morte fia 

Irremiffibilmente condennata. 

A quelta dunque sì tremenda , c grave 

Noftra calamità , fpera il buon padre 

Di trovat fin.con.le bramate nozze ; 

Però che dopo alquanto.tempo effendo 

Ricercato l'Oracolo , qual fine 

Prefcritto aweffe a’ moftri danni il Ciclo, 

Ciò ne predifle in cotai voci apunto : 

= Non avrà prima fin quel , che-v'offende, 

> Che duo femidel Ciel congiunga Amore, 

> E di Donna infedel l'antico errore 

= L'alta pietà d’un Pafter Fido ammende. 

Or nell’ Arcadia tutta altri rampolli 

Di celefti radici oggi non fono 

Che Silvio, ed Amarillide , che Puna 

Vien dal feme di Pan, Paltro d’Alcide : 

Nè per noftra fciagura in altro tempo 

S'incontraron giammai femmina , c maf- 
_ ehio, 


ACTE PREMIER si 


” pandus fur toute la nation. L’Oracle en 
méme-tempe impofa à ce fexe malheureux 
une loi févere , fanglante , & à dire vrai, 
incompatible avec fa fragilité : »» Que 
» toute femme ou filie , dit-il, quiaura, 
3 de quelque maniere que ce foit , man- 
> qué à fa foi, foit irrérsifliblement con 
>» damnée à ta mort, fi perfonne ne s'offre 
» à la fabir pour elle «. Or le Grand-pté- 
tre efpere que ce mariage tant defiré met 
tra fin à nos longues calamités., parceque 
l’Oracle , interrogé quelque-temps après 
fur Ie terme que le Ciel avoit mis à nos 
miferes, a prononcé ainf : » Vos maux 
» ne finiront que lorfque l'amour unira 
» deux Defcendans des Dieux, & que la 
>» générofiré d’un Berger fidele réparera le 
>» crime d'une femme perfideæ, Nous ne 
connoiffons maintenant , dans tonte Ar. 
cadie , que deux Rejettons des Dicux , 
Silvio qui defcend du grand.Alcide., Æma+ 
rillis de Pan. Jamais, pournotremaibenr , 
il ne s'éroit encore trouvé enméme-tenps 
un Berger & une Bengere de Race divine 5 
ainfi Montan a grande raifbn. de bien ef 
pérer : &-œueique les promofizs de liOrar 
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Com' or, delle due fchiatte ; e pero quincè 
Di fperar bene ha gran ragion Montano. . 
E benchè tutto quel , che ci promette 

La rifpofta fatale , ancor non fegua; 

Pur quefto è ’l fondamento : il refto poi 
Ha negli abiffi fuoi nafcofto il Fato, 

E farà parto un di di quefte nozze. 
MIRTILLO. 
. O sfortunato, o_mifero Mirtillo! 
Tanti fieri nemici, 

Tant armi, etanta guerra | 

Contra un cor moribondo ? 

Non baftava Amor folo . 

Se non sarmava alle mie pene il Fato è : 
. ERGASTO. 

. 39 Mirtillo , il crudo Amore 

3» Si pafce ben , ma non fi fazia mai, 

> Di lagrime, e dolore. 

Andiamo , i' tì prometto 

Di porre ogni mio ingegno 

Perchè la bella Ninfa oggi t afcolti.. 

Tu datti pace intanto. 

» Non fon, come a te pare, . 

> Quefti fofpiri ardenti 

x» Refrigerio del core, 

» Ma fon piuttofto impetuofi venti, 
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cle ne saccompliffent pas encore, elles 
font cependant le fondement de nos  juftes 
efpérances. Le refte eft encore caché dans 
les livres: du Deftin, & le jour que ce 
mariage fe fera nous découvrira fans dou- 
te les fecrets qui 4 font renfermés dans fon 
fein. 
Mirtit. 

Infortuné & miférable Mirtil ! falloit- 
il tant d’ennemis contre un cœur expirant ? 
n'étoit-ce pas aflez de l'Amour , fans que 
les Deftins s'armaflént pour sugraentee 
mon fupplice ? 


ERGASTE. 

Mirtil, les larmes & les regrets font 
bien un adouciflement , mais non un re- 
mede à l'amour. Allons, je te promets 
de tout tenter , pour te procurer un en- 
tretien avec la belle Amarillis , cepen- 
dant calme ta douleur ; ces foupirs en- 
flammés ne guériffent point un cœur amou- 
reux : comme les vents impétueux qui 
augmentent le feu , ils rallument les flam- 

i mes dont.nous fommes confumés, & font 


» Che fpiran nelî' incendio , e ‘1 fan mag- 
giore , 

ss Con turbini d'amore, 

» Ch'apportan fempre zi miferelli amanti 

» Fofchi nembi di duol s pioggie di pianti. 
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Corisca. 


Ca vide mai, chi mai udì più ftrana 
E più folle , e più fera, e più importuna 
Paffione amorofa ? Amore, ed odio 

Con sì mirabil tempre in un cor mifti, 
Che l’un per l’altro (enon fò ben dir come} 
E fi ftrugge, e s'avvanza, enafce ,e more. 
S'î' miro alle bellezze di Mirtillo 

Dal piè fesgiadto al graziofo volto , 

I) vago portamento , il bel fémbiante , 
Gli atti, i coftumi, e lè parole, c'*gnardo; 
M'affale Amor con sì poffente foco 

Chi ardo tutta,e par, ch'ogn’ aftro affetto 
Da quefto fol fia faperato e vinto : 

‘Ma fé poi penf6 all’ oftinato amore, 
Ch' ei porta ad altra Donna , e che per lci 
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pour nous une fource intariflable de pei. 
nes & de larmes. 


N 


SCENE TROISIEME = 
Corisque. 


Fi T-11 jamais use paflion plus étras- 
ge , plus folle, plus cruelle, plus impor- 
tune ? l'amour & la haine font fi également 
mélés dans mon cœur, que l'un pas l'autre, 
& je ne puis dire comment , ils croiffant & 
fe détruifent , ils naiffent & meurent. Si je 
confidere dans Mirtif toutes les graces qui 
font répandues fur fa perfonne , fa démas- 
che noble, fon air, fes aétions, fes ma- 
nicres, fes paroles, fon regard, je me fens 
brulée de tous les feux qu'Amour peut al- 
lumer : toute autre paflion me paraît cédar 
a celle-là ; mais bientôt je me dis qu'il.ers 
aime obftinément wne autre , que pour elle 
il néplige , il méprife une beauté que milk 


DU - 
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Di me non cura , é fprezza (il vo’ pur dire) 
La mia famofa, e da mil alme e mille : 
Inchinata beltà , bramata grazia ; 

L'odio così, così l'aborto , e fchivo, 
«Che impoffibil mi par, ch’unqua per lui 
Mi s’accendeffe al cor fiamma amorofa. 
Talor meco ragiono : o sio potefli ° 
Gioir del mio dolciffimo Mirtillo , 

‘Sicchè foffe mio tutto , e ch’ altra mai ‘ 
Poffeder no ’l poteffe: o più d’ogn’altra 
Beata e feliciflima Corifca ! 
‘Ed in quel punto in me forge un talento 
‘Verfo di lui ti dolce & sì gentile, " 
-Che di feguirlo , e di pregarlo ancora, . 
Æ di fcoprirgli il cor, prendo configlio. : 
-Che più ? così mi ftimola il desio , 

Che fe potefli allor l'adorerei. : 
. Dall’ altra parte, i' mi rifento, e dico, 
‘Un ritrofo.? uno fchifo ? un che non degna? 
‘Un , che può d'altra Donna efler’ amante? 
Un, ch'ardifce mirarmi , e non m'adora ? 
E dal mio volto fi difende in guifa, 

‘Che per amor non more? ed io, che lui: 
Dovrei veder, come molti altriï veggio, 
Supplice e lagrimofo a’ piedi mici, 
Supplice e lagrimofa a’ piedi fuoi ‘... 

& 
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& mille Amans ont adorée ; dans ce mo- 
ment je le hais , je l'abhorre, je le fuis, 
& il me paroît impoflible que jamais mon 
cœur ait pü devenir fenfible pour lui. Quel- 


quefois je me dis, ah! Corifque , que tu ' 


ferois heureufe , fi tu pouvois pofféder fans 
partages ton ‘cher Mirtil'; & cette penfée 
fait naître en mon cœur un doux penchant 
qui m'invite à le fuivre ; à tenter de le flé-' 
chir par mies prieres, & à lui découvrir” 
mon cœur : alors ma paflion eft fi vive que 


j'irojs jufqwèl'adorer. Mais fur-le-champ ‘ 


l'amour propre parle, & me dit qu'il eft 
infenfibie , fier » dédaigneux , qu'il peut em 
aimer une autre que moi, qu'il peut me 
voir & ‘ne m'adorer pas, qu'il peut fe dé- 
fendre de mes charmes jafqu': à ne pâs mou- 


rir de tendreffe ; & moi, qui devrois fe voir' 


comme rifléautres , ; foupifant & pleurant 
à mes genoux , je potirrois moi-- même 
porter aux fiens des foupirs & des pleurs è è 


non , mé dis-je il n'en fera jamais rien. : 
Alors toute ma haine contre -lui fe réveille 


je me reproche d'avoir tourné vers lui ines 


penfées & res yeux : le nom de MirtiE ma « 


foibleffe, me deviennent plus afeux que : 
I”. Part. 
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Softerrd di cadere è ah non fia mai. 
Ed in quefto penfier , tant ira accoglio, 
Contra di lui, contra di me, che volfi 
A feguirlo il penfier, gli occhi a mirarlo, 
Che 'l nome di Mirtillo , e l’amor mio 
Odio più che la morte ; e lui vorrei 
Veder il più dolente , il più infelice. 
Paftor, che viva; e fe potefli allora, 
Con le mie proprie man l’anciderei. 
Gosì fdegno., defire , odio ed amore 
Mi fanno guerra ; ed io, che ftata fono 
Sempre fin qui di mille cor la fiamma , 
Di mill'alme il tormento,ardo,e languifco:. 
E, provo nel mio mal le pene alrrui, 
Te, che tant anni.ia cittadina fchiera 
Di veizofi , leggiadia, e degni amanti. . , 
Fui fempre infupsrabile , (chemendo. . 
“Fante fperanze lor , tanti defri; 
Or da ruftico amor, da vile amante, 
Da.rozzo Paftorel fon prefa.e vinta, 
O! più d’ogn' altra mifera Corifcaj 
Che fasebbe di te, fe fprovveduta 
Ti.trovafli or, d’amante ? che farefti. | 
Per, mitigar queft’ amorofa. rabbia,? 
Impari.alle mie fpefe oggi, ogni donng 
A far conferva., e cumulo d'aman | 
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la mort , je voudrois le voir le plus trifte , 
Je plus malheureux Berger du monde; & 
s'il étoit en mon pouvoir , je le tuerois de. 
mes propres mains : ainf la fer & les 
defirs, la haine & l'amour , me: font une 
guerre continuelle ; & moi, qui ai fair ju{- 
qu'à prefent mille paffrons, qui ai tour- 
menté milic Amans , je reffens dans les 
mouvemens de. ma teridrefle 8 de ma ja- 
loufie.tous.tes:maux que je fis-fouffrir. Moi 
qui pendant tant d'annéesifuv:infentible av 
— miliewdiune foule d'aimables Amans , qui 
les laiffai fe flaster de vaines efpérances, 
qui dédaignai leurs foupirs:, maifitenant je 
cedei l'amour di Berger groffier & rufti- 
que. Oh!quetu:feroisà plaindre, malheu- 
reufe, Corifque, ftuk&its aujourd'imi dé- 
nue d'autres: AntahsFeomment re dédom- 
magerdis-nf des koïdcurs de "eetal que ta 
adores ? Femmes, apprénéz à-mes dépens 
qu'il en-faut avoir provifiom: Ne férois-je - 
pa: bien: pourvue'fi je n'avois pour toute 
reffogica que l'armtbiti de Minil': Toute 
femme efkmal confeilide , qui fe réduit à 
‘ nnfeolatachemerir:Aòn, non;Cotifque ne - 
fesagamaisfi fotte) Gircltce que' fidéliré:- 
I ij 
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S' altro ben non avefli , altro traftullo, 


Che l’amor di Mirtillo , non farei 

Ben fornita di vago? » O mille volte 

3» Mal configliata donna , che fi lafcia. 

sv Ridurre in povertà: d’ un foloramore. 
Sì fcioccà mai non: farà già Corifca. 

3» Che fede ? che coftanza ? immaginate 
>> Favole de’ gelofi , & nomi vani 

> Per ingannar le femplici fanciulle: 

sx La fede in cor di donna ; fe pur fede : 
> In donna alcuna {ch'i no'1{0) Grove 
»:Non è bentà , nont virti ,.ma dura :. 
>» Neceflità d'amor, mifera legge: 
Di fallita beltà, ch'un fol gradifce , 
» Perchè gradita effer Ron può da molti. 
».Bella donna'e gentil , follecitata 

>» Da numeroflo tuo] di, dépni amanti, 


} 


.i 
Ni 
‘ LU 


2».Se d'un folo è contenta, e gli altri era | 
# O non è donng,o s è pur donna, è fciocea. . 


Che val beltà non vifta ?-e fe pur vifta, 
5» Non vagheggiata ? e fe pur, vagheggiata, 


>» Vagheggiata da un folo ? e quanto fono : 
» Più frequenti gli amanti, e di più pregio - 


» Tanto ella d'effer gloriofa € vara - 


L 


» Pegno:nel mondo ha pit ficuro e cetro. : 
» La gloria, e lo fplendor di bella dopna:. 


MII I Ti. nen 


tetta 
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ou conftance * Ce font de frivoles imagi- 
nations de jaloux , & des noms vains, in- 
ventés poùr fàise des dupès. La foi dans le 
cœur d’une femme, s'il en eft, car julqu'à 
cette heure je l'ignore , n’eft ni perfection 
ni vertu ; c’eft une dure loi que l'Amour 


‘ impofeà celles qui fe contentent d’un feul, 


parcequelles ne ‘peuvent plus plaire à plu- 


ficurs. Quand la beauté ‘attire un grand 
nombre d'adorateurs, ce n'eft pas être fem- 


me , ou du moins c'eft être dupe , que de fe 
contenter d'un feul Amant & de rejetter 
les autres. Qu'eft-ce que la beauté , fi elle 
n’eft remarquéc ? quand elle eft remar- 
quée, fi elle n'ef pas adoxée ? quand elle 
«ft adorée, fi elle ne L’eft que par un feul ? 
Ce n’eft que dans le nombre & la qualité 


«des Amans, que la beauté peut trouver de 


{ars garants de fa gloire & de fon triom- 
phe. Elle n’a d'éclat quautant qu'elle re- 
çoit d'hommages. Telles font les Dames 
Jes plus belles, les plus diftinguées, & les 


| plusavifées. Parmi elles,refufer un Amant, 


eft eftimé un crime, une duperie : plufieurs 


. Æont auprès d'elles ce qu'un feul ne peut 


faire , les uns font deftinés aux petits foins, 
Dijon 
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>» E l'aver molti amanti. E così fanne | 
Nelle cittadi ancor le Donne accorte ., 
E°! fan più le piu belle ,.e le pai grandi.” 
Rifiutare un’ amante appreflo loro 

E peccato e fciocchezza E quel, che folo 
Far non può , molti fanno : altri a fervire, 


Altri a donare altri ad altr'ufo è buono $ ‘ 


E fpeffo avvien, che no”! fapendo l'uno 
Scaccia la gelofia, che l’altro diede, 

O la rifveglia in tal, che pria non l’ebbe. 
Così nelle Città vivon le Donne 
Amorofe e gentili; ov io col fenno , 

£ con l'efempio già di Donna grande 
L'arte di ben’.amar fanciulla apprefi. 

> Corifca , mi dicea , fi vuole appunto 


= Far degli amarti quel , che delle vefti, . 


‘3 Molti averne , un goderne, € cangiar 
fpeflo 5 

3 Che’! lungo converfar genera noia, 

2 E la noia difprezzo , ed odio al fine. 

3 Nè far peggio può donna, che lafciarfi 

2 Svogliar l'amante : fa pur, ch'egli parta 

so Faftidito da te, non di te mai. 

E così fempre ho fatto; amo d'averne 

Gran copia,e li tratterigo, ed honne fempre 

Un per mano, un per occhio ; ma di turtì 


+ 
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les autres à faire les prélens , tnfin chacun 
eft bon de différentes façons. Souvent il 
‘ arrive que , fans le favoir, un des Amans 
éloigne la jaloufie du cœur de celui qui en 
étoit tourmenté, ou qu'il en iafpire à qui 
n’en avoit jamais reffenti les mouvemens. 
Ainfi vivent dans le beau monde des fem- 
mes jolies ; c'eft au milieu d'elles, fur leur 
exemples & par leurs maximes, que dès 
mon enfance j'appns le grandartde traiter 
l'amour. Corifque , me difoit-on , il en eft 
des amans comme des habits, il en faut 
avoir plufieurs,fe fervir d’un, & en changer 
fouvent : un ancien attachement ennuie; 
bientôt après fe mépris eft de la partie, & 
l'on finit par fe haït. Le piscue puiffe faire 
une femme, eft de laiffer échapper un 
amant. Qu'il quitte d'ennui, mais jamale 
de dégoût. Voilà quelle a été ma façon: 
J'ai toujours aimé à en avoir pluficurs ; je 
favois les amufer ; la main à l'un, un coup 
d'œil à l’autre, de plus grandes faveurs à 
celui qui me convenoit le mieux ; mafs au- 
tant que je le pouvois, mon cœur à aucun. 
Hélas ! je ne fais comment Mirti , le pre- 


‘mier, en a pu trouver le chemin : auteur 
| I iv 
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- Il migliore; e’1 più commodo nel feno; 
Æ , quanto poflo più, nel cor neffuno. 
. Na non fb come a qüefta volta , ahi laffa! 
V'è pur giunto Mirtillo , e mi tormenta: 
Si che a forza fofpiro ,.e quel ch'è peggio, 
Di me fofpiro , e non inganno altrui;. 
Ele membra al ripofo, e gli occhi al fonno 
Furando anch'io , fo defiar l'Aurora,, 
Feliciffimo tempo degli amanti 
Poco tranquilli: ed ecco io vo per quefte 
Ombrofe felve anch'io cercando l'orme 
Dell' odiato mio dolce desio. 
. «Ma che farai Corifca? il pregherai ? 
No, che l'odio no’l vuol,ben ch’ ia’! voleffi. 
11 fuggirai ? nè quefto Amor confente, 
Benchè far lo dovrei. Che farò dunque? 
Tenterd prima le lufinghe, e i prieghi, 
E fcoprirò l’amor, ma non l'amante. 
Se ciò non giova, adoprero l'inganno, . 
E fe quefto non può, farà lo {degno 
‘Vendetta memorabile. Mirtillo , 
Se non votrai amor , proverai l'odio, 
«Ed Amarilli tua farò pentire. 
D'effer a me rivale , a te sì cara: 
E finalmente proverete entrambi 
Quel, che pud fdegno in cor di donna 
. amante. 


si 
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demestourmens, il m’arrache des foupirs ; 
& pour comble de malheur , je fuis de 
bonne foi , dérobant mon corps au repos, 
mes yeux au fommeil, j'attens avec impa- 
tience la naiffance du jour comme un fou- 
lagement à mes inquiétudes : & mainte- 
nant errante dans cette fombre forêt, je 
vais chercher les traces de celui que tour à 
tour j'aime & je hais. Mais que feras - tu 
Corifque ? Iras-tu le prier ? non, ma haine 
soppofe à mon penchant Le fuiras - tu ? 
non encore, mon Cœur n’y peut confen- 
tir, quoique je le duffe faire. Que ferai-je 
donc ? je veux d'abord emploier les caref- 
{es, les prieres, je lui découvrirai ma flam- 


me fans lui en dire l'objet ; fi je ne puis 


encore réufir, j’'emploistai la tromperie ; 
fi cela cft encore inutile, mon courroux fe 
fignalera par une vengeance éclattante. 
Oui, Mirtil, f tu ne veux point que je 
t'aime, je faurai te haïr. Ta chere Ama- 
rillis fe repentira d'être ma rivale , elle 
portera la peine de ton amour pour elle. 
Oui , j'en jure ! vous éprouverez tous deux 
ce que peut, dans une femme , l'Amour ir- 
TA{c, 


ee —. 
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SCENA QUARTA. 
Tiriro, MontANO, DAMETA. 


Trri1Ro. 


Va GLiamIilver, Montano, i fo, 
che parlo 

A chi di me più intende: ofcuri fempre 

Sono affai più gli oracoli di quello 

Ch’ altri fi crede ; e le parole loro 


‘3 Sono, come il coltel: che fe tu’l prendi 


> In quella parte , ove per ufo umano 

# La man s'addatta,a chil' adopra è buono, 
» M'a chi’l prende,ove fere,è fpeflo morte. 
Ch’ Amariltide mia , come argomenti, 
Sia per alto deftin dal Cielo eletta. 

Alla falute univerfal d’Arcadia , 

Chi più deve bramarlo , e caro averlo 
Di me, che le fon padre? ma s’ i’ miro 

A quel, che n’ ha l’Oracolo predetto, 
Mal fi confanno alla fperanza ì fegni. 


— S'unir gli deve Amor, come fia quefto 


Se fugge l'un ? com' effer pon gli {tami 
D'amorofo ritegno , odio e difprezzo ? ‘ 
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SCENE QUATRIEME. 


Tirire , MontTAN, DAMETA. ; 
TITIRE. | 

Os s Montan, je fais que je parle à 
quelqu'un beaucoup plus éclairé que moi; 
mais en vérité les Oracles font bien plus 
obfcurs qu'on ne penfe : c'eft un fer tran- 
chant , utile à qui fait s'en fervir, & dan- 
gercux pour qui l’ignore. Les deftins, dis- 
tu , ont fixé l'époque du fatat de toute 
l’Arcadie aux nôces d’Amarillis 3 à qui cette 
prédi@ion peut - elle être plus chere qu'à 
moi qui fuis {on Pere ? Qui peut plus que 
moi en defirer l’accomplifiement è Mais 
lorfque je fonge à ce que l'Oracle a pro- 
noncé , je trouve les apparences peu con- 
formes à mes efpérances. L'amour doit les 
unir : comment cela peut-il arriver quand 
l'un fuit ? comment la haine & le mépris 
peuvent-ils former les nœuds d'une tendre 
union ? Les volontés du Ciel ne fouffrent 
point de contradiétion ; mal à propos les 
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» Mal fi contrafta quel, ch’ ordina il Cieto: 
3» E fe pur fi contrafta, è chiaro fegno 
so Che non l’ordina il Cielo Âa cui fe pure 
Piaceffe ch’ Amarillide conforte 
Foffe di Silvio tuo, più tofto amante 
Lui fatto avria, che cacciator di fere. 

| MONTA No... 

Non vedi tu, com’ è fanciullo ? ancora 
Non ha fornito il diciottefim' anno. 
| Ben fentirà col tempo anch’ egli amore. 

TiritiRro. 

‘  E'l può fentir di fera , e non di Ninfa? 


MONTANO. 
s À giovinetto cor più fi conface, 


T ! TIRO. 
| »E non amor, ch'è naturale affetto ? 


MONTANO. | 
> Ma fenza gli anni , è natural difetto. 


Trriro. 
" *# Sempre €’ fiorifce alla ftagion più 
verde. —_ , 
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regardons-nous comme telles, quand nous 
y #oïons naître des obftacles;& files Dieux 
avoient voulu que ton Fils füt jamais l'É- 
poux_d'Amarillis , ilsl’auroient fait naître 
amoureux , & non pas chafleur, 


MONTASN. 

Ne vois-tu pas que Silvio n’eft encore | 
qu'un enfant ? It n’a pas dix -fept ans ac- 
complis : dans fon temps il fera fenfible, 

TiTines. 

Au plaifir de la chaffe , jele crois ; mais 

non aux charmes de l'amour. 
MONTAN. | 

La chaîle eft une paffion pus convena=. 

ble à l'enfance. ou ° 
TiITIRE. 

Quoi ! plus que l'amour, qui et cun 

penchant naturel? | .« . 
MONTAN. 

C'eft un défaut naturel, quand il de- 
vance le temps auquel la nature 4 voulu 
que l’on più devenir fenfble. to. 

Titina. 

Ceft: dansile Printemps qué les arbres” 
fleuriflent ; iben eft deiméme de l'amour : 
dans le printemps de nos années, 

è” 
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MONTANO. : 
55 Può ben forfe forir, ma fenza frutto, - 


TiTinro. 

Col fior maturo ha fempre frutto: Amore. 
Qui non venn'io nè per garrir, Montano, 
Nè per contenderteco, che nè pollo , 

Nè fare il debbo.; ma fon Padre anch'io 
D'unica , e cara; e fe mi lice il dirlo, 
Meritevole figlia , ec, con:tua pace, 

Da molti chiefta , e defiata ancora. 


\. 


MONTANO. 

“Titiro, ancor che quefte: nozze in Ciclo 

Non ifcorgeffe alto deftin , lo fcorge. . 
La fede in terra.s e*1 vialarla: fora 
Un: violar della gran'Cintia il rime, 
A cui fu data : @ tu fai pur, quant’ clià 
Sia difdegnofa., e contra noi fdegnata. 
Ma per quel, ch'io ne feto, e:quanto 

,: 0 puote . 

Mente face rdotal: rapicé a. Ciclo i 
Spiar la sù di que’ configli etaïni , 
Par man del favo è quelta nodæœorditès. 
E sutti-fortiranno:( abbi pur fede j: 1°. 
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MONTAN. 

Qui , mais ils ne donnent pas de fruits 
cn méme-temps. 

TITrIRE 

Dès que l'amour commence 2 fe faire 
fentir, les fruits ne font pas lents à pa- 
roître. Enfin, Mpntan, je ne fuis pas venu 
ici pour difputer, ni pour te consredire; 
je ne puis ni ne dois le faire. Mais je fuis 
comme toi , Pere d'un enfant unique ; ma 
‘ file m'eft chere, elle mérite toute ma 
tendrefle , & plufieurs recherchent fon al- 
Jiance avec empreffement, 

MONTAN. 

Titire, quand même ce marigge ne fe- 
roitpas l1-haut écrit dans le livre des def. - 
tins, la grande Delle eft dépañraine de la. 
parole donnée. On ne permmir:y manquer 
fans offenfer Diane : fon courreux, somme 
tu le fais, n'eft que trapraifé-a allumer, & 
déja elle eft depuis {ong-temps icritée con- 
tre nous; mais aurant quun Miniftre des. 
Autels , en élevant fon.cœns & fon efprie 
vers le Ciel , peut pénéirar daus les feerets- 
Éterngls de la-Providence, À en jugerme- 
me par jen fais quel fengmentintérienr,. 
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‘A fuo tempo maturi anco i prefagi. 
Phi ti vò dir, che quefta notte in fogno 
Veduto ho cofa , onde l'antica fpeme 
Più che mai nel mio cor fi rinovella, 


Tiriroo. 
#» Sono i fogni al fin fogni ; € che ves. 
defti ? 
MONTANO. 
To credo ben,ch' abbi memoria ( e quale . 
SÌ ftupido è tra noi, ch’ oggi non l'abbia? ) 
Di quella notte lagrimofa , quando 
Il tumido Ladon ruppe le fponde ; 
Si che 1à dove avean gli augelli il nido 
Notaro i pefci, e in un medefmo corfo 
Gli Uomini, e gli animali, 
E le mandre , ec gli armenti . 
Trade l'onda rapace : ... 
In quella ftefla notte 
(O dolente memoria! ) il cor perdei, 
Anzi quel, che del core 
M' era più caro aflai, 
Bambin tenero in fafce 
Unico figlio allora, e da me fempre : 
E vivo c morto unitamente amato. 
croise 
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crois-moi, ce mariage eft conduit par fa 
main du Deftin , & fa volontés ‘accomplira 
en fon temps. Jete dirai plus: j'ai vu cette 
nuit,en fonge,une chofe qui plus que jamais 
a ranimé dans mon ‘coeur toutes les efpé- 
rances que j'ai depuis long-temps conçueé. 
TITIRE.: 
Des fongesne font que des fonges; mais 
enfin qu'as-tu vü ? 
MONTAN. 
| Tute foùviens, fans doute, ( & qui 
parmi nous ne sem fouvient pas encore ? ) 
de cette nuit funefte ou le fleüve Ladon 
rompit les digues qui le retenoient ; les 
poiffons nagerent ou les oifeaux aupara- 
vant failoient leurs nids : tu fais que le 
torrent fapide entraîna en un même mo- 
ment, hommes, animaux , beftiaux , éra- 
bles. Hélas ! ce fut dans cette même nuit, 
dont le fouvenir me fera à jamais une fout- 
ce de larmes, que je perdis un bien qui m'é- 
toit plus cher que ma vie même , un erifant 
‘ au berceau, un fils unique alors, que je n'ai 
pas moins aimé depuis que je l'ai perdu 
que je f'aimois pendant qu'il vivoit ; le 


torrent l’entraîna avant que nous palline 
Ie Part. K 
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Rapillo il fier torrente 
Prima che noi poteflimo , fepolti 
Nel terror, nelle tenebre, e nel fonno, 
‘Provar di dargli alcun foccorfo a tempo: 
Neppur la culla ftefla , in cui giacea, 
Trovar potemno; ed ho creduto fempre, 
Che la culla, e’l bambin, così com’ era, 
Una ftefla voragine inghiottiffe. 
| TITIRO. . 
Che altro fi può creder? Benchè parmi 
D'aver’ intefo ancora, e da te forfe, 
Di quefta tua fciagura , veramente 
Sciagura memorabile, ed acerba; 
È puoi ben dir, che di duo figli, l'uno 
Generafti alle felve , e l’altro all’ onde. 
MONTANO. | 
| Forfe nel vivo il Ciel pietofo ancora 
Riftorerà la perdita del morto. 
so Sperar ben fi de’ fempre. Or tum'afcolta. 
Era quell’ ora appunto 
Che tra ia notte , e’1 di, tenebre, e lume. 
. Col fofco raggio ancor l'alba confonde, 
Quand' io pur nel penfiero 
Di quefte nozze avendo 
Vegghiata una gran parte della notte, 
Al fin lunga , 
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encore enfevelis dans les bras du fomineit, 
faifis d'épouvante , & au milieu des téné- 
bres épaiffes , effaïer de lui donner aucun 
fecours ; sous ne piùmes même retrouver 
le berceau où étoit cet enfant fi chéri, 
& j'ai toujours penfé que l'un & J'autre 
avoient été précipités au fond des eaux. 
TITIRE. 

Cela n'eft que ttop vraifemblable. Il me 
femble déja avoir oui , & je crois de toi- 
même , le recit de cette trifte & malheu- 
reufe avanture ; & tu peux bien dire qué 
de tes deux ehfans, l’un étoit né pour 1es 
forêts & l'autré pour les eaut. 

| Monran 

Peut-être que le Ciel propice me fera 
. retrouver dans celui-ci tout ce que j'ai 
perdu en perdant le premier : ii faut tou- 
jours bien efpérei. Mais écoute , c'éroit 
précifément daris le temps que la premiere 
aurore n’avoit pas éntiererheht diflipé les 
ténebres. de la nuit , & ‘laiffoit douter ert- 
core fi le jour cotrimengoit : j'avais te 
pendant la plus grande partie de la nuit, 
agité de diverfes penfées fur les nôces d'À- 
marillis & da Silvio ; fatigués de certe 

: Ki 
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Recò negli occhi miei placido fonno; 
E con quel fonno vifion sì certa , 

‘ Ch'avfei potuto dir dormendo, i’ veggio. 
Sopra.la.riva del famofo Alfeo 
Seder.parcami all’ ombra 

D'un platano frondofo,, | 
E.con l'amo tentar nell’ onda i pe(ci, 

Ed ufcir’ in quel punto: . 

Di mezzo 1 fiume un vecchio ignudo, e 
- grave 

Tutto ftillante il crin, ftillanre il mento, 
E con ambe le mani : 
Benignamente porgermi un bambino , 
Ignudo , e.lagrimofo ; - 

Dicendo , ecco”l tuo figlio , 

Guarda che non l’ancidi: 

E quefto detto , tuffarfi nell'onde. 

Indi tutto repente 

Di fofchi nembi il Ciel rurbarfi : intorno; 
E minacciarmi orribile procella ; 

Tal ch’ io per la paura 

Strinfi il bambino al feno, 

Gridando , ah dunque un’ ora 

Mel dona, e mel ritoglie ? 

Ed in quel punto parve, 

.Che d'ogn' intorno il Ciel 6 ferenaffe, 


“4 


TTI I IT UO" 


ACTE PREMIER. 117 


longue veille , mes yeux appefantis fe font 
livrés au fommeil ; alors j'ai eu une vifion 
fi diftin&e , que même en dormant je pou- 
vois croire que je veillois. Il m'a paru que 
j'étois aflis fur la rive du fleuve Alphée, 
trop connu par nos malheurs , péchant à, 
J'hameçon , fous, un plane touffu. J'ai vu 
dans l’inftant un refpe@able vieillard tout 
nu, les cheveux & la barbe dégoutane 
d'eau , s'élever fur la furface du fleuve , & 
. me prefenter de fes deux mains un enfant 
nu & pleurant : voilà ton fils, m'a-t-il dit, 
prens garde de ne le point faire périr. A 
ces mots il s’eft replongé dans l'eau. En 
méme-tempsle Ciel a été obfcurci par d'é- 
pais nuages , & a femblé.annoncer une fi 
horrible tempête , que, faifi d'épouvante, 
j'ai ferré cet enfant entre mes bras , & me 
fuis écrié : le même inftant qui me le rend 
va-t-il donc me l'enlever ? Le Ciel auffitôt 
a paru devenir plus ferain : j'ai vu de tous 
côtés des foudres brülantes (e précipiter & 
s'éteindre dans l’eau du fleuve. Le Plane 
fous lequel j'étois, a tremblé ; une voix 
claire & déliée en eft fortie , qui m'a dit, 
Montagi , ta chere Arcadie fera encore 
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E cadefler nel fiume 
Fulmini inceneriti, 
Edarchi, e ftrali rotti a mille a mille; 
Indi tremaffe il tronco 
Del platano, e n’ufcifle 


+ 


. Formato in voce fpirito fottile , 


Che ftridendo diceffe in fua favella : 
Montano, Arcadia tua farà ancor bella, 
E così m'è rimafo oo 

Nel cor,negli occhi,e nella mente imprelfa 
L'immagine gentil di quefto fogno , 
Ch’ io l'ho fempre dinanzi ; 

E fopra tutto il volto 

Di quel cortefé veglio , 

Che mi par di vederlo. 

‘ Perquefto i’ me n° venia diritto al tempio, 
Quando tu m’incontrafti, 
Per quivi far col facrificio fanto 
Della mia vifion l'augurio certo, 

ITIRO. 

f » Son veramente i fogni 
» Delle noftre fperanze, 

» Più che dell avvenir , vane fembianze; 
s> Immagini del di, guafte e cortotre 
2» Dall’ ombre della notte. y 
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heureufe. L'image confolante de ce fonge 
m'eft demeurée devant les yeux , j'en ai 
confervé dans le cœur une vive impre(- 
fion ; je crois voir encore ce vicillard ref- 
pe&able qui m'a rendu mon fils ; & lorf- 
que nous nous fommes rencontrés, j'allois 
au Temple, pour vérifier par les fignes 
du Sacrifice facré , ce que ce Songe fem- 
bloit m’annoncer. | 


TiITIRE 
Les fonges font plutôt de trompeufes 
images des chofes dont l’efpérance nous 
a occupés , qu'un tableau fidele de l'ave- 
nir. Ce font des répétitiongde ce que nous 
avons vu le jour , mais que les omb cs de 
la nuit rendent obfcur & confus, 


- 
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MONTANO. 
» Non è fempré co’ fenft * 

5 L'anima adormentata ; 
> Anzi tanto è più defta, 
» Quanto men traviata 
‘3 Dalle fallaci forme 
‘» Del fenfo, allor ch'e* dorme. 
L TiITIRo. 

în fomma,quel,che s’abbia ilCiel difpofto 
De’ noftri figli , è troppo incerto a noi. 
Macerto e ben,ch' il tuo fen fugge,e contra 
La legge di natura Amor non fente ; 
E che la mia fin qui l’obligo folo 
Ha della data fè , non la mercede : 
Nè sò già dir fe fenta amor, sò bene 
Ch' a molti il fa fentire : 
Nè poffibil mi par, ch'ella no’l provi, 
Se’l fa provar altrui. 
Ben mi par di vederla 
Più dell’ ufato fuo cangiata in vifta , 
Che ridente , e feftofa 
‘Già tutta effer {olea ; 
‘ 30 Ma l’invaghir donzella 
» Senza nozze alle nozze è grave offefa. 
» Come in vago giardin rofa gentile, 
» Che nelle verdi fue tenere fpoglie 

MONTAN, 
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MONTASN. 

L'ame n'eft pas toujours endormie avec 
les fens : elle eft même alots d'autant plus 
libre, qu'elle eft moins expofée aux illu- 
fions des fens que l’affoupiffement laiffe 
dans l’ina@ion. 


TITIRE, 

Enfin , Montan, nous ignotons les vo 
lontés du Ciel fur le fort de nos enfans 5 
mais ce qu'il y a de certain, c'e& que ton 
Fils évite Amarillis, & que rebelle à la 
loi de, nature , il eft infenfible à l'Amour : 
ma Fille au contraire à engagé fa foi, & 
ne voit aucun prix afluré de fon engage- 
ment. J'ignore fi elle reffent quelques 
mouvemens de rendreffe,. je fais feulemenr 
qu'elle en infpire à beaucoup de Bergers, 
& il ne me paroît pas poffible qu'elle al- 
lume tant de feux , fans en éprouver elle- 
même l'ardeur. Je la trouve bien chan. 
gée, & je ne lui vois plus cet air riant 
& enjoué qu'elle avoit auparavant. C'e 
cryellement outrager une fille que de la 
flatter d'un mariage qui ne s'accomplit 


point. Semblable à une rofe, qui d’abord 
Jr P ar Lo L 
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>» Pur dianzi era rinchiufa , 

_» E fotto l'ombra del notturno velo 

5 Incolta e fconofciuta | 

so Stava pofando in ful materno ftelo ; 
>> AI fubito apparir del primo raggio , 
»» Che fpunta in oriente, n 

>» Si defta, e fi rifente, 

>> E fcopre al Sol, chela vaghieggia e mira, 
> Il fuo vermiglio ed odorato feno , 

» Dov Ape fufurrando 
» Nei matutini albori 

» Vola , fuggendo i ruggiadofi umori : 
» Ma s'allor non fi coglie, | 

» Sicchè del mezzo di fenta le fiamme, 
>» Cade al cader del Sole 

so Si fcolorita in fu la fiepe ombrofa , 
so Che appena fi può dir quefta fu rofa. 
>> Così la verginella se 

5» Mentre cura materna 

_» La cuftodifce e chiude , 

» Chiude anch' ella il fuo petto 

»> All amorofo affetto 5‘ 

» Ma fe lafcivo fguardo 

» Di cupido amator vien, che la miri, 
» E n'oda ella i fofpiri, 

» Gli apre fubito il core, 
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renfermée fous une verte & tendre en- 
veloppe , refte cachée pendant la nuit fur 
la tige qui la nourrit ; dès que les pre- 
miers raions du Soleil éclairent l'horifon, 
elle en reffent la douce chaleur, elle ou- 
vre fon fein à l'aftré qui admire fon riche 
coloris. Le doux parfum qu'elle répand 
autour d'elle, attire toutes les abeilles, qui 
fe raflemblent avec bruit , pour enlever 
les gouttes de rofée dont elle eft couver- 
te; fi dans ce moment vous ne la cueillez 
pas , & que vous la laiffiez expofte à l’ar- 
deur du midi, elle finit avec le Soleil, 
elle tombe fous le buiffon qui l'a portée, 
& fa pälcur vous la fait prefque mécon- 
noître. De même une jeune fille , tant 
qu'une mere attentive la garde , & la tient 
renfermée , elle n'ouvre point fon cœur 
aux traits de l'amour; mais fi une fois 
elle remarque les regards tendres, fuelle. 
entend les foupirs d'un Amant empreffé, 

fon cœur ne réfifte plus aux atteintes de 
l'amour, il en reçoit toute l'ardeur : alors 
fi quelques mouvemens de honte ou de 
crainte lui impofent filence , ou la retien- 
nent, de vains defirs,, & un filence timide 

Li) 
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» E nel tenero fen riceve amore. 
» E fe vergogna il cela, 
5» O temenza l'affrena, 
:» La mifera tacendo , 
» Per foverchio desio tutta fi ftrugge; 
» Così perde beltà , fe’! foco dura, 
» E perdendo (tagion, perde ventura. 
MONTANO. 
Titiro , fa buon core, 
‘Non t'avvilir nelle temenze umane ; 
> Che bene infpira il Cielo 
» Quel cor , che bene fpera; 
o» Nè può giugner la fù fiacca preghiera: 
» E s ogn’ un de’ pregare 
» Ove’l bifogno fia, 
> E fperar negli Dei; 
3> Quanto più ciò conviene 
» A chi da lor deriva? 
5» Son pure i noftri figli 
» Propagini celefti : 
» Non fpegnerà il fuo feme 
» Chi fa crefcer l'altrui. 
Andiam Titiro , andiamo 
‘Unitamente al tempio ; e facretemo, 
Tu il capro a Pane, ed io | 
Ad Ercole il torello. | 


mas that EE = << 
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la confument ; à mefure que l'ardeur aug- 
mente,la beauté tombe ; & fon printemps 
finiffant bientôt , elle perd tous fes avan- 
tages. | ha 


MONTAN. 

Efpere inieux, Titire, & ne t'abandon- 
ne point à ces fraïeurs, vils retours de 
l'humanité : le Ciel conduit avec bonté 
quiconque efpere en lui ; les prieres, pour 
être entendues là-haut, doivent être vi-. 
ves & ferventés. Et fi ct un devoir pour 
tous les hommes d’avoir, dans leurs be- 


° foins , recours aux Dieux , & de mettre 


une entiere confiance en eux, l’obliga- 
tion éft bien plus grande pour ceux qui: 
en defcendent. C’eft d'eux que nos en- 
fans tirent leur origine ; puifqu'ils dai- 


_gnent veiller à la confervation de tous 


les hommes, ils ne laifferont .pas périr 

leurs propres delcendans. Allons, Titire, 

allons enfemble au temple,nous y facrifie- 

rons, toi, un bouc , au Dieu Pan, & moi, 

un jeune taureau ; à Hercule. Le Dieu, 
L ii 
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5 Chi feconda l'armento, 

>» Feconderà ben”anco 

5 Colui, che con l'armento 

= Feconda i facri Altari. 

Tu va, fido Dameta, 

Scegli tofto un torello 

Di quanti n'abbia la feconda mandra 

Il più morbido e bello, 

E per la via del monte affai più breve 

Fa ch'io l’abbianeltempio,ov'iot'attendo, 
Tiriro. 

E dalla greggia mia , caro Dameta, 

‘ Conduci un’ irco. 
DAVMETA. 

‘ Io farò l'uno, e l’altro. 
TITIRO. 

Quefto fogno , Montano, 

Piaccia all’ alta bontà de’ fommi Dei 

Che fortunato fia quanto tu fperi. 

Sd ben' io, sò ben’io, 

Quant’ effer può del tuo perduto figlio 

La rimembranza a te felice augurio. 


(i) 
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qui fait multiplier nos troupeaux , faura 
bien affurer une longue poftérité à qui- 
conque foutient , par le fang de fes trou- 
peaux, l'honneur de fes autels. Va promp- 
tement , mon fidele Damete , choifis, 
dans mon troupeau , le plus beau & le 
plus gras des jeunes taureaux, conduis- 
le, par le chemin de la montagne qui 
eft le plus court, au temple, où je vais 
t'attendre. 
TiriRe. 
Conduis-y aufli, cher Damete, un bouc; 
que tu choifiras dans mon troupeau. 
DAMETE. 
Je vais faire l’un & l'autre. 
TITRE 
Plaife à la bonté fupréme des Dieux 
que ce fonge , Montan , foit auffi favo- 
rable que tu l’efperes ; j'imagine aifément 
que la repréfentation de ee cher Fils, que 
_ tu as perdu, te peut être d'un heureux 


augure, 


e 


Liv 
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SCENA QUINTA. È 


| SATIRO. 
Cow il-gelo alle piante , ai fior l'ar- 


fura, | 
La grandine alle fpiche , ai femi il verme, 
Le reti ai cervi, ed agli augelli il vico; 
Così nemico all’uom fù fempre Amore : . 
so E chi foco chiamollo , intefe molto 
» La fua natura perfida e malvagia. 
Che fe ’1 foco fi mira, 0 come è vago! © 
Ma fe fi tocca, o come è crudo! il mondo 
Non ha di lui più fpaventevol moftro : 
Come fera divora , e come ferro 
Pugne e trapaffa : e come vento vola: 
E cove il piede imperiofo ferma, 
Cede ogni forza , ogni poter dì loco. 
Non altrimenti Amor ; che fe tu’l miri 
In duo begli occhi , in una treccia bionda A 
O come allerta e piace, o come pare — 
Che gioja fpiri, e pace altrui prometta ! 
Ma fe troppo t'accofti , e troppo il tenti 
Sicchè ferper cominci , & forza acquifti , 
Non ha tigre l’Ircania, e non ha Libia 
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SCENE CINQUIEME. 


SATYRE. 
Ans que la gelée eft funefte aux plan- 


tes, la fécherefle aux fleurs, la grêle aux 
bleds , les vers aux femences, les filets ou 
les toiles au fade, & la glu aux oifcaux ; 
de même l'amour fut toujours funefte à 
l'homme ; & celui qui le nomma un feu, 
connoiffoit bien fon naturel perfide & mé- 
chant. Regardez le feu, il vous plaît , il 
vous amufe ; approchez-le de trop près, il 
vous traite avec cruauté. Il n’eft point de 
monftre plus redoutable que l’Amour, vo- 
race comme les bêtes les plus féroces, dan- 
gereux & perçant comme une épée , leger 
comme le vent, par-tout où il veut établir 
fon empire ryrannique, il n’eft rien qui ne 


lui cede. Tel eft l'Amour : fi vous le regar- 


dez dans deux beaux yeux , dans une trefle 
de cheveux blonds, il eft charmant, il 
femble ne refpirer que plaifirs , & ne pro- 
mettre que tranquillité ; mais fi vous lui 
donnez un trop libre accès , fi vous lui laif- 
fez le temps de fe gliffer dans votre cœur 
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Leon sì fero , e si peflifer angue, 

Che fa fua ferità vinca , o pareggi. 
Crudo più che l'Inferno, & che la morte; 
Nemico di pietà , miniftro d'ira, 

E finalmente Amor privo d’amore. 

Ma che parlo di lui ? perchè l’incolpo ? 

E forfe egli cagion di ciò, che ’l mondo, 
Amando nò , ma vaneggiande pecca? 

O feminil perfidia ! a te Prechi 

La cagion pur d'ogni amorofa infamia; 
Da te fola deriva, e non da lui, 

Quanto ha di crudo, e di malvagio Amore; 
Che ’n fua natura placido e benigno, 
Teco ogni fua bontà fubito perde. : 
Tutte le vie di penetrar nel feno , 

E di paffare al cor, tofto gli chiudi. 

Sol di fuor il lufinghi , e far fuo nido, 

E tua cura, è tua pompa, è tuo diletto 
La fcorza fol d'un miniato volto. 

Ne già fon l’opre tue, gradir con fede 
La fede di chi tama, e con chi ama 
Contender nell’ amar', ed in duo petti 
Stringer un core , e’n duo voleri un’ alma ; 
Ma tinger d'oro un’ infenfata chioma, 

E d'una parte in mille nodi attorta 
Infrafcarne la chioma, indi con l’altra, 
Teffuta inrete ,e’n quelle frafche involta, 
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& de s'y fortifier, fes bleffures font alors 
plus dangereufes que celles des tigres de 
l’Hircanie , des lions les plus cruels de la 
Libye,& de fes ferpens les plus venimeux ; 
plus cruel que la mort & que l'enfer, en- 
nemi de pitié, miniftre de fureur , enfin 
Amour fans amour. Mais pourquoi s’en 
prendre à lui? pourquoi l’accufer ? eft - il 
coupable des maux qui arrivent non par 
l'amour, mais par la folie de ceux qui ai- 
ment? Non, non, perfides femmes ! c'eftà 
vous feules qu'il faut attribuer tout ce que 
J'Amour a de honteux, & tout ce qu'il caufe 
de maux. Ce Dieu eft naturellement tran- 
quille & doux ; c’eft avec vous que bientôt 
il perd fa bonté : c'éft vous feules qui le 
faites paroître cruel & perfide. Vous com- 
mencez par lui fermer l'entrée de votre 
cœur ; il eft le premier que vous trompez 
par les faufles apparences d’un retour de 
tendrefle que vous cherchez à couvrir du 
mafque de la bonne foi : artifice honteux 
qui fait votre triomphe & vos plaifirs? 
Vous ignorez ce que c’eft que rendre fidé-. 
lité pour fidélité , difputer de tendrefle , 
unir votre cœur à celui d'un tendre Amant, 
régler noddefirs fur les fiens ; mais vous fa- 


ri 
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Prendere il cor di mille incauti amanti. ” 
O come è indegna e ftomachevol cofa ©. | 
Il vederti talor con un pennello 


_Pinger le guance , ed occultar le mende 


Il livido pallor fai parer d’oftro, 

Le rughe appiani , el bruno imbianchi , e 
togli 

Co ?1 difetto il difetto , anzi l’accrefci! 

Speflo un filo incrocitchi , e l'un de’ capi 

Co’ denti afferri , e con la man finiftra 

L'altro foftieni, e del corrente nodo 

Con la deftra fai giro, & l’apri, e ftringi, 

Quafi radente forfice , e l’ adatti . 

Su l’inegual lanuginofa fronte : 

Indi radi ogni piuma , e fvelli infieme. 

Ii mal crefcente e temerario pelo, 

Con tal dolor, ch’ è penitenza il fallo. 

Ma quefto è nulla ancor, che tanto all 
opre 

Sono i coftumi fomiglianti , e i vezzi. 

Qual cofa hai tu , che.non fia tutta finta? 

S'apri la bocca , menti : fe fofpiri , ‘ 

Son mentiti i fofpir: fe movi gli occhi, 

E fimulato il guardo : in fomma ogn' atto, 

Ogni fembiante , e ciò che’n te fi vede, 

E ciò che non fi vede , o parli, o penfi, 


I 
Di natura , e del tempo s e veder come | 
| 
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vez peindre une méprifable chevelure, fai- 
.re d'une partie une.infinité de boucles dont 
vous ornez votre front,& former de l’autre 
des treffes,où comme autant de filets, vous 
prenez les cœurs de milleAmans peu avifés. 
Oh! qu'il eft indigne & irgitant de vous voir 
un pinceau à la main , travailler à mafquer 
les imperfeétions de la nature, & à réparer 
. l’ontrage des années,changer une livide pà. 
leur enune couleur brillante , applanir les 
rides, blanchir votre teint noir, enfincore 
riger, ou plutôt augmenter, les anciennes 
imperfections par le fecours des nouvelles. 
L'on vous voit fouvent avec un fil, faire un 
nœud coulant, puis tenant un bout dansles 
dents, & l'autre de la main gauche,conduire 
avec la droite le nœud que , comme des ci» 
feaux , vous ouvrez & ferrez en le prome» 
nant fur votre vifage , pour en arracher le 
poil indifcret qui ofoit le défigurer:ridicule 
entreprife quine mérite pastoute la douleur 
qui l'accompagne! Mais ce tableau,quelque 
monftrueux qu'il foit,n'eft encore rien; vos 
principes & vos manieres ne le démentent 
. point: chez vous tout eft fourberies parlez 
vous, menfonge ; foupirez-vous, trompe- 


ric; regardez-vous , pure comédie. Enfin 


r 
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O vada, o miri, o pianga, o rida, ocanti, 
Tutto è menzogna,e quefto ancora è poco. 
Ingannar più chi piu fi fida, e meno * 
Amar chi più n'è degno, odiar la fede 
Più della morte affai ; quefte fon l'atti 
Che fan si crudo e sì perverfo Amore, 
Dunque d'ogni fuo fallo è tua la colpa, 
Anzi pur ella è fol di chi ti crede. 
Dunque la colpa è mia, che ti credei, 
Malvagia e perfidiflima Corifca , 

Qui per mio danno fol, cred'io, venuta 
Dalle contrade fcelerate d'Argo, 

Ove luffuria fa l’ultima prova: 

Ma si ben fingi, e sì fagace e fcorta 

Se’ nel celar’ altrui l’opre e i penfieri, 
Che trà le più pudiche oggi te n’ vai 

Del nome indegno d'oneftare altera. 

O quanti affanni bo foftenuti ! o quante 
Per quefta cruda indegnita offerte ! 

Ben me ne pento , anzi vergogno. Impara 
Dalle mie pene o mal accorto amante, 
» Non far idolo un volto, ed a me credi: 
5» Donna adorata un nume è dell Inferno, 
93 Di sè tutto prefume & del fuo volto, 
» Sovra te, che J'inchini ; e quafi Dea, 

s> Come cofa mortal ti (degna, e fchiva: 
go Che d'effer tal per fuo valor fi vanta, 
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vosaétions , vos grimaces , ce qu'on voit & 
ce qu'on ne voit pas , paroles, penfées , dé. 
marches, regards, pleurs, ris, chants , tout 
. eft fourberie ; mais c'eft peu encore, trom- 
per par préférence qui fe livre plus à vous, 
aimer qui le mérite le moins, haïr la fidélité 
plus que la mort; de font là vos talens qui 
rendent l'Amour & fi cruel & fi perfide: 
vous êtes donc coupàbles de tous les maux 
qu'on lui impute ; mais, non, il n'y ade 
coupable que qui fe fe à vous. Qui,c'eft ma 
faute de t'avoir crue, perfide, maudite Co- 
rifque !-C'eft bien pour mon malheur que 
eu es venue des contrées criminelles d'Ar- 
gos , de ce théâtre public de l'impudicité ; 
tu portes même la diffimulation & l'art de 
mafquer tes penfées & tes actions jufqu'a te 
faire recevoir chez les Dames les plus fa- 
ges, fous le mafquetrompeur d'une auftere 
vertu , que tu ne connus jamais. Combien 
j'ai, pour cette infame, effuié de dégots ? 
combien j'ai fouffert d'indignités ? oui, cer- 
tes, je m'en repens , & ma honte cft fans 
égale. Que mon exemple vous apprenne , 
Amans imprudens, à ne pas ériger la beauté 
en idole. Croïez-moi, une femme qui a des 
adorateurs , eft un démon échappé de l'en= 
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» Qual tu per tua viltà la fingi ed orni. 
Che tanta fervitù ? che tanti preghi? 
Tanti pianti, e fofpiri ? ufin queft'armi 
Le femmine, i fanciulli ; e i noftri petti. 
Sien’ anche nell’ amar virili e forti. 
Untempoanch io credei , che fofpirando, 
E piangendo e pregando , in cor di donna 
Si poreffe deftar fiamma d'amore ; 
Or me n’aveggio, errai : che s' ella il core 
Ha di duro macigno, indarno tenti 
Che per lagrima molje, o lieve fiato 
Di fofpir, che’! lufinghi , arda , o sfaville, 
Se il rigido focil no ‘1 batte , o sferza. 
Lafcia , lafcia le lagrime , e i fofpiri, 
S'acquifto far della tua donna vuoi: 
Pe'ardi pur d'ineftinguibil foco, 
Nel centro del tuo cor quanto più fai 
Chiudi l'affetto , e poi fecondo ‘1 tempo 
Fa quel, ch’ Amore e la natura infegna. 
o» Però che la modeftia è nel fembiante 
» Sol virtù della donna; e però feco 
# Il trattar con modeftia è gran difetto : 
2» Ed ella che si ben con altrui l’ufa, 
» Seco ufata l'ha in odio, e vuol che ’n lei, 
o» La miri si, ma non l’adopri il vago. 
Con quefta legge naturale e dritta, 

fer; 
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fer; fa préfomption n'a point de bornes, vos 
hommages vous font méprifer. Elle croir 
mériter le nom de divinité que votre làche- 
té lui prodigue, & elle voustraite comme 
de viles & méprifables créatures. A quoi 
bon tant de fervisude, de prieres, de pleurs, 
de foupirs ? Laiffens ces foibles armes aux 
femmes & aux enfans : pour nous, foions, 
mème en aimant, fermes.& courageux. J'ai 
cru aufli pendant un temipsque les pleurs, 
les foubirs sles.prieres-pouvoient toucher 
& rendre fenñble le-cœur d’une femme 5 
mais je reconnoïs mon erreur. Si le cœur 
d'une femme eft plus dur que la matiere la 
plus dure, de foibles larmes, des foupirs lé: 
gers , ne fuffiront pas. pour l'enflammer. Il 
faurs'en emparer par violence, fr l'an veut 
vaincre fa dureté. Si tu veux triornpher, 
abandonnele-vainfecours des larmes & dei 
foupirs ; ou fi tu ne poux éseindre ke feu qui 
te confume , tiens-le renfermé autant que 
tu pourras dans le fond de ton cœur ; & fe- 
lon les occafions, livre-toi aux mouvemens 
de l'amour, & fuis le tangage de la nature, 
La modeftie, chez les femmes, n’eft qu'une 
vertu d'extérieur : en avoir avec elles, cit 
Je Part. M 
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Se farai per mio fenno , aimerai fempre. 

Me non vedrà, nè proverà Corifca 

Mai più tenero amante , anzi piuttofte, 

Fiero nemico, e fentirà con armi 

Non di femmina più , ma d'uom virile 

Affalirfi ; e trafiggerfi. Due volte . 

L'ho prefa già quefta malvagia , e fempre 

M' è ( non sò come) dalle mani ufcita: 

Ma s ella giugne anco la terza al varco, . 

Ho ben penfato d’afferrarla in guifa ..-. 

Che non potrà faggirmi : appunto fuole. 

Tra quefte felve capitar fovente, | : 

Ed io vò pur, come fagace veltro , 

Fiutandola per tutto : 0 qual vendetta 

Ne vo’ far fe la prendo , e quale ftrazio : 

Ben le farò veder, che talor’ anco 

Chi fu cieco apre gli occhi, e’ che gran 
"tempo 

Delle perfidie fue non: fi dà vanto 

Femmina inganpatrice , e fenza fede. 
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un défaut ; -& elles né veulent point que 


l'ufage qu'elles en font en apparence , fôit 
un exemple dont on lcur faffe fubir la ri- 
gueur. Remarquez donc combienelles font 
modeftes,mais gardez-vous bien de l'être. 
Je vous donne ma parole, qu'en fuivant 
cette loi naturelle & jufte, vous ferez tou- 
jours Amans heureux. Non, non, Corifque 
ne trouvera plus en moi cet Amant fi ten- 
dre ; je ne veux plusemploier avec elle de 
foibles armes; c'eften homme que je veux 
deformais l’attaquer & la vaincre. Deux 
fois je l'ai ene en mon pouvoir, la perfide; 
& deux fois , fans que je fache comment, 
elle m'eftéchappée des mains : fi je puis la 
faire tomber une troifieme fois dans le pié- 
ge, j'airéfolu de l’attacher fi bien, qu'elle 
ne pourità le dégaper. C’eft vers ce temps- 
ci qu'elle vient ordiraremént fe retirer 
fous.ces arbres ; je vais ; comme un habile 
Limiet, la guetter par-tont. O que je me 
vengeraiagréablementfije puis 'attrapper! 
Oui, je lui ferai connoître qu'après Avoir 
été aveuglé,on peut à la fin'ouvrir lesyeux; 
& qu'une femme fans foi ne jouit pas long- 
temps du fruit de fes artifices & de fes pet- 
fidies, M ij 
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CORO. 


O NEL ‘fino di Giove alta e poffente 

Legge fcritta:, anzi nata, 

La cui foave/ed amorofa forza 

Verfo quel ben ; che non intefo fente 

Ogni cola creata, 

Gli animi inchina-, e la natucasforza ! LE 

Nè pur la frale fcorza , si 

Che "1 fenfo appena.vede € nale se more 

AI vasiar dell’ ore:,., 

Mai femi-ocgulti.-e la cagion interna 

Ch'è d'eterno yalor;:move e governa. 
ES EE Dl \'. 

ru 


. E le Crevido È ib mondo; " c:rante. bl 


| Sue maraviglie forma 3.. 


E fe periemzo aquanto. Gcaldatib Sole! | ï 

‘All'ampia Duna; alle Titanie ftelle . 1 

Vive fpirto jiché informa 

: Col fuomafchie valor I° immenfa mole; 
$ indi l'umana-frolé - - - 

Sorge, e le.piante, è gi amimali han vini 

Sc la terra Share : oa 
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CHŒUR. 


O UnION de la nature & du deftin ; lot : 
fublime & puiffante , ‘écrite on plèròt con? 
que dans le fein de Jupiter! c'eft vous qui 
fans violence & parle fimple attrait, faites 
pencher les efprits, & dererminez la nature 
vers ce bien , que toutétre créé fent & ne 
comprend. point; mere féconde en pro- 
duétions, dont ta formafion échappe à: 1 
foibleffe de nos fens , & quechaqueinftant 


‘ voit naître & périr, c'eft vous qui vivifiez 


toutes les femences cachées , &:qui faites 
mouvoir à votre gré. les canfes intérieures 
dont le principe:eft éternel. 4  :; ‘) 
Si l'Univers eftrempli dematiere , d'od 
naiffent toutes les beautés dont H eft paré ? 
Si dans ce vafte efpace qu'échauffe le So< 
leil , où font placées la Lune & les Étoiles. 
il réfide un cfprit qui, par.fa male vertu, 
donne une forme à cette naffe.immenfe ; 
fi c'eft le principa de-la.vicide l'hgmmez 
& celui de la durée des planes & des ani 
maux ; fi les faifons fe fuccedent , où nous : 
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Ecco d'amore e di pietà nemico 
Garzon afpro e crudele , 
Che vien dal Cielo , e pur col Ciel cone. 
tende : 
Ecco poi che combatte un cor pudico, 
Amante in van fedele; 
Che’! tuo voler conle (ue fiamme offende,; 
E quanto meno attende 
Pietà del pianto , e del fervir mercede s 
Tant hà più foco e fedes - 
Ed è pur quella a lui fatal bellezza, 
Ch'è deftinata a chi la fuggèe fprezza.. 
Così dunque in fe fteffa è pur divifa 
Quell’ eterna poflanza è 
E così l’un deftin con l’altro gioftra ? 
E non ben forfe ancor doma e conquilà 
Folle humana fperanza , 
Di porre affedio alla fuperna chioftraa.. 
Rubella al-Ciel fi moftra, ,:,, n 
Ed arma quafi nuovi emp) giganti: . 
Amanti , e non amanti ? c. 
Qui fi può tanto ? e di ftellato regno 
Trionferan duo ciechi, Amore € fdegno è 
1° Le. Lcd 
Mai tu, che fai fayxa lerftelle:, € "faro; 
D'un 


maté 
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D'un côté , un jeune Berger fauvage ê&c 
cruel, infenfible & ennemi de l'Amour, 
combat contre le Ciel même, d'ou il tire 
fon origine ; de l'autre, un Amant animé 
d'une inutile fidélité attaque un cœur chaf- 
te, & par fa flamme, bleffe vos volontés : 
moins il attend de fruit de fes pleurs & de 
fon attachement, plus fa flamme eft vive 
& conftante ; & c’eft cette même beauté 
qu'il fuit en vain, qui eft réfervée à ce- 
lui qui la fuit & qui la méprife, 


Quoi donc ! cette Toute-puiffance éter. 
nelle feroit - elle en oppofition avec elle 
même ? Les Deftins femblent lutter entre 
cux; feroit-ce que l'humanité, encore 
mal domptée & peu foumife , n’auroit pas 
abandonné la folle idée d'affiéger li voute 
fupréme ? & qu’encore une fois rebelle , 
elle voudroit, au lieu des Géans impies, 
vous oppofer un Amant & un Chaffeur 
qui combatrent vos volontés è L'humaniré 
aura-t-elle tant de pouvoir ? & l'amour & 
la haine triompheront - elles de ce Ciel 
brillant ? | 

Mais, toi, fouverain Maître du Ciel, 

l'e Part. N 
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E con faper divino 

Indi ne reggi alto Motor del Cielo, 
Mira, ti prego, il noftro dubbio ftato: 
Accorda co”! deftino 

Amor e fdegno ; e con paterno zelo | 
Tempra la fiamma el gelo: 

Chi dee goder non fugga, e non difami; 
Chi dee fuggir non ami. 

Deh fa, che l'empiae cieca voglia altrui - 
La promeffa pietà non tolga a nui. 

Ma chi fa? forfe quella, 

Che pare inevitabile fciagura , 

Sarà lieta ventura. f . 

» O quanto poco humana mente fale! 
# Che non s'affiffa al Sol vifta mortale. 
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qui es alfis au-deffus des Étoiles & du Def: 
tin; toi, dont la fagefle divine gouverne 
tout , regarde l'incertitude de notre fort s 
fais que l'amour & la haine foient d’ac- 


cord avec les Deftins; que ta bonté pa- . 


ternelle calme le feu de l'un, & réchauffe 


la froideur de l'autre; que celui que tu as: 


choifi pour jouir , cefle de fuir & de hair, 
que celui que tu as exclu ceffe d'aimer! 
que l'aveuglement de deux paffions crimi- 
nelles ne nous prive point du fruit de tes 
promeffes. Mais qui le fait ? peut-être que 
notre bonheur naîtra de ce que nous re- 
gardons comme un malheur affuré : l'efprit 
de l'homme eft auffi incapable de s'élever, 
que nos yeux le font de foutenit les raïons 
perçans du Soleil. 


»” 
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SCENA PRIMA. 


Ersasto, Mirtitto. 


ERGAST O. ? 
O QUANTI pañli ho fatti! al fiume, al 
poggio , 


AI prato , al fonte, alla paleftra , al corfo. 
T° ho lungamente ricercato : al fine 
Qui pur ti trovo , e ne ringrazio il Cielo. 


M IRTILLO. 
nd hai tu nova, Ergafto , 
Degna di tanta Fretta à ? hai vita, o morte? 
\ 
ERGASTO. 
Quefta non ti darei , bench’ io lavelli, 
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SCENE PREMIERE. 
Ercaste, MIRTIL. 


ERGASTE. 


. IL y a long-temps que je te cherche fans 
pouvoir te joindre ; j'ai été au fleuve, à 
la promenade , dans la prairie , à la fon- 
taine , à l’arene , au cours: mais heureu- 
fement je te rencontre ici, & j'en rends 
graces au Ciel. 

M1I1RTIL. 
Quelle nouvelle m'apportes-tu, cher 
Ergaîte , qui demande tant de précipita- 
| tion? Eft-ce la vie ou la mort ? 
. ER GA STE. 
Je t'épargnerois la mort, fi j'avois quel- 
| N üj 
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E quella fpero dar, bench’ io non l'abbia ; 
Ma tu non ti lafciar sì fieramente 
Vincere al tuo dolor : vinci te ftefflo, 

Se voi vincer’ altrui: vivi, e refpira 

Tal volta. Ma per dirti la cagione 

Del mio venir a te sì ratto, afcolta. 
Conofci tu ( ma chi non la conofce ?} 

La forella d'Ormino ? è di perfona ‘ 
Anzi grande, che no; di vifta allegra, 
Di bionda chioma, e colorita alquanto. 


_ 


MIRTILLO. 
. Com’ ha nome? 
ERGASTO. 
Corifca. 
°- MiIRritto. 
| I° la conofce 
‘ Troppo bene, e con lei alcuna volta 
Ho favellato ancora. 
ErRGASTO. 
Or fappi , ch'ella 
Da un tempo in qua ( vedi ventura }è fatta, 
Non fò già come , o con che privilegio , 
Della bella Amarillide compagna : 


RS, RS 
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que nouvelle qui te la pit caufer, mais 
j'efpere te rendre la vie, quoiqu'il man- 
que encore quelque chofe à mes efpéran- 
ces; cependant nete faiffe pas abbattre par 
Ja douleur qui te preffe ; commence par 
triompher de toi, fi tu veux triompher 
des autres : tu peux vivre encore & com- 
mencer è refpirer ; écoute donc ce qui m'4 
amené fi promptement vers toi. Tu con- 
nois , fans doute , ( car qui ne la connoît 
pas) la fœur d'Ormin, cette perfonne affez 
grande , d’un vifage gai, à cheveluie blon- 
de, affez haute en couleur ? 
Mirtit. 

Comment fe nomme:t-elle ? 

. ERGAST E 

Corifque. 

MirtIt. 

Je la connois de refte, & je me fuis 

quelquéfois trouvé avec elle. 


Ercasrtri.. 

Eh bien, cette même Corifque , (admire 
ton bonheur! ) eft depuis quelque-temps, 
je ne fais comment ni par quel hazard, 
devenue compagne de la belle Amarillis ; 

N iv 
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Onda lei tutto ho l’amor tuo fcoperto 
Segretamente , e quel, che da lei brami 
Holle moftrato ; ed ella prontamente - 
M' ha la fua fede in ciò promeffa, e l’opra. 
MIRTILLO. 
O mille volte e mille, 
Se quefto è vero , è più d'ogn’altro amante 
Fortunato Mirtillo ! ma del modo 
T' ha ella detto nulla ? 
ERGASTO. 
Appunto nulla. | 
E ti dirò perché : dice Corifca 
Che non può ben deliberar del modo, 
Prima che alcuna cofa ella non fappia 
Dell’.amor tuo più certa , ond’ella poffa 
Meglio fpiare , e piu ficuramente, 
L’animo della Ninfa ; e fappia come 
Reggerfi, 0 con preghiere, o con inganni, 
Quel,che tentar,quel,che lafciar fia buono. 
. Per quefto folo i' ti venia cercando 
Sì ratto ; e farà ben, che tu da capo 
Tutta l’iftoria del tuo amor mi narti. 


+. MIRTILLO, 
Così appunto farò : ma fappi, Ergafto, 
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t'eft pour cela que je lui ai confié ton 
amour, & ce que tu attendois de fon afli(- 
tance ; elle m'a promis de garder le fecret 
& de te fervir. 

MIRTIL. 

Ah! fi tu dis vrai, Mirtil fera mille & 
mille fois plus heureux qu'aucun autre 
Amant ; mais ne t'a -t- elle rien dit des 
moiens qu'elle compte emploïer ? 

ERGASTE. 

Rien, & voici fa raifon. Corifque dit 
qu'elle ne peut fe déterminer fur les 
moïens , qu'elle ne fache de ton amour 
quelque chofe de plus précis , qui la mette 
en état de fonder mieux & plus furement 
l’efprit de la Nymphe; elle ignore jufques- 
là fi elle doit, en faifant des inftances au- 
près d'Amarillis, lui parler en ta faveur, 
ou la tromper elle-même. En un mot il y 
a des chofes qu'on peut effaïer , & d’autres 
auxquelles il ne faut pas penfer. Voila ce 
qui m'amene fi précipitamment : il feroit 
bon que tu tepriffes, dès l'origine , toute 
l’hiftoire de ton amour. 

MirtiIit. 
Je vais te fatisfaire ; mais imagine-toi, 
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Che quefta rimembranza 

{ Ah troppo acerba a chi fi vive amando 
Fuoti d'ogni fperanza ! ) 

E' quafi un’ agitar fiaccola al vento, 
Per cui quanto l'incendio 

Sempre s'avvanza, e tanto 

Al agitata fiamma ella fi ftrugge 

O fcuoter pungentiffitna faetta 
Altamerite éonfirta : 

Che fe tenti di fvellerla , maggiore 

Fai la piaga , él dolore: 

Ben cofa ti dirò , che chiaramente 

Farà veder com’ è fallace e vana 

La fpeme degli Amanti , e come Amore 
La radice ha foave, il frutto amaro. 
Nella bella ftagion, che’l dì s avvanza 
Sovra la notte (or compie l'anno appunta) 
Quefta leggiadra Pellegrina , quefto 
Novo Sol di beltade , 

Venne a far di fua vifta 

Quafi d’un’ altra Primavera adorno 

Il mio folo per lei leggiadro allora, 

E fortunato nido, Elide, e Pifa, 
Condotta dalla madre 

In que’ folenni dì , che del gran Giove 
I facrificj e i giuochi 
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cher Ergafte , combien ce recit eft cruel 
pour un Amant qui vit fans efpérance. 
’eft expofer un flambeau au vent, qui 
en redoublant la vivacité de fa flamme, 
en avance la fin. C'eft vouloir ébranler 
un dard qui eft plongé dans une plaie 
profonde ; les efforts qu'on fait pour le 
retirer , augmentent également la bleflu- 
re & la douleur ; mais n'importe, ce que 
je vais te dire te fera connoître claire- 
ment combien font vaines & trompeufes 
les efpérances dont fe flattent les Amans; 
& combien la paflion même, qui promet 
d’abord les fruits les plus doux , caufe en- 
fuite d'amertumes. Il y a prefentement 
un an que dans la belle faifon , ou lauro- 
re plus matinale commence d’abréger le 
.cours de la nuit, cette belle Étrangere, 
cet aftre de beauté, vint, comme un nou- 
veau printemps , embellir , par fa prefen- 
ce, la ville d'Elide, & celle de Pife ma 
patrie : féjour qu'elle me rendoit alors fi 
heureux & fi aimable ! Sa mere l'amenoit 
pour voir les facrifices que l'on offroit 
aux jeux que l'on a coutume de célé- 
brer fi folemnellement à l'honneur du 
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Si foglion celebrar , famofi tanto , 
Per farne a’ fuoi begli occhi 
Spettacolo beato : - 
Ma furon que’ begli occhi 
Spettacolo d' Amore 
D’ ogn' altro affai maggiore : 
Ond' io, che fin allor fiamma amotofa 
Non avca più fentita , 
Oimè non così tofto 
Mirato ebbi quel volto , 
. Che di fubito n'arfi; | 
E fenza far difefa al primo {guardo , ; 
Che mi drizzò negli occhi, 
Sentii correr nel feno 
Una bellezza imperiofa , e dirmi: 
Dammi il tuo cor, Mirtillo. 
ERGASTO. 
O quanto può ne' petti noftri Amore! 
Nè ben’ il può faper, fe non chi l prova. 


MIRTILLO. 

: Mira ciò , che fa fare anco ne’ petti 
Più femplici e più molli Amore induftre. 
Io fo del mio penfiero una mia cara 
Sorella confapevole ; compagna 
Della mia cruda Ninfa, 
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grand Jupiter. Mais les regards de l'Étran- 
gere furent eux-mêmes un fpe&acle qui 
effaca bien l'éclat de ceux qu’elle venoit 
voir ; auffi moi, qui jufqu’alors ignorois 
les mouvemens de l'amour, je n’eûs pas 
plûtôe vu Amarillis que je brülai : je ne 
pus me défendre du premier regard qui 
frappa mes yeux. Je fentis le pouvoir de 
cette beauté , & je crus entendre une voix 
intérieure qui me difoit, Mirtil, donne» 
moi ton cœur. 


ERGASTE 
Amour, que ta puiffance eft grande fur 
nos cceurs ! mais il faut étre Amant pour la 
bien connoître. | 
| MiIRTIL. 

Admire aufli combien il eft ingénieux, 
& ce qu'il fait infpirer aux cœurs les plus 
fimples. Je confie ma paflion à une Sœur | 
que j'aimois, & qui fut compagne de la 
cruelle Nymphe pendant le peu de temps. 


er. _-—__ mm -::. —- > 
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Que’ pochi dì , ch’ Elide l'ebbe e Pifa: 
Da quefta fala, come Amor m'infegna, 
Fedel configlio ed amorofo ajuto - 
Nel mio bifogno i’ prendo. 

Ella delle fue gonne femminili 
Vagamente m’adorna 

E d' inneftato crin cinge le tempie : 
Poi le ’ntreccia , € l'infiora , 

E l'arco e la faretra 

Al fianco mi fofpende, 

E m'infegna a mentir parole e fguardi, 
E fembianti nel volto, in cui non era 
Di lanugine ancora 

Pur un veftigio folo. 

E quando ora ne fue, 

Seco là mi conduffe , ove folea 

La bella Ninfa diportarfi , e dove 
Trovammo alcune nobili e leggiadre 
Vergini di Megara., . 

E di fangue , e d'amor, ficcome intefi, 
Alla mia Dea congiunte. 

"Tra quefte ella. fi ftava, 

Siccome fuol tra violette umili 
Nobiliffima rofa : 

E poi ch' in quella guifa 

State furono alquanto : 
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qu'elle demeura dans Elide & à Pife: 
infpiré par l'Amour , je lui demande {on 
confeil & fon affiftance dans les tranf- 
ports dont j'étois agité ; elle me revêt 
de fes habillemens, elle me garnit les. 
temples de cheveux faux quelle trefle, 
& qu'enfuite elle orne de fleurs ; clle 
me donne pour armes un arc & un car- 
quois qu'elle me fufpend au côté ; elle 
m'apprend à déguifer ma voix, à com- 
pofer mes regards, & l'air de mon vifa- 
ge, où rien ne paroiffoit encore qui püt 
me trahir. L'heure venue , elle me mene 
avec elle dans l'endroit où la belle Nym- 
phe avoit coutume de fe rendre : nous y 
trouvons plufieurs jeunes & aimables Fil- 
les de diftinétion de Mégare , parentes de 
ma Déefle , & qu'elle aimoit : elle étoit, 
au milieu d'elles, comme une belle rofe 
au milieu des violettes rampantes. On 
pañle quelques momens fans fe deftiner- 
à apcun amufement particulier ; mais une. 
. des Filles de Mégare fe leve: Quoi, dit- 
elle , dans ce temps de jeux , où l'on dif- 
tribue les couronnes & les lauriers, refte- 
rons - nous oifives ? Ne pouvons - nous 
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Senz'altro far di più diletto o cura, 
Levoffi una donzella | . 
Di quelle di Megara , € così diffe : 
Dunque in tempo di giuochi , 
E di palme sì chiare e sì famofe, 
Starem noi negghittofe ? 
Dunque non abbiam noi 
Armi da far tra noi finte contefe 
Così ben come gli Uomini ? Sorelle , 
Se "1 mio configlio di feguir v'aggrada, 
Proviam’ oggi tra noi così da fcherzo + 
‘ Noi le noftr armi, come 
Contra gli Uomini, allor che ne fia tempo, 
L'uferem da dovero : 
Bacianne , e fi contenda 
| Tra noi di baci; e quella , che d'ogn'altra 
Baciatrice più fcaltra , 
Gli faprà dar più faporiti e cari, 
N° avrà per fua vittoria 
Quefta bella ghirlanda. 
Rifero tutte alla propofta , e tutte 
Subito s' accordaro, - 
E fi sfidavan molte, & molte ancora, 
Senza che dato lor foffe alcun fegno , 
Facean guerra confufa. 
X che veggendo allor la Megarefe 

donc 
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donc pas, anfi que les hommes, nous 
amufer à quelques jeux innocens ? Si vous 
voulez , mes cheres compagnes, fuivre 
mon confeil, nous éprouvérons , entre 
nous, en badinant, les armes dont nous 
ne pouvons à prefent faire une épreuve 
plus férieufe, Difputons entré nous de 
baifers; & que celle qui faura mieux les 
aflaifonner ; ait pour prix de fon triom- 
phe cette belle guirlande. Chacune fourit 
à la propofition, toutes y confentent , & 
déja , fans attendre aucun fignal , elles fe 
défient réciproquement , & font entr’elles 
une guerre confufe. Alors la Fille de Mé- 
| gare, pour mettre de l’ordre dans cette 
efpece de combat : Il faut, dit-elle, faire 
juge de nos baifers celle qui d’entre nous 
a la plus belle bouche. Toutes unanime- 
ment choififfent la belle Amarillis. Ses 
beaux yeux baiflés modeftement , & une 
rougeur qui fe répandit alors fur tout fon 
vifage , firent bien voir que la beauté de 
fon ame ne cédoit en rien aux charmes 
extérieurs de fa perfonne ; vous eufliez 
dit que les joues , jaloufes des graces de 
la bouche , vouloient, en fe parant du 
Æ°, P Allo O 
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Ordinò prima la tenzone, e poi 

Diffe : de’ noftri baci ‘ 

Meritamente fia giudice quella, 

Che la bocca ha più bella. 

Tutte concordemente 

Eleffer la belliffima Amarilli ; 

Ed’ ella i fuoi begli occhi 

Dolcemente chinando , 

Di modefto roffor tutta fi tinfe, 

E moft:ò ben, che non men bella è dentro 


Di quel che fia di fuori, 


O foffe, che ‘1 bel volto 
Aveffe invidia all’ onorata bocca, 
E s’ adornaffe anch’ egli 
Della purpurea fua pompofa vefta, 
Quafi voleffe dir , fon bello anch' io. 
Ercasto. | 
O come 2 tempo ti cangiafti in Ninfa 
Avventurofo , e quafi 
Delle dolcezze tue prefago amante! . 
MirRriILtLoO. 
Già fi fedeva all amorofo uffizio 
La belliffima giudice ; e fecondo 
L'ordine e l’ufo di Megara , andava 
Ciafcheduna per forte 


A far della fua bocca, e de’ fuoi baci 
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plus beau colofis , partager avec elle 
l'hommage qu'on lui préparoit. 


ErRcASTè. 

Qu'à propos tu re déguifas éh Nymphre 1 
heureux Berger, qui {us preffentir les fa- 
veurs qui t'étoient deftinées. 

M1RTIL:. 

Déja la Nymphe.étoit 4fñife pour ju- 
ger ; & chacune , felori l'ordre & l'ula- 
ge de Mégare , alloit, aihfi que fe fort 
en décidoit, faire afant de baifets fus 
‘cette bouche divine , plus belle milté fuit 

| ij 
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Prova con quel belliffimo , e divino 
Paragon di dolcezza; 
Quella bocca beata , 
Quella bocca gentil , che può ben dirfi 
Conca d’Indo odorata 
Di perle orientali e pellegrine, 
E' la parte, che chiude, 
Ed apre il bel teforo , 
. Con dolciffimo mel porpora mifta. 
Così potefs io dirti, Ergafto mio, 
L'ineffabil dolcezza, 
Ch ÿ fentii nel baciarla. 
Ma tu da quefto prendine argomento, 
Che non la può ridir la bocca fteffa 
Che Fha provata : accogli pur infieme 
Quanto hanno in sè di dolce, ’ 
© le canne di Cipro, o i favi d'Hibla ; 
Tutto è nulla , rifpetto 
Alla foavità ch' indi guftai. 
ERGASTO. 
O furto avventurofo ! o dolci baci! 
MIRTILLO. - 

Dolci sì, ma non grati, 
Perchè mancava lor la miglior parte 
Dell’ intero diletto ; 
Davagli Amor, non gli rendeva Amore. 


/ 
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que ces coquillages des Indes qui renfer- 
ment les perles les plus précieufes , fur 
ces levres dont la douceur égale celle du 
miel, & l'éclat celui de la pourpre. Puffai- 
je , cher Ergafte, te redire les doux.tranf- 
ports que je fentis en l’embraflant ! Mais 
juges-en, puifqu'auffi bien je ne puis te 
l’exprimer. Imagine-toi tout ce que l’Ifle 
de Chypre & le Mont Hibla produifent 
de plus agréable , & tu n'auras pas en- 
core imaginé tout ce que je fentis, 


| ÈxGASTP. 
Heureux larcin ! doux baifers! 
MiIrRktriL. 

Douz , il eft vrai, mais hélas qu'ils 
étoient encore imparfaits ! le charme le 
plus flatteur y manquoit ; l'amour les done 
noir, mais l'amour ne les rendoit pas. 
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ERGASTO. 

Ma dimmi, e come ti fentifti allora 

Che di baciar in te cadde la forte ? 
MIRTILLO. 

Su quefte labbra , Ergafto , 
Tutta fen venne allor l'anirha mia: 
E la mia vira chiufa 
In così breve fpazio 
Non era altro , che un bacio ; 
Onde reftar le membra 
Quafi fenza vigor treinanti e fioche : 
E quando i’ fui vicino 
Al folgorante fguardo, 
Come quel che fapea 
Che pur’ inganno era quell’atto e furto, 
Temei la maefta di quel bel vifo : 
Ma d'un fereno fuo vago forrifo 
Aflicurato poi, 
Pur oltre mi fofpinfi. 
Amor fi ftava, Ergafto, : 
Com’ ape fuol, nelle due fréfche rofe 


Di quelle labbra afcofo ; 


E mentr ella fi fete 
€on la baciata bocca 
AI baciar della mia, 
Immobile e tiftretta , 
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ERGASTE. 
Maisdis-moi , que fentit ton cœur quand 
ton tour vint d'aller embraffet la Nymphe? 
MiRrRtrit. 

Mon ame alors, cher Ergafte , vola fur 
fes levres, & captivée entre ces étroites 
bornes, elle fembloit ne plus exifter que 
par la douceur d'un baifer; le refte de 
mon corps tremblant demeura dans une 
mortelle langueur ; ce ne fut qu'avec 
crainte que j'approchai de fon vifage ma- 
jeftueux : frappé moi-même de ma té- 
mérité , je croiois lire dans fes yeux le 
reproche que méritoit ma perfidie : mais 
enfin , rafluré par un doux fourire, j'ofai 
J'embraffer. L'Amour, cher Ergafte, étoit 
entre fes levres comme une abeille cachée 
dans le fein d'une rofe naiffante ; & tan- 
dis que fa bouche immobile & ferrée 
reçut mon baifer ; je fentis un plaifit que 
je ne puis te dire. Mais lorfqu'à fon tour 
elle avança fes levres vermeilles pour ren» 
dre le baifer recu, ( j'ignore fi ce für une 
faveur de la Nymphe, ou un cffet de mon 
bonheur, mais je fais que l'Amour n'y cut 
aucune part), nos levres fe téricontrans 
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La dolcezza del mel fola guftii : 
Ma poichè mi s'offerfe anch’ ella, e porfe 
L'una e l’altra dolciflima fua rofa, 
( Foffe o fua gentilezza; o mia ventura, 
Sò ben che non fu Amore ) 
E fonar quelle labbra, 
E s'incontraro i noftri baci, ( © caro 
E preziofo mio dolce teforo 
T° ho perduto, e non moro!) : 
Allor fentii dell’ amorofa pecchia 
La fpina pungentiffima e foave 
Paffarmi il cor; che forfe 
Mi fu renduto allora, 
Per poterlo ferire. 
Fo poi, che a morte mi fentii ferito » 
Come fuol difperato , 
Poco mancò, che l'omicide labbra 
Non mordefli e fegnafli : 
Ma mi ritenne, oimè , l’aurà odorata, : 
Che quafi fpirto d'anima divina 
Rifvegliò la modeftia, 
E quel furore eftinfe. 


ERGAST O. 


- O modeftia, moleftia 
Degli amanti importuna ! 


firent 
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firent en méme-temps ce bruit char- 
rant qui accompagne les tendres baifers. 
Heureux momens , vous m'étes plus re- | 
venus, & je puis vivre encore ! Je fentis 
alors: un tranfport indifcret s'emparer de 
mon cœur, qui peut-être ne me fut ren- 
du dans. cet inftant, que pour être percé 
de tous les traits de l'Amour. Atteint 
d'une bleffure mortelle, je: penfai être 
téméraire , & peu sen fallut que je ne 
laiffaffe fur ces "levres meurtricres , des 
marques de ma paffion furieufe ; mais re- 
tenu par je ne fais quel fouffle divin, je 
‘ Jaiffai triompher fa modeftie , & je cédai 
au refpeét que m'infpira la put d de fon 
cœur. 


4 


ErRcASTE 


Que cette modeftie eft pour un Amant 
Wa retour importun ! . 
d'e Part, P 
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MiRTILLO. | 
_ Gà fornito il fu’ arringo avea ciafcuna, 
E con fofpenfion d'animo grande 
La fentenza artendea , 
Quando la leggiadridirha Amazrilli, 
Giudicando i miei baci - 1 
Più di quelli d'ogn' altra faporiti , 
Di propria Man , con quella 
Ghirlandetta gentit, che fu ferbata, | 
In premio al vincitore , il ctin mi ciaff. . 
Ma, laffo, aprica piaggia | ..'. 
Così non arfe.mai fotio la rabbia - 
Del can celefte , allor ché latra e morde, 
Come ardeva il cor mio 
‘Tutto aHor. di dolcezza e di desio, - 
E più che mai nella vittoria vinto... 
Pur mi rifcofli tanto , i 
Che la ghirlanda trattami di capo 
A lei porfi, dicendo : 
Quefta a ‘te fi convien, quefta a te tocca s 
Che feftii baci miei 
Dolci nella mia bocca. 
Ed ella umanamente . 
_Prefela, al fuo Bel crin ne feo corona 5 

E d'un’ altra, che prima “n 
Cingea le tempie a lei, cinfe le mio, ». 
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M1RTIL. 

Déja chacune avoit à fon tour donné 
fon baifer , & toutes étoient dans l'ar- 
tente , lorfqu'Amarillis , donnant le prix 
au mien comme au plus délicieux , vou. 
lut elle-même me couronner de la guir- 
lande que l'on avoit deflinée pour ré- 
campenfe à celle qui triompheroit. Mais 
hélas. ! mon cœur, pius brilant que les 
| plaines expofées aux raïons du Soleil dans 
la plus vive canicule , étoit confumé par 
les: defirs. Enchanté du bonheur de fa 
viétoire , au milieu de fon triomphe, il 
reconnoiffoit fon vainqueur, T'eus cepen- 
dant encore affez de préfence d'efprit 
pour lui offrir la couronne dont elle m'a- 
voit ceint la tête, en lui difant, belle 
Amatillis ,.c'eft à vous que ge prix eft 
dû ;. vous feule avez fu tendre mes bai- 
fers fi doux. Elle daigna la’ recevair ; 
elle la mit fur fa tere, & me ceignit le 
front de celle qu’elle portoit ordinaire- 
ment : c'eft celle que tu me voiss & 
«toute fanée qu’elle et ; je la porterai juf- 
qu'au tombeau , en mémoire de ce jour 
heureux , & plus cacare. comete ua mo 

Pi 
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Ed è quefta, ch’ io porto, 

E porterò fin al fepolcro fempre , 

Arida , come vedi, 

Per la dolce memoria di quel giorno : 

Ma molto più per fegno 

Della perduta mia morta fperanza. - 
ERGASTO. 

‘ Degno fe’ di pietà, più che d'invidia ; 

Mirtillo , anzi pur Tantalo novello, 

e» Che nel gioco d'Amor chi fa da fcherza 

» Tormenta da dovero. Troppo care 

Ti coftar le tue gioje, & del tuo furto 

E 1 piacer, el gaftigo infieme avefti. 

Ma s'accorfe ella mai di queft inganno? 


MIRTILLO. 
‘. Ciò non (è dirti, Ergafto, 
So ben, ch'ella in que’ giorni, 
Ch’ Elide fù della {ua vifta degno, 
Mi fù fempre cortefe 
Di quel foave ed amorofo {guardo ; 
Ma il mio crudo deftino 
La involò sì repente, 


Che me n° aviddi appena: ond' io lafciandg 
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nument de toutes mes efpérances éva- 
nouies. 


ErcastE. 

Plus propre à exciter la compaffion qu'à 
faire naître la jaloufie , Mirtil, tu peux 
bien te regarder comme un nouveau Tan- 
tale , à qui l'Amour fait païer trop chere- 
. ment une legere faveur. Le plaifir d'un 
moment t'a coûté trop de peines , & tu as 
trouvé dans la douceur même de ce larcin 
amoureux , le châtiment de ton déguife- 
ment. Mais la Nymphe n’en a-t-clle ja- 
mais cu aucun foupçon ? È 

MIRTIL. 

Je l’ignore : je fais feulement que pen- 
dant le peu de jours qu'elle fut encore 
dans Elide , elle fembloit me regarder 
avec plaifir : mais mon deftin, toujours 
contraire , me l’enleva fi promptement , 
que j'eus à peine le temps de jouir de 
mon bonheur ; je ne balancai pas à laif- 
fer tout ce que j'avois de plus cher. Attiré 

P ij 
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Quanto già di più cato aver folea, 
Tratto dalla virtù di quel bel guardo, 
Qui dove il padre mio 

Dopo tant’ anni ancor, come t'è noto, 
Serba l’antico fuo povero albergo , 

Me’n venni,e viddi (ah mifero! ) già corfo 
A fempiterno occafo 

Quel! amorofo mio giorno fereno, 

Che cominciò da sì beata Aurora. 

Al mio primo apparir fubito fdegno 
Lampeggiò nel bel vifo, | 
Poi chino gliocchi , e girò il piede altroves 
Mifero , allor’ i’ diffi, 

Quefti fon ben della mia morte i fegni. 
Avea fentita acerbamente in tanto 

La non previfta e fubita partita 

Il mio tenero padre ; 

E dal dolore oppreflo 

Ne cadde infermo affai vicino a morte : 
Ond' io coftretto fui 

Di ritonare alle paterne cafe. 

Fu il mio ritorno , ahi laffo! 

Salute al padre , infermitade al figlio : 
Che d’amorofa febbre | 
Atdendo , in pochi di languido venni. 

E dall’ ufcir, che fe di Tauro il Sole, 


+ 
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par te pouvoir des yeux qui m'avoient 
féduit, je vins ici, où mon pere, mal- 
gré fa longue abfence , a, comme tu fais, 
confervé fon ancienne habitation. Hélas! 
ce ne fut plus pour moi ce jour fi ferein, 
qu’avoit annoncé une fi brillante aurore, 
j'en trouvai le cours terminé pour jamais. 
Dès que je parus., le dépit fe montra fur 
le vifage de la Nymphe, elle baiffa les 
yeux, & tournant fes pas ailleurs, elle 
m'évita. Infortuné , m'écriai-je alors, ta 
mort eft marquée par des fignes trop cer- 
tains. Cependant, mon départ imprévu 
& précipité avoit fenfiblement touché mon 
pere qui m'aimoit, Sa douleur fut fi vive; 
qu'il.tomba dans une maladie qui le me- 
na prefqu'au tombcau*'je fus obligé de 
retourner près de lui. Le pere recouvraæ 
fa fante, mais le fils n'en fut que plus 
malade. Le feu dont je brülois me jetta 
en peu de jours dans une affreufe lan- 
gueur. Cet état continua depuis le temps 
où le Soleil fortit du figie du Taureau 
jufqu'à fon entrée dans celui du Capri- 
corne ; il dureroît encore , fi mon pere, 
touché de compaffion, n’avoit confulté 
P iv 
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Fin all’ entrar di Capricorno , fempre 
In cotal guifa ftetti ; . 

E farei certo ancora , 

Se non aveffe il mio pieto{o padre 
Opportuno configlio 


AI Oracolo chiefto ; il qual rifpofe, 


Che fol potea fanarmi il ciel d'Arcadia 
Così tornaimi , Ergafto , 
fi riveder colci, 
Che mi fanò del corpo , 
( O voce degli Oracoli fallace!) f 
Per farmi l'alma eternamente inferma. 
ERGASTO. 

Strano cafo nel véro 
Tu mi narri, Mirtillo; e non può dirfi 
Che di molta pietà non ne fi degno. » 
# Ma folo una falute 
= Al difperato è *l difperar falute. 
E tempo è già, ch'io vada a far di quanto 
M' hai detto , confapevole Corifca : 
Fu vanne al fonte, e là m'attendi, dove 
Teco farò quanto più tofto anch'io. 

 MiRTILLO. 

Vanne' felicemente , il Ciel ti dia 

Di.cotefta pietà quella mercede : 


‘ Che dar non ti pofs'io, cortefe Ergafta. 
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cadie pouvoit feul me guérir. C'eft ainfi, 
cher Ergafte , que je fuis revenu en ces 
lieux , pour revoir la Nymphe. Mais hé- 
las! f la fanté du corps m'a été rendue, 
trompeufe prédiction des Oracles : mon 
ame s'eft vue atteinte de peines & de tour- 
mens qui ne peuvent finir. 


ERGASTE. 

Ce que tu me racontes eft certesbien 
étrange, & tu mérires affurément la com- 
paffion la plus tendre. Après tout, c'efk 
fouvent du plus affreux defefpoir que re- 


. naiflent les cfpérances les plus flatreufes. 


Mais il eft temps que j'aille inftruire Co- 
rifque de tout ce que tu m'as dit. Va m'at- 
tendre à la fontaine , je t'y rejoindrai le 
plutôt que je pourrai. 
MIRTIL. 
Puiffe ton voiage être heureux, & puifle 
le Ciel, cher Ergafte, accorder à ton ami- 
tié, pour un malheureux , la récompenfe 
que je ne puis te donner ! 


178 IL PASTOR FIDO. 








SCENA SECONDA. 
DorinpA, Lurino, SILVIO. 


DORINDA. 


O peL mio bello, e difperato Silvio 
Cura, e diletto avventurofo e fido! 

Fofs' io sì cara al tuo fignor crudele, 
Come fe’ tu, Melampo ! Egli con quella 
Candida man, ch'a me diftringe il core, 
Te dolcemente lufingando mutre, 

E teco il dì, teco la notte alberga : 
Mentrio, che l'amo tanto, in van fofpiro, 
E ’n vano il prego; e quel che più mi duole 
Ti da si cari esì foavi baci, 

Ch’ un fol, che n’avefs io, n’ andrei beata ; 
Æ per più non poter, ti bacio anch’ io 
Fortunato Melampo. Or fe benigna 
Stella forfe d'amore a me t'invia, 
Perchè l’orme di lui mi fcorga, andiamo 
Dove Amor me, te fol Natura inchina. 
Ma non fent io tra quefte felve un corne 
Sonar vicino ? i 


Ro A 
hi . 
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SCENE SECONDE. 


Dorinpe,Lurin,SiLvio. 





DORINDE. 


S sv objet des fains & de l'arnitié de 
mon charmant & impitoïable Silvio. fidele 
Melampe , puffai - je être aufhi chere que 
toi à ton cruel Maître ! De cette belle main 
qui me déchire le cœur, il te fait mille 
carcffes ; la nuit & le jour il te garde auprès 
de lui, pendant que moi, qui l'aime tant, 
je prie & je foupire en vain. Mais ce que je 
regrette Le plus, ce font ces baifers fi doux 
qu'il te prodigue , & dont un feul.me ren- 
droit pour toujours heureufe. Puifque ce 
bonheur m’eft refufé , au moins, heureux 


. Melampe, viens que je te baifeaufli. Cepen- 


dant ne feroit-ce point le fort favorable à 
mon amour qui t’auroit fait rencontrerici, 
pour m'aider à découvrir le chemin qu'ila . 
fuivi ? AHons où l'amour m’entraîne, & où 
l'inftinét feul te conduit. Mais n'entens-je 
pas ici près, dans le Bois, le fon d’un car è 
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“ SILVIO. 


Tè, Melampo, tè. 
DORIND.A 
Se”l desio non m'’ inganna, quella è voce 
Del belliffimo Silvio , che ‘1 fuo cane 
Chiama tra quefte felve, 
S1LVIO. 
Tè, Melampo, tè, tè, 
DORIN D A. 
. Senz” alcun fallo è la fua voce. 
O felice Dorinda ! il Ciel ti manda 
Quel ben, che vai cercando : è meglio,ch'ie 
Serbi il cane in difparte ; io farò forfe 
Dell' amor fuo con quefto mezzo acquifto. 
Lupino : 
LUPIN Oo. 
Eccomi. 
DorRIiINDA. 
. Va con quefto cane , 
E ti nafcondi in quella fratta ; intendi? 
| . Lu pino. 
| Intendo. _ 
-DORINDA. 
E non ufcir, s io non ti chiamo. 
. LuPINO. 
. Tanto farò. . 
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SILVIO. 

Tai, Melampe, tai. 

DORINDE. 

Si l'amour ne m'abufe point, c'eft la 
voix de mon aimable Silvio, qui appello 
fon chien dans ce bois. 

SILVIO. 

Tai, Melampe , tai, tai. 

DORINDE. 

Oui, fans doute, c’eft fa voix. Heuretus 
fe Dorinde, à qui le Ciel envoie l’Amant: 
que tu cherches ! ! Mais il vaut mieux que 

je fafle cacher fon chien ici à l'écart ; je. 
pourrai peut-être avoir fon cœur à ce prix, 
Lupin: 

| LuPI1N, 

Me voici. 
DORINDE. 
Va vite, avec ce chien , te cacher dans 
ce buiffon : Entens-tu ? 
LUPIN 
J'entens. 
DQORINBE. 
Et n’en fors pas que je net appello 
LUPIN, 


. Cela fuit, | Lo 
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DORINBIBA. 
Va tofto. 
Lu Pino. 
E tu fa tofto , 
Che fe veniffe fame a quefta beftia; . 
In un boccone non mi manicaffe. : 
DORINDA. 
O come fe’ da poco : fu va via. 
SrLrvio. 
‘ Dove, mifero me ! dove debb’io 
Volger più il piede a fepuitarti, o caro, 
O mio fido Melampo ?ho monte e piano 
Cercato .indarno, e fon già molle e ftanco. 
Maledetta la fera , che feguifti. 
Ma ecco Ninfa, che di lui novella 
Mi darà forfe : 0 core male inciampo ! 
Quefta è colei, che mi dà fempre noja : 
Pur foffrir mi i bifogna. O bella Ninfa, 
Bimmi, vedefti il mio fedel Melampo , 
Che reftà dietro ad äna damma fciolfi à 


n 


DorRrNDA. 
106 bella, Silvio ? io bella? 
Perche così mi‘chiami, 
Crudel , fe bella agli occhi tuoi non fono? 


| ant EEE bn 
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DoR:INDE. 
+ Va donc vite, 
Lupin. 

Mais ne foiez pas long-temps à me raps 
peller'; car fi la faim prenoit cette maudite 
bête , elle ne feroit de moi qu'un déjeùner, 
| DORINDE. 

Oh le poltron ! va vite. 

SILVIO. 
| Malheureux que je fuis! où dois-je 
I rmiaintenant tourner mes pas pour te trou- 
| ver, fidele Melampe ? je t'aren vain cher. 
ché dans la montagne & dans la plaine, 
je fuis fatigué & tout en cau; mandite foir 
la béte que tu as fuivie. Mais voici une 
Nymphe qui peut-être m'en apprendra 
quelque nouvelle... Oh que j'ai mal ren- 
contré ! c'eft précifément celle: que je ne 
puis voir fans ennui: mais il faut diflimn+ 
ler... Belle Nymphe , dis- moi, n’as-tu 
point vü mon fidele Melampe , que j'ai ilà 
ché Là-bas après un Daim ? 
DORINDE >» 
Belle Nymphe!... ch! pourquoi, cruel; 
m'appeller ainfi, puifque je ne le parois 
.pas à tes yeux ? 
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‘SrL vio. 
Obella,o brutta hai tu il mio can veduto? 
A quefto mi rifpondi , 6 ch'io mi parto. 
si DoRINDA. o 
‘ Tu fe pur afpro a chi t'adora, Silvio, 
Chi crederia , che’n sì foave afpetto . - 
Foffe sì crudo affetto ? 
Tu fegui per le felve , 
E per gli alpeftri monti 
Una fera fugace , e dietro l'orme 
D'un veltro, oimè , t affanni e ti confumis. 
E me, chet'amo sì, fuggi, e difprezzi. 4 
Deh non feguir damma fugace , fegui 
Segui amorofa e manfueta damma., 
Che fenza effer cacciata, 
E già prefa, e legata. . 
7. SILVIO. ) 
‘| Ninfa,, qui venni a ricercar Melampo £ 
Non a perder il tempo. Addio. | 


DORINDA,. : È 1 
Deh Silvio . 0 | | 
Crudel, non mi fuggire, : - 
Eb' i ti darò del tuo Melampo nova. 
< . SILVIO. 
Tu mi beffi Dorinda. - ui 


SILVIO: 


TT PTT «8, 
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SILVIO. 
Belle ou laide, as-tu vù mon chien? 


Réponds à cela , ou je pars. 


DORINDE. 

Que tu es cruel à qui t'adore , Silvio! 

& qui croiroit qu'un extérieur fi féduifant 
.cachât un cœur fi dur ? Tu chaffes à tta- 
vers les bois & les montagnes les plus ef- 
carpées un animal qui te fuit ; ru te fati- 
gues & t'épuifes à fuivre les traces d’un 
limier ; & moi qui taime, & qui ne te 
fuirois pas, tu me fuis & tu me mépri- 
fes. Crois-moi, ceffe de chaffer un Daim 
qui te craint , préfere une proie que fans 
chaffer tu as toujours en ton pouvoir. 


S_HLVIO. 
Je fuis venu, Nymphe , pour chercher 
Melampe, & non pour perdre mon temps, 


- Adieu, 


DoRrRiINDE. 
Cruel! attens ; je vais te dire des nou: 
welles de ce chien qui tell fi cher. 


s ILVIO.: 
Dorinde, tu ne cherches qu qu'a m'amulers 
La Pars. Qi 
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DORINDA. 
Silvio mio, 
Per quell amor , che mit ha fatta ancella; 
Io fo dov’ è il tuo cane; 
No”llafciafti teftè dietro a una damma ? 
SILVIO. 
Lafciailo , e ne perdei tofto la traccia. : 
DORINDA. 
Ora il cane, e la datnma è in poter mio. 


SILVI O. 
In tuo poter ? 
DORINBA. 
In mio poter : ti duole 
D'effer tenuto a chi t adora, ingrato ? 
SILVIO. 
Cara Dorinda mia , daglimi tofto. 


DORINBA. 

Ye’ mobile fanciullo , a che fon giunta; 
Ch’ una fera ; ed un can miti fa cara ; 
Ma vedi, core mio, tu non gli avrai 
Senza mercede. 


SI1LVIO. 
E ben ragion; darotti. 
Vo’ fchernirla coftei 


e. — 
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DORINDE. 

Cher Silvio : au nom de ce Dieu qui 
m'a foumife à tes loix , arrête, écoute. Je 
fais où eft ton chien. Tu l’as, dis-tu , là- 
ché après un Daim ? ° 

SIEVI:IO. 
Qui,& j'en ai bientôt apres perdu la trace. 
DORINDE. 

Eh bien: le chien & la proie font en 
mon pouvoir. | 
SILVIO. 

En ton pouvoir ? 

DORINDE. 

Oui; tu as regret, ingrat, de devoit 
quelque chofe à celle qui t'adore. 

SILVIO. 

Chere Dorinde , hâte-toi-de me tendre 
ce que je cherche. 

7 DoRrRiIiNnNDE. 

Voi, fauvage Berger, à quoi je fuis ré ‘ 
duite , de devoir tout à ton chien & à fa 
proie ; mais je t'affure, mon petit cœur , 
que tu n'auras ni l'un mi l’autre , que tu ne 
paies le prefent que je t'en veux faire. 

S1LVI Oo. 

Cela eft jufte, & je te donnerai. Il fa 

me mocquer d'elle, Qi 


7 0 
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DOoORINDA. 
“Che mi darai? 
‘Sir vio. 
Due belle poma d'oro , che l'altr' jeti 
La belliffima mia madre mi diede. 
DORIND A. 
‘A me poma non mancano ; potrei” 
‘A te darne di quelle , che fon forfe 
‘Più faporite, e belle , fe i mici doni 
Tu non aveffi a fchivo. | 
SIL VI © : 
E che vorrefti ? 
Un capro,od una agnella ? ma il mio padre 
Non ini concede ancor tanta licenza. : 
DORIND AE 
Nè di capro ho vaghezra, nè d’agnella : 
Te folo Silvio , e l'amor tuo vorrei. 


SILVIO. 
‘Nè altrò vuoi, che l'amor mio? 
DORIND 4 
° Non altro. | 
° : S EL vio. | 
SÌ; sì tutto te "I dona : or dammi dun- 


que , 


Cara Nirifa, il mio cane, e la mia damma. — 


ACTE SECOND. 185 


DORINDE, 

Que me donneras-tu ? 

SILVIO. 

Deux oranges, que ma belle maman 

me donna avant-hier. 
DORINDE. 

Je n'ai que faire de tes.oranges , & j'en 
fais peut-être de plus belles & de plus dé- 
licieufes que je t'offrirois bien, fi tu fai- 
fois plus de cas de mes préfens. 

SILVIO. . 

Que voudrois-tu donc.? un chevredu ou 
un jeune agneau ? mais mon pere ne me 
permet pas encore d'en prendre. . 

DORINDE. 

Non; je ne veux ni agneau ni che» 
vreau; je fixe mes defirs à te pofféder toi 
& ton cocuta 

.-SILVIO. 

Quoi , rien de plus ? 

DoriNDe 

Que cela. 

SILVIO. 

Eh bien, je te donne mon cœur tout en- 
tier ; rends-moi donc maintenant ,.chere 
Dorinde , mop.chien & fa proie. 
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DORINDA. 
O fe fapefli quanto 
Vale il tefor, di che sì largo fembri, 
Se rifpondeffe alla tua lingua il core ! 


SrLvio. 

Afcolta , bella Ninfa, tu mi vai 
Sempre di certo Amor parlando , ch' io 
Non sò quel ch’ e’ fi fia:tu vuoi,ch'i' t'ami, 
E t'amo quanto poffo , e quanto intendo : 


Tu di, ch’ i fon crudele, e non cenofco 


Quel che fia crudeltà , nè {0 che farti. 


DORINDA. 

O mifera Dorinda ! ov' hai tu pofte 
Le tue (peranze? onde foccorfo attendi ? 
In beltà , che non fente ancor favilla 
Di quel foco d'amor, ch'arde ogn'amante. 
Amorofo fanciullo 
Tu fe’ pure a me foce, & tu non ardi; 
E tu, che fpiri amore, amor non fenti, 
Te fotto umana forma, 

Di beltiffima madre 
Partori l’alma Dea, che Cipro onora: 
Tu hai gli ftrali, e ’1 foco; 
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DORINDE. 

Ah! fi tu favois de quel prix eft ce tré- 
for, dont tu fembles ètre fi libéral : & fi 
ton cœur étoit d'accord avec d'auffi douces 
expreflions ! 

SILVIO. 

Ecoute , belle Nymphe, tu me perles 
fans ceffe de je ne fais quel Amour que je 
ne connois point ; tu Veux que je taime : 
Eh bien, je t'aime autant que je puis, 
autant que je comprends ce que c’eft qu'ai- 
mer. Tu dis que je fuis cruel, & je ne fais 
pas ce que c’eft que cruauté ; que faut - il 
donc pour te fatisfaire ? 

DORINDE. 

Infortunée Dorinde ! où as tu mis tes 
efpérances , & d'où attens-tu du fecours ? 
d'une beauté qui ignore jufqu'au nom de 
ce qui enflamme tout Amant. Séduifant 
enfant ! fans fentir la moindre ardeur, tu 
as embrafé mon cœur fans favoir aimer, 
tu infpires de la tendreffe; non tu n'as que 
les dehors de l'humanité , car tu es, fans 
doute , le Fils de la belle Déeffe qu'on ré- 
vere en Chypre. Mon cœur connoît ton 
carquois & ton flambeau : avec des aîles 
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Ben fallo il petto mio ferito, ed arfo : 
Giungi agli omeri l’ ali 
Sarai novo Cupido; 
Se.non c'hai ghiaccio al core, 
Né ti manca d'Amore, altro che Amore. 
. SiLv.iIo. 
Che cofa è quefto Amore ? 
. DORIXND A. 
. S'i miro il tuo bel vifo, 
Amore è un paradifo : 
Ma s'i miro il mio core, 
E'un infernal’ ardore. 
SIiLVI ©. 
Ninfa, non più parole : 
Dammi il mio cane omai. 
DORIND A. 
Dammi tu prima il pattuito amore. 


S 1.1 v.1 O. 

Dato non te l'ho dunque ? oimè che pena 
E "1 contentar coftei: prendilo , fanne 
Ciò che ti piace : chi tel niega, o vieta? 
Che vuoi tu più ? che badi ? 

DorR:INDE. 

Tu perdi nell’ arena i femie l’opra, ? 

Sfortunata Dorinda. 
fur 
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fur les épaules, tu ferois Cupidon lui- 
mème ; mais ton cœur eft de glace : & 
pour être ce Dieu, il te manque d'être 
fenfible. | | 


oi SiLvio. 
Et qu'eft-ce donc que cet Amour? 
DORINDE. 
Si je confulte tes charmes, aimer eft 
un bonheur 4 fi j'interroge mon cœur ,c'eft 
un affreux tourment. -. 


SILVIO. 
Nymphe, voilà affez parler ; mais ; 
mon chien... 
DORINDE. 
Donne - moi donc auparavant ‘le prix 
dont nous fommes convenus. 
SIL V1 0. n 
Ne te l’ai-je.donc-pas donné ? Que l'on 
a de peine à fe débarraffer d’ellet Eh bien 
prens-le , fais-en ce ‘que tu voudras, qui 
t'en empêche ? que veux-tu de Plus ? 
DOoRINDE. 
Malheureufe Dorinde! tufemesen terré 
ingrate. | 
d'« Part, R 
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Srrwio 
Che fai? che ponf ? ancor mi ticni è 
bada ? 


DORINDA. : 
Non cosi tofto avrai quel che tu brami, 
Che poi mi fuggirai , perfido Silvio. 


SiLtVvio. 
Nè, certo, bella Niefa. 
DerRINDA 
Dammi un pegno. 
SIL V1 O. 
Che pegno. vuei ? 
, D- 0 n FR BAG 
Ah! che non ofo dirlo. 
S13v 1: 0. 
Perché.? 
DOoRrN2., 
Perchè ho vergogna. 
S £ & V E O 
E pur il chicdi. 
DorinD 4: 
Vorrai fenza parlar effer’ intefa. 
SIrnvio. 
Ti vergogni di dirlo, € nos avrcfii 
Vergogna di riceverlo ? 


D 


2 
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SILVIO. 

Eh bien, veux-tu encore m'amufer 
long-temps ? 

# DORINDE. 

Non, je ne veux pas te le rendre ; tu 
ne ferois pas plutôt fatisfait, ingrat, que 
tu m'échapperois. 

SILVIO. 
Non, belle Nymphe , je te le promets. 
DoRINDRE. 
Donne-moi un gage. 
SILVIO. 
Quel gage veux-tu ? 
DoRINDE. 
Je n'ofe le dire. © 
SiLvio. 
Pourquoi? 
DORINDE. 
J'aurois honte... 
SrLvIO, 
De demander ce que tu defires # 
DORINDE. 
Je voudroîs fans parler étre entendue. 
SILVIO. 

Tu as honte de demander ce que tu 

n’aurois pas honte de recevoir ? 
Rij 
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DORIND A. 
Se darlo 


Tu mi prometti, i te | dirò. 


SILVIO. 
Prometto 3 
Ma vo’, che tu me "1 dica. . 
DORIN D A. 
Ah non m'intendi, 
Silvio mio ben? t’ intenderei pur ia 
S'a me il dicefli tu. 
S 1L V 1 ©. 
Più fcaltra certo 


Se tu di me. 


DORIN D A. 
Più calda , Silvio, e meno 
Di te crudele i’ fono. 
e SILVIO. 
A dirti il vero, 
Io non fon’ indovin ; parla fe vuoi 
Effer” intefa. | 
DORI'N D A. 
O mifera! un di quelli, 
Che ti dà la tua Madre. 
SiLviIo. 
Una guanciata ? | 
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DORINDE. 
Si tu me promettois bien de me le don- 
ner, » je le dirois. 
Si1LVIO. 
Je te le promets ; mais je veux que tu 
me difes ce que c’eft. 
DORINDE. 
Eh tu ne m'entens pas, cher Silvio ; 
Je t'entendrois bien, moi, fi tu m'en 
avois dit autant. 
SILVIO. 
Tu en fais donc plus que moi? 


DORINDE. 
. J'ai plus d'amour, il eft vrai, & moins 
de cruauté, | 
‘SiLvio. 
Ma foi je ne fuis pas forcier, parles , fi 
tu veux que je t'entende. 


DORINDE. 
Malheureufe!...Je te demande un de 
ceux que ta Mere te donne. 


SILvIO. 
Quoi, un foufllet ? | 
R üj 
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DORIN DA. 


. Una guanciata a chi v'adora , Silvio ? 
SILVIO. 
Ma carezzar con quefte ella fovente 


Mi fuole. 


DORIND A. 
Ah fo ben’io , che non è vero. 
E talor non ti bacia? 


SiriLviO. 
Nè mi bacia, 
Né vuol ch’ altri mi baci. 
Forfe vorrefti tu per pegno un bacio ? 
Tu non rifpondi? Il tuo roffor t'accufa : 
Certo mi fon’ appofto : à fon contento ; 
Ma dammi con la preda il can tu prima» 


DORINDA. 
Me"? prometti tu, Silvio ? 
S1LVIO 
F te °1 prometto. 
DORIND A. 
E me l'attenderai. 
SrLvio, 
Sì ti dich’ ie. 
Non mi dar più tormento, 


+ 
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DORLELNDIE. 
A qui t'adore , Silvio è 
SILYIO. 


Ce font affez fes carefles ordinaires. 


DORINDO EE. 

Oh je fais bien que cela n’eft pas com- 
me tu le dis; mais quelquefois ne re baifes 
t-elle pas auf è 

SILVIO. 

Elle ne me baife point, & ne veut point 
que d'autres me baifena, Ce gage que tu 
demandois, c'érbit donc un baifer ? tu ne 
réponds rien, mai tà réugeur le dit affez. 
Je vai bien devinée :.eh'bien je te l'accor- 
de, mais rends-oi rot chica auparai 
vant, & fa proie. 

DoxriNoit. 
Au moins tu me le promets , Silvio? 
SILVIO: 
Oui, je te le proinets. 
DorRiINDE 

Et tu ne v'enfuiras point ? : 

 SrtLvio.. . | 

Non, te dis-je, mais ne m'arrête pas 
davantage. 

R iv 


® 
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D. 0 R:EN D 24. 
Efci Lupino , i 
Lupino, ancor non edi? 
| LUPI NO. 
Oh fe nojofo. 
Chi chiama? oh vengo, vengo : io non 
dormiva ,. Ta 
Nò, certo., il can dormiva. 
DORIND A. 
Eccoiltuocane, :. 
Silvio , che più di te cortefe , in quefte.. 
SILVIO. 
O come fon contento ! 
| DORIN.D A. 
In quefte braccia, . 


.Che tanto fprezzi tu, venne a a pofarfi; 3° 


| SILVIO. .. 
O dolciffimo mio fido Melampo! 
DORINDA. 
Cari avendo i miei baci, e i miei fofpiri. 
SILVIO. 
Baciar ti voglia mille volte, e mille 3 
Ti fe’ tu fatto. mal forfe correndo? . 
DOAORIN DA. 
Avventurofo can, perchè non poffo 
Cangiar teco mia Corte? ? a che fon giunta, 
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DORINDE. 

Lupin ,. … Lupin, vite. Viens ici: n'en« 
tends-tu pas ? 

Lupin. 

Oh vous êtes d'incommodes voifins 1 
Qui appelle ? J'y vais: Non aflurément ce 
n'étoit pas moi qui dormoit, c'étoit le 
chien que je gardois. 

DorkINDE, 
Silvio , voilà ton chien , qui moins fa- 
rouche que toi eft venu dans... 
SILVIO. 
O que je fuis aife! 
‘DoRrINDE. 
Ces bras que tu dédaignes tant, recch 
voir... 
"SIL vio. : 
O mon fidele Melampe ! 
DoRINDE. 
Mes baifers, & entendre mes foupirs. 
SrILVio. 

Je veux te baifer un million de fois : né 

res tu point bleflé en courant ? 
DORïINDE. 

Heureux chien! que ne puis-je change 

mon fort contre le tien! Malheurenfe Do- 
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Che fin d’un can la gelosia m° accora. 

Ma tu Lupin 1 invia verlo la Caccia, 

Che fra poco io ti feguo. 
EUPINO. 

‘Io vò padrona. 








SCENA TERZA. 
SiLvio, DoriINDA. 
SiLVI O. 

Tu non hai alcun male ; al rimanente, 

Ov'è la damma, che promeffa m'hai? 
DORIND A. 
La vuoi tu viva, o morta ? 
, S1Lvro. o 
Io non t' intendo. 
Com' efler viva può, fe ‘1 can l'uccife 1 
DORIRDA, 
Ma fe *l can non l’uccife 2 4 


SILVIO 
E dunque viva? 


DORINDA. a 





Viva. 
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rinde qui envies jufqu'aux careffes que ce 
chien regoit!.... Toi, Lupin, va du côté 
de la chafle, je t'y fuivrai bientòe. 
LUPIN 
J'y vais. 7 


LI 








SCENE TROISIEME. 


SiLvio, DorRINDE 


SILVIO, 
Tu n'es donc point bleflé?..., mais À 


prefent ou eft le Daim que tu m'as promis? 
DoRrINDE. 
Le veux-tu mort ou en vie ? 
SiLvio. 
, Je ne t’entends point: comment peut-il 
être en vie, fi le chien l'a tué ? 
DOoORINDE. 
Mais fi le chien l’a épargné ? 
o SIrLvio. 
‘ IM eft donc en vie? 
DORINBE. 
Qui, 
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SiriLvio. 
+ Tanto più cara, e più gradita 
Mi fia cotefta preda : e fu sì deftio 
Melampo mio, che non l'ha guafta, © 
t6cca ? 
DORINDA. 
Sol’ è nel cor d'una ferita punta. 


SILVIO. 
Mi beffi tu, Dorinda, o pur vaneggi è 
Com’ efler viva può nel cor ferita ? 


DORINDA. 
Quella damma fon’ io, 
Crudeliffimo Silvio, 
Che fenz’ effer’ attefa 
Son da te vinta, e prefa : 
Viva fe tu m'accogli, 
Morta fe mi ti togli. 
S1LVI O. 
E quefta è quella damma,c quella preda, 
Che teftè mi dicevi? 
| DORIND A. 
Quefta , e non altra; cimè , perchè ti 
turbi ? 
Non t'è più caro aver Ninfa, che fera? 
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SILVIO. 

La proie m'en fera plus chere & plus 
agréable , puifque Melampe a eu l'adreffe 
de n’y point toucher , & de ne la point 
meurtrir. 

DORINDE, 
‘ Une bleffure feulement lui a atteint-le 
coeur. | 
| S1LVI Oo. 

Ou tu te mocques de moi, Dorinde, ou 
tu rêves : comment ce daim peut-il être en 
vie, s’il a une bleffure dans le cœur è 

DORINDE. 

Ah c'eft moi! trop cruel Silvio, que 
tu as vaincue & prife fans me fuivre , qui 
vais expirer , fi tu me fuisencore, & que : 
tu vas rendre à la vie, fi tu veux agréeg 
la proie que je t'offre. 


SILVIO. il 
C'eft-là ce daim , cette proie dont tu mg 
parlois tout-à-l'heure ? 
DORINDE. | 
_C'eft elle.... mais je vois du trouble 
dans tes yeux ? quoi cette conquête ne tg 
feroit pas plus agréable que toute autre? 
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Né t'ho cara, nè t'amo; anzi ho i in 
odio, 
Brutta , vile, bugiarda , ed importuna. 


DORLRINDA. 


E quefto il guiderdon, Silvio crudele ? 

E quefta la mercè , che tu mi dai? 
Garzon’ ingrato rAbbi Melampo in dono, 
E me con lui; che tutto, 
Purch'a me torni , î' ti rimetto ; c folo 
De’ tuo’ begli occhi il fol non mi fi neghi : 
Ti feguirò compagna, 
Del tuo fido Melampo affai più fida; 
E quando farai ftanco, 
Tafciugherò la fronte; 
E fovra quefto fianco , 
Che per te mai non pofa, avrai ripofo: - 
Porterò l’armi , porterò la preda; 
E fe ti mancherà mai fera al bofco 
Saetterai Dorinda : in quefto petto 
L'arco tu fempre efercitar potrai, 
Che fol, come vorrai, 
$1 porterò tua ferva, 
3 proverò tua preda, 
E farò del tuo flral, faretra e fcpno. 
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Non, je nè t'aime ni ne te chéris; au 
contraire , je te hais, ame baffe, menteu- 
fe, & importume créature. 


_DoRINDE. 
C'étoit donc-là, cruel Silvio , le prix 


| que ta me deftinois>c'eft donc-là, ingrat, 


toute la récompenfe que tu me donnes; 
cxmmenc ton chien, mais emmene - moi 
avec lui : je te difpenfe de tout ce que tu 
m'avois premis, mais ne me prive pas 
de ta prefence : je ferai ta compagne, 
plus fidefle encore que ton fidele Mélam- 
pe ; quand tu feras farigué , j'effuierai ton 
front ; tu prendras du repos fur ce fein, 
è qui tes rigueurs n'en laiffent prendre © 
aucun : je portera? tes armes, ta chaffe : fi 
ces forêts re refufent de quoi exercer ton 
adreffe , ta trouveras toujours , ar défaut, 
Dorinde ; tu pourras tourner tes traits 
contre elle ; comme ton efclave, je les 
porterai ; comme ta proie, j'en ferai le 
but... Hélas tà qui partai-je?ilne mE 
coute point ; il fuit. Mais non, c'eft en 
vain, Dorinde te fuivra jufqu'aux enfers, 
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Ma con chi parlo ? ahi laffa ! 

Teco, che non m'afcolti, e via te "n fuggi? 
Ma fuggi pur : ti feguirà Dorinda 

Nel crudo inferno ancor, s'alcun inferno 
Più crudo aver pofs’ io 

Della fierezza tua, del dolor mio. 








SCENA QUARTA. 


CoriscA 


O COME favorifce i miei difegni 
Fortuna molto più , ch’ io non fperai! Î 
Ed ha ragion di favorir colei, 
Che fonnacchiofa il fuo favor non chiede, 
‘0 Ha ben ella gran forza, e non la chiama 
» Poffente Dea fenza ragione il mondo; 
. 39 Mabifogna incontrarla , e farle vezzi, 
so Spianandole il fentiero, I neghittofi 
a» Saran di rado fortunati mai. 0° 
Se non m'avefle la mia induftria fatta 
Compagna di colei , che potrebb’ ora 
Giovarmi una sì commoda e ficura 
Occafion di ben condurre a fine 

: - sil 
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sil en eft de plus cruels que ta dureté ,; 
È que mes tourmens. 








SCENE QUATRIEME. 
Corisogur. | 


La fortune m’eft aujourd'hui beaucoup 
plus @worable que je ne l’efpérois. Elle 
me doit bien cette préférence ,- car, tou- 
jours vigilante , je ne m'avife pas d'at- 
tendre qu'elle vienne au-devant de moi. 
Son pouvoir eft grand , & ce n’eft pas 
fans raifon que le monde l'appelle puif- 
"fante Déefle ; mais il faut la prévenir, la 
careffer , lui applanir tous les chemins , 
& jamais pareffeux ne devint fortuné. Si 
je n'avois pas eu l’adrefle de me faire 
compagne de cette Amarillis, à quoi me 
ferviroit cette occafion fi favorable & % 
I" Part., $ 
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1! mio penfero?Avria qualche altra (ciocca 
La fua rival fuggita ; e fegni aperti 

Della fua gelosia portando in fronte 

Di mal” occhio guatata anco l'avrebbe : 
» E male avrebbe fatto:; ch’ affai meglio 
3» Dall” aperto nemico altri fi guarda, 

3» Che non fa dall’ occulto. Il cieco fcoglio 
x» E quel ch’inganna i marinari ancora 

>» Più faggi. Chi non sà finger l’amico, 

» Non è fiero nemico.fOggi vedrafli 
Quel che sà far Corifca. Ma si fciocca 
Non fon’ io già, che lei non creda amante. 
A qualch’ un’ altro il farà creder forfe, 
Che poco fappia; a me non già, che fono 
Maeftra di queft’arte. Una fanciuffa 
Tenera, e femplicetta , e che pur ora 
Spunta Fuor della buccia, in cui pur dianzi 
Stillò le prime fue dolcezze Amore; 
Lungamente feguita , e vagheggiata 
Da si leggiadro amante,e quel ch'è peggio, 
Baciata e ribaciata , e ftarà falda ? 

Pazzo è ben chi fel credesio già noi credo, | 
Ma vedi il mio deftin, come m'aita : 
Ecco appunto Amarilli. T vo’ far vifta 

Di non vederla , e ritirarmi alquanto. 
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füre de faire réuflir mes projets ? Quelque 
dupe à ma place auroit fui fa rivale, & por- 
tant fa jaloufie écrite fur fon front, l’auroit 
regardée de mauvais œil; mais c'eût été 
une fottife. On fe garde bien mieux d'un 
ennémi déclaré , que d'un ennemi caché. 
Ceft l'écucil que l’on ne connoît pas qui 
trompe les Pilôtés les plis habiles ; & qui 
ne fait pas porter le mafque d'ami, n'eft ja- 
mais ennemi redoutable. Aujourd’hui l'on 
verra ce que fait faire Corifque. Je ne fuis 
pas aflez fimple pour ctoire qu'Amarillis 
n'aime point. Qu'elle aille conter cela à 
quelqu'autre qui ne s’y connoiffe pas, mais 
non pas à moi qui fuis maîtrefle confom- 
inée en cet art. Une fille jeune & fimple qui 
ne fait qu'éclorre, à qui l'Amour a déja fait 
connoitre fes premieres douceurs, longrems 
fuivie & careflée par un Amant auffi alma» 
ble & aufli preffant que l’a été Mirtil ,æ'au- 
ra rien fenti & aura réfifté à de tels affaues > 
IN faudroit être bien dupe pour le croire. 
Pour moi je n'en crois rien. Mais admiite , 
Corifque , comme les Deftins te fervent à 
propos: voici Amarillis , retirons-nous ua 
peu à l'écart, & faifogs mino de né l'avoit 
pas vue, S ij 
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SCENA QUINTA. 
AMARILLI, CoriIsca 


AMARILLE 


C ARE felve beate, 

E voi folinghi ,.e taciturni orrori 

Di ripofo, e di pace alberghi veri , 
O quanto volontiert. 

A rivedervi i’ torno l'e {ele ftelle 
M'aveffer dato in forte, 

Di viver’ a me ftefla, e di far vita 
Conforme-alle mie voglie ; 

Jo già co’ campi Elifs E 
Fortunato giardin de’ Semidei , . 
La voftr ombra gentil non cangerch: 
>» Che fe ben dritto miro . 
so Quefti beni mortali , 

= Altro non fon, che mali: 

x» Men'ha, chi più n’ abbonda, 

sa E poffeduto & più che non pofliedeg 
ss Ricchezze nò , ma lacci 


‘= Dell’ altrui libertate. . 
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SCENE CINQUIEME. 
AMARILLIS, CORISQUE 


AMA RILLIS. 
H EUREUSE& précieufe folitudé , re- 


traites fombres & écartées, où feul on 


peut goûter le repos & la paix, qu'avec 


plaifir je vous revois! Hélas! fi le. Ciel 
me permettoit de vivre indépendante, 
& de n'avoir que ma volonté pour regle 
de mes aétions, je ne changerois pas 
cette ombre délicieufe contre les Champs 
élifées , fejour fortuné des Héros & des 
Demi-dieux. Ces biens périffables ne font, 
à dire vrai, que la fource de tous les 
maux : ce qu'on nomme abondance eft 
réellement pauvreté ; nous fommes leurs 
efclaves bien plus’ que leurs maitres : ce 
ne font point de vraies richefles ,. mais 
des liens qui forment notre fervitude. Que 
fervent, dans la plus brillante jeunefle ; 
les graces de la beauté , la réputation 
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x» Che val ne’ più verdi anni 
>» Titolo di bellezza , 

» O fama d'oneftate, E 
» E "n mortal fangue nobilità celelte; su. 

» Tante grazie del Cielo, e della Terra; 
» Quì larghi, e lieti campi, 

»» E là felici piaggie ; 

x Fecondi pafchi, e più fecondo armento, 
es Se’n tanti beni il cor non è contento : 
Felice pañt orella ! 

Cui cinge appena il fianco 

Povera sì, ma fchietta, 

E candida gonnella : 

Ricca fol di sè fteffa, 

E delle grazie di natara adorna; 

Che ’n dolce povertade , 

Nè povertà conofce , nè i difagi 

Delle ricchezze fente ; 

Ma tutto quel poffede , 

Per cui desio d'aver non la tormenta; 
Nuda si, ma contenta. 

Co’ doni di natura , 

E doni di nétetta anco nudrica : 

Col latte il latte avviva, 

E col dolce dell’ api 

Condifce il mel delle natic dolcezze; 
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d'honneur? Que fert à une mortelle l'ex- 
traction divine ? Que fervent de vertes 
& riantes campagnes , de fertiles côteaux, 
d'abondans pâturages , & des troupeaux 
nombreux , tous dons du Ciel ou prefens 
de la Terre, fi le cœur au milieu de tant 
de biens n'eft pas fatisfait ? Bien plus heu- 
reufe une Bergere que couvre à peine une 
étoffe commune, mais propre : riche d'el- 
le-même , parée des fculs dons de la na- 
ture, dans une pauvreté qui ma rien de 
trop dur , elle ne connoît point les hor- 
reurs de la mifere , & elfe ignore le poids 
des richeffes. Tout ce qu'elle a, elle le 
poffede fans avoir été rourmentée du defir 
_ de l’acquérir: elle eft pauvre, mais elle 
eft contente. Les dons de la nature , fans 
aprét, font fa feule nourriture. Le lait 
quelle prend, le miel des abeilles dont 
elle fe nourrit, confervent fa blancheur, 
& entretiennent fes graces narurelles ; 
cette fontaine d’eau pure dont elle boit, 
eft le feul bain & le feul miroir qu'elle 
connoïffe, Le monde n'a point de droits 
fur elle. En vain le Ciel fe couvriroit de 
nuages épais , en vain il sarmeroit de 
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Quel fonte ond' ella beve , 
Quel folo anco.la bagna , e la configlia i 
Paga lei, pago”l mondo. | 
Per lei di nembi il Ciel s'ofcura indarno, 
Ædigrandine s'arma, 
Che la (ua povertà nulla paventa : 
Nuda sì , ma contenta. 
Sola una dolce , e d'ogni affanno fgombra 
Cura le ftà nel core : 
| Pafce le verdi erbette 

° Lagreggia a lei commeffa , ed ella pafce 
De’ fuoi begli occhi il Paftorello amante ; 
Non qual le deftinaro | 
O gli Uomini , o de ftelle, 
Ma qual le diede Amore. 
E tra l’ombrofe piante 
D'un favorito lor Mirteto adorno, 
Vagheggiata, il vagheggia , nè per lui 
Sente foco d'amor, che non gli fcopra, 
Ned ella {copre ardor, ch'egli non fenta: 
Nuda sì, ma contenta. 
O vera vita, che non sà che fia 
Morir innanzi morte, 
Potefs io pur cangiar teco mia forte ! | 
Ma vedi là Corifca, Il Ciel ti guardi, 
Polcifima Corifca, | 

grêle ; 
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grêle , fa pauvreté l'exempte de toute 
fraïeur. Elle eft pauvre , cette Bergere, 
mais elle eft contente. Un feul foin, tran 
quille , & qui ne craint point d'obftacles’, 
occupe fon cœur : pendant que Île troupeat 
qu'elle conduit paït dans la verte prairie 
la douceur de fes regards repaît le jeune 
Berger que l'Amour feul lui a donrié pour 
Amant , & non pas les Dieux ni les Hom. 


mes. Un myrche favorable à leurs amours, 


et dépofitaire de leurs carefles mutuelles. 
Tout ce qu'elle fent d’ardeur pour fui , 
elle le lui dit, & elle ne fui dit rien qu'if 
ne fente de même : elle eft Pauvre, mais 
elle eft contente. Heureux état, où l'on 
ne connaît jamais qu’une mort! Que ne 
puis-je changer mon deftin contre un 
deftin pareil ! Mais, je crois voir là - bas 
Corifque, ... Le Ciel te garde, ma chere 
Corifque, Di. 
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CORIS C A. 
Chi mi chiama ? 
O più degli occhi miei, più della vita 
A me cara Amarilli ! e dove vai 
Così foletta ? 
| AMARILLT 
° In neffun altro loco 
Se non dove mi trovi, e dove meglio 
Capitar non potea , poichè te trovo. 
CoRIS C A. 
Tu trovi chi da te non'parte mai , 
‘Amarilli mia dolce, c di te ftava 
Pur or penfando , e fra ’l mio cor diceas 
S' io fon l’anima fua ,.come può chia 
Star fenza me sì lungamente ? ?e'n quefto 
Tu mi fe’ (opraggiunta , ‘anima mia; 
Ma tu non ami più la tua Corifca. 


e AMARILLI. 
E perchè ciò? 
Corisc A. 
Come perchè ? tu ’1 chiedi ? 
Oggi tu fpofa. 
AMARILLI 


Io fpofa! 
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Corisoquer. 

Qui m'appelle ? Eh! c'elt la belle Ama- 
rillis, que j'aime plus que mes yeux, plus 
que ma vie même. Où vas-tu donc ainf 
feulette ? 

AMARILLIS, 

Je ne coraptois point fortir du lieu où 
tu me trouves, & je ne pouvais mieux 
faire , puifque je t'y rencontre. 

LCL ORISQUS. 

Ma chere Amarillis, ra trouves une 
Amie qui n'eit jamais fans toi : aQuelle- 
ment j'étois occupée de.toi , & je me di. 
fois : fi je fais véritablement {on coeur, 
comme elle le dit , comment peut-elle fe 
paffer de moi fi long-temps ? dans le mo- 
ment même. tu 28 paru. . . Mais, non , tu 
ne l'aimes plus la pauvre Corifque. 

AMARILLIS, 
Et pourquoi ? * 
»CORISQ UE. 
« Pourquoi? Tu me le demandes ? Au= | 
jourd'hui tu te maries.,. 
1 ÂMARILLIS. 
. Moi! " . 
Tij 
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CORISCA. 
Si, tu fpofa, 
Ed a me no"! palef ? 
AMARILLI., 
E come poflo 
Palefar quel , che non m'’ è noto ? 
7 CoRriIisca, 
Ancora 
Ty.t' infingi, e me ’l neghi? 
AMA RILLI. 
Ancor mi beffi > 
CORIS:C A. 
- Anzitu beffi me. | a 
AMA RILL LI 
Dunque m' affermi 


‘Ciò tu per vero? 


CORISC A. 
Anzi te'l giuro : € certo . 
Non ne fai nulla tu? |, +. 
AMARILILLI 
Sò che promefla 
Già fui, ma non fò già, che sì vicine 
Sien le mie nozze : e tu da chi "1 fapefti è 
CORIS ca. 
Da mio fratelio Ormino: effo l'ha intela 
Dire da molti , e non fi parla d' altro 
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. .CoORISQUE, 
Et tu ne m'en dis rien? 
AMARBILLIS.: 
Comment t'ai-je pi dire ce que mois 
même j'ignore ? 
Corisa UE. 

Quoi encore tu le nies, & tu veux n'en 

faire un. myftere ? n, 
AMA RILLI S.:. 
Quoi toujours te mocquef de moi? . 
CORISQUE. 
Bien au contraire , c'eft toi-même qui... 
AMARIELELIS. 

Quoi , tu me donnes cette nouvelle pour 
certaine ? 

CORISQ-U E. : 

| Certes,; je te le jure, je la crois telle. Mais 

comment, tu n'en fais effectivement rien è 
AMARILLIS. 

-Je fais bien que j'ai été promife , mais 
je ne penfois pas que mes 'nôces fuffent fi 
prochaines. Et toi, de qui le fais-tu ? 

CoRrisQue. 
De mon frere Ormino , qui l’a entendu 
dire à plus d'une perfonne, & l’onne parle 
T üj 
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CORISC A. 
E di che forte. 
AMARILLE. 
E come ciò farefti ? 
CORISTA. 
Agevolmente, 
Pur che tu ti difponga, e ci confenta. 
A MARIL L I. 
| Se ciò fperafi , e la tua fè mi delli 
Di non l’appalefar, ti fcovrirei 
Un penfier, che nel cor gran tempo af- 
| condo. 
CORISC A. 
Lo palefarti mai : aprafi prima 
La terra, e per miracolo m' inghiotra. 


I 


n 


A MARILLI . 
Sappi Corifca mia , che quand’ io penfo. 
Ch'i' debbo ad un fanciullo effer foggetta, 
Che m’ ha in odio ,e mi fugge; e ch’ altra 
._. cura. 
Non ha che i bofchi e ch’ una fera, eun 
0 ne 
Stima più, che l amor di mille ninfe, 
| Mal contenta ne vivo ; e poco méno, 


Che difperata. Ma non ofo a dirlo , 
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CoORISQUz. 

Pourquoi non ? 
AMA RILLIS. 

Et comment cela ? 
CORISQUE. ” 

Fort aifément, pourvû que tu y confen: 
tes, & que tu veuilles me feconder. 

AMARILLIS. 

Si j'ofois l’efpérer, & que tu vouluffes 
me promettre le fecret furta foi, je te dé- 
couvrirois ce que depuis long-temps je 
tiens renfermé dans mon cœur, 

CORISQUE. 

Plùtòt que de trahir ton fecret , puiffe 
la terre s'entrouvrir, & m'engloutir fur 
l'heure ! 

AMARILLIS. 

Sache doné, ma Corifque, que lorfque 
je fonge qu'un jour je dois être foumife à 
un enfant qui me hait & me fuit, qui 
n'aime que les bois, & qui fait plus de 
cas d'un chien & d’une bête qu'il chaffe, 
que de l'amour de mille Nymphes ,.j'en 
fuis toute chagrine , & prefque defefpé- 
rée ; mais je n’ofe le dire, mon honneur 
ne me le permet pas, & d’ailleurs mon 
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Si perchè l’oneftà non me ’k comporta ; 
Si perchè al Padre mio n'ho di già data, 
E quel ch’ è peggio, alla gran Dea, la fede : 
Che fe per opra tua , ma però fempre 
Salva la fede mia, falva la vita, 
E la religione, e l'oneftate, 
Troncar di quefto a me sì grave node 
Si poteffer le fila ; oggi farefti 
Tu ben la mia falute , e la nia vita. 
Cortsca. 

Se per quefto fofpisi , hai gran ragione , 
Amarilli ; deh quante volte il difli : 
Una cofa si bella , a chi la fprezza ? 
Sì ricca gioja, a-chi non la conofce ? 
Ma tu fe troppo favia, a dirti il vero, 
Anzi pur troppo fciocca: e che. non parli à 
Che non ti lafci intendere ? 


A MARILL'I. 
Ho vergogna. 
Corisca. 
Hai un gran mal, forella ; i’ vorte? 


prima 

Aver la febbre, il fiftolo , la rabbia. 
Ma credi a me, la perderai tu ancora, 
Sorella mia; sì ben, bafta una fola 
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Pere, & qui plus ef, la grande Déefle , 


ont reçu ma foi; mais fi fans y manquer , 

fans expofer ma vie, fans donner atteinte 

à la religion ni à mon honneur, tu pou- 
vois rompre une chaîne qui m'eft fi pe- 
fante, tu me fauverois la vie, & je la de- 
vrois à toi feule. 


CORISQUE. 

Si c’eft là le fujet de ta peine, tu n'as que 
trop raifon , Amarillis. Combien de fois je 
J'ai dit: quoi deftiner une beauté fi char- 
mante à qui la méprife ! un prefent fi rare 
à qui n’en connoit pas Îe prix ! mais auf... 
veux - tu que je te dife la vérité ? tu es trop. 
réfervée , ou plütôt trop fimple : que ne 
parles-tu ? que ne te laifles-th deviner è 

ÀÂ MARILLIS. 

La pudeur m’'impofe filence. 

CORISQUS. 

C'eft une grande maladie, ma petite 
fœur, Pour moi j'aimerois mieux avoir la 
fievre , la rage... mais tu te déféras quel- 
que jour de cette mauvaife compagnie ; il 
faut feulement qu'une fois tu faffes taire 
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Volta ; che tu la fuperi, e rinieghi. 

e AMARILLI. 

. Vergogna, che’n altrui ftampò natura ; 
>» Non fi può rinegar ; che fe tu tenti 
» Di cacciarla dal cor , fugge nel volto. 


Corisca,. 
.O Amarilli mia, chi troppo favia 


| Taceil fuo male, al fin da pazza il grida. 4 


Se quefto tuo penfiero avefh prima 
Scoperto a me , farefti fuor d'impactio: 
Oggi vedrai quel che fa far Corifca. 
Nelle più fagge man, nelle più fide 
‘Tu non potevi capitar. Ma quando 
Sarai per opra mia-già liberata 
D'un cattivo marito; non vorrai 
D'un buon’ amante provederti ? 
AMARILLEI: 

A quefto 

Penferemo a bell agio. 
Corisca. 

+ Veramente 
Non puoi mancate al tuo fedel Mirtillo ; 3 
E tu fai pur, soggi è paftor di lui, 
Nè per valor , nè per fincera fede, 
Nè per beltà, dell’ amor tuo piu degno: 


ACTE SECOND. 23% 


cette importune, & que tu prennes le deffus. 
A MARILLIS. 

La pudeur eft un caractere , que la na. 
ture imprime en nous, & que l'on ne peut 
effacer ; effaiez-vous de la chaffer du cœur, 
le vifage devient aufli-t6t fon afyle. 

COR1ISQUE. 

Quelquefois , ma chere Amarillis , il en 
coûte bien cher pour avoir été difcrer ; fi 
tu m'avois plütôt découvert ce fecret, tu 
ferois à prefent hors d'embarras , mais tu 
yerras aujourd'hui, ce que fait faire Corif= 
que. Tu ne pouvois remettre le foin de 
cette affaire en des mains plus fages & 
plus fidelles. Mais quand je t'aurai débar- 
raffée d’un mauvais mari, ne fongeras-tu 
pas à faire acquifition d'un bon amant ? 

ÂMARILLIS.. 

Nous y penferons tout à notre aife, 


CORISQUE. 

En vérité, tu ne peux pas mariquet à 
ton fidele Mirtil; & tu fais s’il eft aujour- 
d'hui un Berger qui par {a fidélité , par fa 
beauté , & par mille auttes qualités ; {oie 
plus digno:que lui de ton amour; cepenà 


30 IL PASTOR FIDO. 


E tu'llafci morire, (ah troppo cruda!) - 
Senza che dirti poffa almeno , io moro. 
Afcoltalo una volta. 

AMARILLEI 
. O quanto meglio 
Farebbe a darfi pace, e la radice - 
Sveller di quel desìo , ch’ è fenza fpeme! 

Corisca. 


Dagli quefto conforto , anzi che muoja, f 


AMARILLI 


Sarà piuttofto un raddoppiargli affanno. 1 


Corisca. 
 Lafcia di quelto vu-la cura a lui. 
 AMARILLI. 
"E dime , che farcbbe, fe mai quefte . 
Si rifapeffe ? 
Corisca... 
O quanto hai poco core, 
AMARIIL LINO 
E poco fia, purch’a bontà mi vaglia, 


i . CORIS CA, 
z “Amarilli, fe lecito ti fai 
Di ssancasmi tu in quelto;, anch'io bog 
poflo 
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dant tu le laiffes trop cruellement périr, 

fans que même il puiffe te dire : Je meurs, 

Ecoute-le feulement une fois. 
AMARILL Is. 

Que ne travaille-t-il plùtòt à rendre le 
calme à fon ame, & que n'abandonne-t-il 
un projet dont il ne peut rien efpérer ? 

. CORISQUE. 

Donnes-lui , avant qu’il expire, cette 
confolation. 

AMA RILLIS. 

Ce fera encore augmenter fon tour 
ent. 

CORISQU E. 

Ce fera fon affaire. 

AMARILLIS, 
Et que deviendrois-je , fi on venoit ja+ 
mais à le fivoir ? 
CORISQUE. 
Que tu as peu de courage ! 
AMARILLIS. 

Soit 5 mais au moins je ne craindrai au< 
cun reproche. 

CORISQUE. 

Amarillis, fi tute crois en droit de me 
tefufer en cette occafion,je puis bienà mon 


- 
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Giuftamente mancarti : Addio. 
AMARILLI. 
Corifca, 
Non ti partir, afcolta. 
CORISC A. 
Una parcla 
Sola non udirei, fe non prometti. 
AMARILLI. 
Ti prometto d'udirlo , ma con quefto 
Ch’ ad altro non mi aftringa: 
° Corisca. 
Altro non chiede. 
AMARILLI. 
Che tu gli facci credere , che nulla. 
Saputo i n' abbia. 
CORISCA. 
Moftrerò , che tutto 
Abbia portato il calo. à 
AMA RILLI, 
E ch’ indi pofla 
Partirmi a mio piacer, nè mi contrafti; 
C O-R1S C.A. 
= Quandoti piacerà, purchè l'afcolti, 
4. + . 2 Le... | 
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tour me tenir quitte de mes paroles... Adieu, 
AMARILLIS, 

Un moment Corifque, atteas, écoute... 


CORISQUE. 
Rien, fi tu ae:me promets. 


AMARILLIS. | 
Hé bien je te promets de l'écouter ; 
mais à condition que cette complaifance 


ne m'engage à rien de plus... cf 
LL Co risque, L 
Il ne demande que‘celà. . | 


AMARILLIS. 
Et que tw- lui perfuaderas que je.n’en ai” 
rien fu, l | 
CORISQUE. L 
Je ferai paroïtre le tour un effet du 
hafard. FT 
AMARILLIS 
‘Que je pourrai le quitter quand je vou- 
dtai , & qu’il ne m'arrétera point. 
CORISQUE 
Oui, pourvû que ce ne foit qu'après 
Favoir écouté. © ta 
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AMARILLI 
E brevemente fl fpedifca. 
| Cormisca. . |. 
E quefto , 
Ancora fi farà, 
AMAREIEELLTI 
Né mi s’accofti 
Quanto è lango il mio dardo; 
CoRrisca. 
one? che pena 
M' è oggi il riformar cotefta tua . 
Semplicità ; fuorchè la lingua ; oga' altro 
Membro gli leghero , ficchè fivuta : 
Starne potrai : vuei altro ? 
AMARILLEI:. 
‘Altro non voglio. 
C,ORIS.C Ae 
E quando il farai tu? : SEE 
AMARILLI. ; ef 
Quando a te piace. 
Pur che tanto di tempo or mi conceda ; 
Ch' io torni a cafa , ove di quefte nozze | 
Mi vo’.meglio informar. 


Corgtsc4 
Vanne, ma guarda 
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A MA RILLIS, 
Qu'il fe hàtera dé parler. 
CorRisQue 
Encore , à la bonne heure. 


AMARILLIS. 

Qu'il reftera auprès de moi à la lon- 

gueur de ce dard. ” : 
+ CORISQUE. 

Ah que ta fimplicité me donne de peine 
aujourd’hui 1 Hé bien je lui lieraî tour hors. 
la langue ; te croîras-tu en fimeté moien- 
nant cela Veux-tu encore quelque chofe 
de plus ? : 

AMA RELLIS, 
Non, je fuis contente. 
CorisQue. du 
| Quand accorderas-tu cet entretien ? 
AMARILLIEHS. 

Quand tu vondras ; pourvi qu'à prefent 
tu me laiffes le temps d'aller à la maifon, 
où je veux plus particulierement m' 'infor- 
mer de ce qui regarde ces nôces done rà 
me parlois. 

Corisaov E, | 
Va done ; mais fur vou que ce foit 
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Di farlo accortamente. Or odi quello; 
Ch'io vo penfando, ch’oggi fu"l meriggio 
Qui fola fra queft ombre , e fenz’ alcuna 
Delle tue Ninfe tu ten’ venghi; ; dove. 
Mi troverò per quefto effetto anch’ io 
Meco faran Nerina, Aglaura , Elifa, 
E Fillide, e Licori; tutte mie, 
Non meno accorte e fagge, che fedeli 
E fegrete compagne : ove con loro 
Facendo tu, come fovente fuoli 
Il giuoco della cieca, agevolmente 
‘Mirtillo crederà, che non per lui, |: 
Ma per diporto tuo ci fi venuta. 
: AMARILLI. 

Quefto mi piace affai ; ma non vorrei; 
Che quelle Ninfe foffero prefenti 
Alle parole di Mirtillo, fai? . 

CORISC A. 

Tintendo : :e ben’ avvif, e fia mira cura, 
«Che tu di quefto alcun timor non aggia, 
Ch'io le farò fparir quando fia tempo. 
Vattene pur, e ti ricorda intanto. 
D'amar la tua fidiffima Corifca. 


AMARILLEI 
Se pofto ho il cor,nelle fue mani, a Ici 
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æadroitement. Or écoute ce qui me vient 
maintenant en penfée : ce feroit qu'au- 
jourd’hui , fur le midi , tu vinffes ici fous 
cet ombrage , feule & fans fuite ;.je m'y 
trouverai avec Nerine, Aglaufe , Elie, 
Phylis, & Lycoris, toutes mes Compa- 
gnes prudentes , fages & fidelles : là, tu 
commencerois avec elles un Colin-mail- 
lard, comme tu fais affez fouvent ; & 
Mirtil crowa facilement que c'eft pour 
ton amufement, & non pour [ui que tu 
feras là. n. 
AMARILLIS. 

L'idée m'en plaît affez , mais je ne vou» 
drois pas que ces Nymphes fuffent préfen- 
tes à l'entretien que j'aurai avec Mirtil. 

CORISQUE. 

Je t'entends, & tu as raifon ; mais fois 
fans inquiétude à cét égard; ce fera mon 
affaire, & j'aurai foin, quand il fera temps, 
de les faire toutes difparoître. Va donc 
maintenant , & conferve toujours quel- 
qu'amitié pSur ta fidelle Corifque. 

AMARILLIS. 
Je lui ai confié Jes intérêts de mod 
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Starà di farfi amar quanto le piace. } 


CorIsca. 

Parti ch'ella ftia falda? A quefta rocca 
Maggior forza bifogna.Qse all’ affalto 
Delle parole mie può far difefa, 

A quelle di Mirtillo certamente 

Refifter non potrà. So ben’ anch'io 
Quel, che in core di tenera fanciulla 
Poffano i preghi di gradito amante. 

Se ridur ci fi lafcia, a taf partito . 

La ftringerò ben’ io con quefto gioco, 
Che non l'avrà da gioco : ed io non folo 
Dalle parole fue, voglia o non vaglia, 
Potrò fpiar , ma penetrar’ ancora 

Fin nelle interne vifcere il fuo core. 
Corne quefto abbia in mano, e già padrona 
Sia del fegreto fuo , farò di lei 

Ciò che vorrò , fenza fatica alcuna ; 

E condurolla a quel che bramo , ia guila ; 
Ch’ ella fteffa, nonch' altri, agevolmente 
€reder potrà , che l'abbia a ciò condotta 
Îl fuo sfrenato amor, non l'atre mia. | 


- ce 
e” - À i Pi 
. vo 
® è LI 
, - . 


+ Li 
BT. a . 


ACTE SECOND. 139 
coeur, il ne dépendra que d'elle de fe faire 


aimer autant qu'elle le voudra. 
CORISQUE : 

Hé bien, certe Amarillis te femble-t-elle 
aflez ferme ? Je vois bien qu'il faut d'au- 
‘tres forces pour ébranler ce rocher : mais 
fi elle a pi réfifter à mes difcours gglle ne 
pourra tenir contre ceux de Mirtil. Je fais 
ce que peuvent fur un jeune cœur les inf= 
tarices d'un amant qui plaît. Je fa lierai fi 
bien, au moïen de ce Colin-maillard , que 
ce ne fera pas jeu pour elle; elle aura beau 
s'en défendre, fa converfation avec Mirtil 
achevera de me développer les replis les 
plus cachés de fon-cœur. Quand une fois 
je faurai tout fon fecret, je ferai d’ elle, 
fans peine, tout ce ‘que je voudrai, & je 
l’amenerai à mon but, de maniere quit 
n'y aura pas jufqu’à ele: qui croira que cet 
fon amour exceffif qui l'y aura conduite ; > 

& non past mes artifices. 


7 
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SCENA SESTA. 


Corisca,SATIR 60. 
. OI 
Ou: fon morta. ‘ 
SATIRO, 
Ed io fon vivo. 


| C. ©. R I se A. 
Torna, 
Torna, Amarilli mia, che PT fono: ” 
S ATIR O.. 
Amarilli non t'ode, a quefta volta 
Ti converrà ftar falda. 
CorIisc.a. 4 . 
- Oimè fe chiome. : +: . ,. :, 
SATIROO.. . 
© T'ho pur si \ lungamente attela al varco; 
Che nella rete fe’ caduta; e fai, 
Quefto non è il mantello, è il crin, Sorella, 


e 
t 


CORISCA. 
A me Satiro ? 
SCENE 
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-——_————me" 
SCENE SIXIEME. 


Corisque, LE SATIRE, : 


. Corisque. 

Au je fuis morte ! 
SATIRE, 

” Et moi bien en vie. 


CorisQqur. | 
A moi, Amarillis, à moi, je fuis prife. 


. SATIRE. - 

‘ Ton Amarillis ne t'entend point, & pour 
cette fois il faudra bien que tu me reftes. 
CorIsqQque»e. 

Ai, ., les cheveux! 

SATIRE. 

Je t'ai fi long-temps guettée , qu'à lafin 
tu es tombée dans le piege ; ce n'eft plus 
ce manteau qui m'a trompé , ce font bica 
tes cheveux: Sens-tu : | ° 

CorRIisour,. 

Quoi me traiter fi cruellement » 


- 


d'* Part. | x 
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SATIRO. 

.A te: non fe’ tu quella 
Oggi tanto famofa ed eccellente 
Maeftra di menzogne, che mentite 
Parolette e. fperanze , e finti ‘guardi 
Vendi a sì caro prezzo ? che tradito . 

M' ha’ in tanti medi, e dileggiato fempre; 
Ingannatrice , e peflima Corifca ? 
CORISC A. 

Corifca fon ben' io , ma non già quella ; 
Satiro mio gentil , ch agli occhi tuoi 
Un giorno: fu si cara. 

È SATIRO. 

Or fon gentile 
Sì ferlerata ? ma gentil non fui, 
‘ Quando pei Coridori té mi lafciafti, 
| «Cd R I 5 é À. 

Te per altrui ? 

S'A T-I R O; 

: Ot odi meraviglia, 
E-cofa nova all’ animo fincero ; 
Bquirido l'arco a Lilla, e’1 velo a Cloti, 
La vefte a Dafne, cdi cotutni:a Silvia 
M' induceltì a rubar, perchè’1 mio furto 
Folfe di quell’ amor pofcia mertede , 


w + 
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SATIRE 

Cui, toi-même. N'es-ta point cette Co 
rifque: fi conaue , fi labile en l’art de men. 
tif, qui fait acheter fi cherement de fauffes 
paroles , de frivoles efpérances, de tions. 
peurs regards 5 cette perfide & méchante 
Corifque, qui .nva toujours méprilé, 8 
trahi en cent manieres différences è 

C o.R.1.s QU E. 

Jefwis bien Corifque ; mais gentil Sa 
tire , je vois bien que je ne fuis plus celle 
qui, pendant un temps, cut pour toi tant 
de charmes. 

SATIRE 

Oui, fcélérate, je fuis maintenant ton 
gentil Satire ; l'étois-je lorfque tu m'aban- 
donnas pour Corydon ? 

| CORISQUE. 
Moi, t'avoir abandonné : pour unautre? 
SATIRE. 

Ecoute donc fe détail détes traits de fin- 
cérité & de bonne foi; quand tu m'engageas 
à détobber l'arc de Lilla, le voile de Clo- 
ris, l’habit de Daphné, & les cothurnes de 
Silvia, pour être tn gage de cet amour que 
tu m'avois promis, & que tu donnas à un: 

| X ij 


AY 
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Ch’, a me promeffo , fu donato altrui: 
E quando la belliffima ghirlanda ; - . 
Che donata i' t avea, donafti a Nifo: 
E quando alla caverna , al bofco , al fonte 
Facendomi vegghiar le fredde notti, 
M' hai fchernito, e beffato , allor ti parvi 
Gentile , ahi fcelerata ? or paghèrai , 
Credimi, or pagherai, di tutto il fio, 
CORISC A. 
Tu miftrafcini, oimè , come $ à fufli |. 
Una giovenca. | : 
SATIRO. 
Tu ’l dicefti appunto. 


‘Scotiti pur , fe fai; già non tem'io,, 


Che quinci or tu mi fugga : a quefta prefa 
Non ti varranno inganni : un’ altra volta 
Te n°’ fuggifti malvaggia ®ma fe "1 capo 
Qui non mi lafci, indarno t' affatichi 
D'ufcirmi oggi di man. 
CORISSG A 

Deh, non negarmi . 
Tanto di tempo almen, che teco i’ pofla 
Dir mia ragion comodamente. 

SATIRO. 
Parla. 
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autre ; quand tu fis à Nilus le facrifice de 
‘cette belle puirlande que je t'avois donnée; ‘ 
quand tu me faifois paffer de froides nuits 
dans la caverne, fous ces bois , auprès de la 
fontaine , & que pendant ce temps-là tu te 
mocquois de moi : étois-je donc alors, fcé- 
lérate ,ton gentil Satire ? mais, crois-moi, 
tuine vas païer à la fois toutes ces perfidies. 


CORISQUE. : 
Veux-tu donc m'affommer è 


'SATIRE. 

Oui, je le veux ; débarraffe-toi fi tu le 
peux, mais je ne crains point que tu m'é- 
chappes, & tes artifices feront inutiles : 
d’autres fois tu t'es fauvée , mais aujour- 
d'hui fi-tu veux fortir de mes pattes , il y 
faudra laiffer la tête. 


CORISQ.U E. 
+. Mais qu'au moins je puiffe t expliqués 
en liberté n mes saltore 


ù 
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CORISCA. | 


Come vusita, io parl, ado ret | 


Lafciami. 2 


| SATIRO. 
Ch'iotilafir 
Co rire: a: 
To ti prometto . pres "hs 
La fede mia di non fugge 
SATIRO. 
Qual fede, | 


 Perfidiffima femmina ?-ancor of 


Parlar meco di fede ? Io vo’ condurti 
Nella più fpaventevole caverha. 

Di quefto monte, ove non giunga mai 
Raggio di Sol, non. che veftigio umano; 


‘Del refto non ti parlo , e il fentirai. 


Farò con mio diletto, e con tuo {corno 


Quello ftrazio di te, che meritafti. 


Co'rRi1sc A 


° Paditu dunque,crudele,a quefta ckioma, 


Che ti legò già il core; quefto velto , - 
Che fù già il tuo diletto ; a quefta un tempe 
Più della vita tua cara Cortfca, 


Per cui giuravi, che ti fora.ftato 
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Cori1isQque. 

Comment veux-tu que ‘je le puiffe, 
pendant que tu me tiens ; lâche - moi un 
moment. 

SATIRE. 
Te lâcher ? 
ORISQUE. 
. Je te jure fur ma foi que je-ne m'ert- 
fuirai point. 
. SATIRE. 

Ta foi, perfide ! Ofes-tu bien encore 
prononcer ce mot devant moi?...Non, 
fon, je veux te mener dans la plus affrenfe 
caverne qui foit dans ées montagnes , où 
les raïons du Soleil ne pénetrent jamais, 
où jamais les humains n'aient porté leurs 
pas: le refte., fans que je te le dife, tu 
l'apprendras. Là, pour mon plaifir & à ta 
honte , je tirerai la vengeance que tu n'as 

- que trop méritée. 

CORISQUE. 

. Cruel! n'épargneras-tu pas ces cheveux 
dont des treffes formoient la chaîne que 
ton cœur portoit ? Outrageras-tu ce vifage 
dont les charmes te plaifoient ? Cette Co- 
rifque qui t'étoit plus chere que le jour, 

X iv 
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Anco dolce il morire; a quefta puoi 
Soffrir di far’ oltraggio? o Cielo, o forte? 
In cui pos io {peranza.? a cui debb io 
Creder mai più, mefchina ? 
SATIRO. 

Ah fcelerata s ' 

.Penfi ancor d'ingannarmi ? ancor'mi tenti 
Con le lufinghe tue, con le tue frodi ? 
CorItsca. 
Deh, Satiro gentil, non far più ftrazio 
Di chi t'adora, Oimè ; non fe’ gia fera, - 
Non hai già il cor di marmo,o di macigno. 
Eccomi a’ piedi tuoi : fe mai r'offefi , 
Idolo del mio cor , perdon ti chieggio. : 
Per quefte nerborute, e fovra umane 

Tue ginocchia, ch’abbraccio, a cui m' in- 

chino ; 

Per quello amor, che mi portafti untemipo; 
Per quella foaviffima dolcezza; 

Che trar folevi già dagli occhi miei, 
.Che due ftelle chiamavi, or fon due fonti; 
Per quefte amare lagrime ti prego, 
Abbi pietà di me : fafciami omai. 

SATIRO. 
La perfida m'ha moflo , e s'iogredeà 
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pour qui , difois-tu, il re feroit doux de 
mourir, voudrois-tu la traiter avec tant 
d'indignité ? O Ciel! è Deftins! en qui 
ai - je mis mon efpérance ? Infortunée : à 
qui dois-je deformais me fier ? 
SATIRE. 

Ah fcélérate ! tu efperes encore me 
tromper ; tu veux encore avoir recours à 
‘tes cajolleries ,& à tes artifices ordinaires. 
CORISQUE. 

‘ Aimable Satire ! N'outrage plus qui 
t'adore ; non tu n'es point fi féroce , tu 
n'as point un cœur de marbre : je me jette 
à tes piés ; fi jamais je t'ai offenfé , toi 
que mon cœur adore, je t'en demande 
pardon , par ces genoux nerveux que j'em- 
brafle , par cet amour que tu as eu peur 
moi pendant un temps, par les charmes 
que tu trouvois dans ces yeux que tu 
nommois des aftres , & qui ne font plus 
que deux fontaines, par ces larmes amerès 
que tu me vois répandre : épargne - moi, 
je te conjure , & laiffe-moi aller, | 


-SATIRE. 


La perfide m'a touché.... Et fi je n'en 
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Solo all’ affetto , affè che farci vinto. : 


«Ma in fomma.io non ti credo, tu fe’ troppo 
‘Malvappia , e'nganni più, chi più fi fida, 
Sotto quell’ umiltà., fotto que’ preghi : 


Si nafconde Corifea : Tu non puoi : 
Effer da te diverfa : ancor tontendi ? 


‘CC ORIBCA. 
Dimè il mio capo, ah crudo! ancora 
un poco 


‘Ferma ti prego, ed una fola grazia 


Non mi negar almen. 
SATIR ©. 
Che grazia è quefta : 
‘Corisca. 
Che tu m’afcolti ancor un poco. 


SATIRO. 
Forfe 
Ti penfi tu con parolette finte, 
E mendicate lagrime piegarmi ? 
CORISC A. 
Deh, Satiro cortefe, e pur tu voi 
Far di me ftrazio ? 
SATIRO. 
Jl proverai, vien pure. 
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croïois que.mon penchant , certes je m'y, 
fierois encore ; mais... non, je se tepuis 
croire , tu es trop méchante , & tu aimes 
trop à tromper qui fe fie à voi ; fous cet air 
d'humilité , & cet.extéricur de fuppliante, 
c'eft toujours Gorifque , & tu ne peux 
ghanger. Tu faisencore:dos efforts ? 
“COR I-$QU£: 

Ouf ia tête: ab'eruel ! fufpens-eneore 
un:'Îmoment:, & du moins de me refufe 
pas une grace. 


| SATIRE, 
Parle. 
| CoOoRISQU HE. 
C'eft de m'écouter encore. 
| SATIRE. 

Tu efperes peut-être de me fléchir par 
ton jargon trompeur, & tes larmes de 
commande. | 
CoORISQUE. | 
Quoi , aimable Satixe ! tu veux toujours 
me faire outrage ? + , 

| SATIRE.. 
Tu le fauras bientôt, viens feulements 
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CoORISC A. 
Senza avermi pietà ? 
SATIRO. 
Senza pietate. 
 ’—CORISCA. 


E ’nciò fe’ tu ben fermo ? à? ) 
SATIRO. 0) 
Inc ciò ben fermo. : "7 
Hai tu finito ancor quefto incantèfina $ 
Corisca. .. ' 


- O villano indifcreto , ed importuno , : 
Mezz' uomo, e mezzo capra,e tutto beftia; 
Carogna fracidiffima , e difetto 
Di natura nefando : fe tu credi, ‘ 

Che Corifca non t’ami, il vero credi. 
Che vuoi tu,ch’ ami in teèquel tuo bel ceffo? 

Quella (uccida barba ? quell’ orecchia 
Caprigne ? e quella putrida , e bavofa 
Ifdentata caverna? 

. SATIR O. 
O fceterata! 
A me quefto : PEA 
-C O R'I SC A: 
A te quefto. 
S-A TI E o. 
A me ribalda è 
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CORISQUS. 

Sans pitié aucune ? 

SATIRE. 

Sans pitié. 

Corisquer 
Et tu es inexorable >? 
SATIRE. 

Inexorable. As-tu. bien-tôt fini touteg 

ces chanfons ? : 
COR1ISQUE. 

Hé bien vilain , indifcret , importun ; 
moitié homme, moitié chevre , bête par- 
faite , charogne pourrie, excrément de la 
nature , fi tu crois que Corifque ne t'aime 
point, tu as bien raifon; & que voudrois- 
tu quelle aimàt en toi? ce beau mufeau, 
cette barbe crafleufe , ces oreilles de bouc, 
cette bouche puante, baveufe , édentéo è 


SATIRE. 
Ab fcélérate ! tu me parles ainfit 


CORISQUE 
A. toi-même. 
SATIRE 
A moi, forciere ? 


+ 
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C:Qa RFI CA 
° A te caprone. 
SATIK ©. 
Ed io con quefte mani 
Non ti trarrd-cotcfta tua: canina 
Ed importuna lingua ? 
CORISCA. 
Se t’accoftt, 
E folli tanto ardito. . 
SATIR O. 
In tale flaro. 
Una vil femminutza ? in quefte mani } 
E non teme? e n° ‘eltraggia;e pri difpregia? 
Jo ti farò.» 
Corisca,. 
Che mi farai, villano ? 
SATIRO. 
l'ai mangerò viva. 
CORIS C A»: 
E con qua’ dentà., : — 
Se tu npn gli hai è 
SATIRO. 
O Ciel! come il comporti? 
Ma s'io non te ne pago: vien purvia,. 
C 0?R.1:81C/A5 
Non vo’ venir. È 


Y 
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CORISQ.UE 
A toi chevre-pied. 
SATIRL 
Et je ne t’arracherai pas de mes deux 
mains cette langue fi fertile en infamiesì 


Corisquzs. 


| . / , 
Si tu ofois le tenter; fi tu étois affoz. 


hardi... 
Sari RE 
Ciel ! une chétive femme en cet étac | 
entre mes mains , n'eft pas tremblante! 
Elle me méprife & m'outrage ! je... 


Cornisque 
° Et que fetas-te, vilain ? 
SATIRE: 
Je te dévorerai toute vive. 
CorIis QU E. 

Qui te prétera des dente ? car je ne ten 

connois point. 
SATIRE. 

Dieux ! je pourrai fonffrir cette audace è 
mais je me ferai juftice moi-même... viens, 
viens. COREISQUE. 

Non, js n'en ferai rien, 


D un 6 
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SATIRO. 
Non ci verrai, malvaggia ? . 
CORISC.A. 
- No, mal'tuo grado , no. 
| SATIRO. 
Tu ci verrai, ” 
Se mi credefli di lafciarci quefte 
Braccia. 


st 


CorIisca. 
Non ci verrò , fe quefto capo 
Di lafciarci credefii. 
| SATIRO. 
Or sù vegghiamo 
Chi di noi ha più forte, e più tenace 
Tu il collo, od io le braccia: tu ci metti 
Le mani ? nè con quefto anco potrai 
| Difenderti, perverfa. 
CorIiIsca, 
Or il vedremo. 
tu SATIRO, 
Si certo. 
CoRriIsgKka. 
Tira ben, Satiro, addio; 
Fiaccati il collo. 
SATIRO. 


Oimè dolente, ahi laffo! 


Ci 
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SATIRE. | 
Tu ne viendras pas, fcélérate ? 
CORISQUE, 
Non , non, malgré-toi, non. 
/ - SSA TI RE. » 
Oh tu viendras, daffai-je y laiffer les 
bras. 


. COR IS QUE. 

Et moi je te dis quei non, dufai-ije y 

aie la sce . à Ut 
$ AE LR CA , 

Voions dona ‘qui des deux tiendra le 
mieux de ta tête où de mes bras. . .. tu as 
beau y mettre les mains , tu n’y réfifteras 
pas, perverfe eréarue Lu 2 


r 
’ ‘ s 
e 


. Cox see "I 
“ Nausile vérrnns. dl 
to. 159 ‘A0.T IR E - 
Certainement. 
CoORISQUE.. , 
Courage , fort ;. adieu Satire , caffe-toî 
le con... RS ET 

ef SATIRE : 
Hai,.duf ia tête, le core, les reins $ 
d' Parto Thu. i 
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Oimè il capo, oimè il fianco, cimè la 
fchiena ! à 

O che fiera caduta ! ippena ie pois 

Movermi', e rilevitmene :.e pur vero 

E' ch'ella fugga, & qui:rimanga il refchio? 

O maraviglia inufitata ! oNinf, > 

O Paftori accorrete , e rimirate 

Il magico ftupor di chi fen fugge , 

E vive fenza capo. O cém€ Chieve, 

Quanto ha poco cervello, ecome.il fangue 

Fuor non ne fpiccia!Ma che miroto fiocco, 

O mentecatto fenza éape tei? 

Senza capo fe' tu : chi vide mi 

Uom di te più fchernito? or mira, sella: 

Ha faputo fuggir, quando:ra meglio | ©’ 

La penfavi tener. Perfida maga, - . - 

Non ti baftava aver mentito il core , 

E"1 volto, ele parole, è Frifò ,’1 guardo, 
S'anco il crin non mentivi:? Ecco. Poeti , 
Quefto è l'oro haävo , e Ÿ ambra pura, 
Che pazzamente voi lodate : omai - 
Arroffite infenfati , e ricantando , 
Voftro.foggetto in quella vece fa 
L'arte d'una impuriffima, e malvaggi 
Incantatrice , che i fepolcri fpoglia ; 

R dai fracidi teféh} il crin:farando , 
AI fuo l’inteffe , e così ben l’afeonde ,- 


“ 
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quelle cruelle chute ! à peine puis-je me 
remuct ni mt relever : elle fuit, & je tiens 
fa tête. Quelle merveille! Nymphes, Ber- 
gers , aécourez tous , admirez l'enchan- 
tement de cette forciere qui court, & qui 
vit fans tére.... Mais qu'elle eft legere, 
& pet chargée de cervelle ! Il n'en coule 
point de fang 1 Mais, que vois- je? Oh le 
fot & la dupe ! Corifque fans tête... C'eft 
bien toi à qui elle manque : vit-on jamais 
homme fi vilainement trompé ? Elle a pi 
échapper torfque je croïois la tieux te- 
nir:.. Pérfide etichantereife 1... n'étoit- 
ce pas affez de porter fur ton vifage, dans 
tes paroles, dans tes ris, dans tes regards, 
ta faufferé dont ton coeur eft pêtri , fans 
emprunter une trompeufe chevelure. Voi- 
fà, Poétes, infames adulareurs , voilà éet 
or naturel , cet ambre put , qué comme 
des dupes vous ne ceffez de louer! Roy 
giflez-en , infenfés ; allez, né chantez 
plus deformais que l’artifice d’ane impure 
& maudite forcieré, qui .dépouiflant Teè 
” cadavres, atrâché furtes crânes à moitié 
pourris, ces cheveux dont elle patnit fes 
temples ; & qu'elle déguife fi pie 
. si À ' Ÿ US -: … 
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‘ Che v'ha fatto lodar quel, che abborrire 
-Dovevate affai più , che di Megera 

Le viperine e moftruofe chiome. 
Amanti, or non fon quefti i voftri nodi ? 
Mirate , e vergognatevi mefchini ; 

E fe, come voi dite , i voftri cori 

Son pur quì ritenuti , omai ciafcuno 
Potrà fenza fofpiri, e fenza pianto . 
Ricoverar' il fuo. Ma che più tardo 

A pubblicar le fue vergogne ? certo 

Non fù mai sì famofa , nè sì chiara | 
La chioma, ch’ la sù con tante ftelle , 
©inamento del Ciel, come ‘fie quefta 
Per la mia lingua , e ‘molto più colei 
Che la portava, eternamente infame. 





CORO. 


An ben fü di colei grave l'errore, . 
{ Cagion del noftro male } 

Che le feggi fantiffime d'Amore, 

Di fè mancando, offefe! 

Pofcia ch’ indi saccefe 

Degl immortali Dei l'ira mortale ; 

Che per lagrime , e fangue » 

Di tante alme i innocenti ancor non langues 
Così la fè d'ogni virti radice, 
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ment, qu'elle vous fait louer un orne- 
ment dont vous devriez avoir plus d'hor- 
reur que des ferpens qui compofent la 
monftrueufe chevelure de Megere. Et 
vous , Amans, ne font-ce pas là les char- 
mes qui vous retiennent? Regardez , & 
honteux de votre efclavage {1 ce font, 
comme vous le dites , les filets où vos 
cœurs font pris, épargnez-vous les pleurs 
‘ & les foupirs , & reprenez chacun votre 
coeur... Mais pourquoi différer de publier 
fa honte ? Jamais cette chevelure qui brille 
au Ciel ne fut fi fameufe que celle-ci le 
deviendra par moi, & plus encore, l'infa- 
* me qui la portoit il n'y a ql'un moment... 





CHEUR. 


C: ERTE celle qui manquant à fa foi, 
viola les Ioix facrées de l'Amour, com- 
mit, pour notre malheur un grand cri- : 
» puifquelle donna lieu au courroux 
meurtrier des Immortels, que tant dé 
larmes répandues, tant de Lang : innocent ? 
n'ont encore pù appaifer. Apprenez. ri 
que la fidélité , fource de toute vertu, fe 
srnement des ames bien nées, ft chérié 
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. E d’ogn’ alma ben nata unico fregio; 

Lafsù fi tien in pregio. 

Così di farci amanti, onde felice 

Si fa noftra natura, 

L' eterno amante ha cura. 

Ciechi mortali voi, che tanta fete 

Di poffedere avere, 

L’urna amata guardando 

D'un cadavero d'or, quafi nud'ombra , 

Che vada intorno al fuo fepolcro errando+ 

Qual’ amore, o vaghezza 

D'una morta bellezza il cor y’ ingombra ? 

» Le ricchezze, eitefori 

» Son’ infenfati amori. Il vero , e vivo‘ 

» Amor dell alma , è l’alma : ogn° altro 
oggetto , 

33 Perchè d’ amore è privo, 

sa Degno r non è dell’ amorofa affetto * 

5» L'anima perchè fola è riamante 

xa Sola è degna d'amor, degna d': Amante. 

Ben è foave cofa 

Quel bacio , che fi prende 

Da una vermiglia , e delicata rofa 

Di bella giancia ; s epur. chi’ vero intende, 

Come intendete ‘voi 

Avventyrofi amanti , che" piovate , 

Dità, che quello è morto bacio , a cui 
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des Dienx : apprenez que l’autear de tout 
amour n'a rendu nos cœurs capables de 
fentiment que pont faire notre bonheur. 
Mortels aveugles ! vous que tourmente 
l'infatiable avidité des richefles , qui} 
comme une ombre vaine errante autour dé 
fa fépulture , veillez auprès de vos urnes . 


remplies d'or, quelles graces, quels char- 


mes peut avoir pour vous féduire cette 
beauté fans ame à Le tréfor que l'on ché- 
rit le plus, ne peut rendre amour pour 
amour; c'eft un avantage réfervé au cœur 
feul , lui feul mérice des hommages, puif- 
que lui feul les peur rondre. Tout autra 
objet, incapable de tendreffe , eft indigne 
de votre attachement, Il eff doux de pren- 
dre un baifer fur une bouéhe ‘vermeille , 
qui égale la fraîcheur d'une rofe. naiffon- 
te; mais quiconque ronnele. ces délices, 
parlez, Amans, qui golisez ecs démeeurs , 
dira qu'un baifer e perdu quand il n'eft 
pas rendu par la beauté à qui on Fa dons 
né.- Que. doux fope las baifers de deux 
Amans que Cupidon, par:une dause voi 
geance:, a bléffés éprlemeat de fes traits 3: 
lorfque deux levres aninifes par l'amaus ,; 


LA 


264 IL PASTOR FIDO; © 


» 


… La baciata beltà bacio non rende. 

Ma i colpi di due labbra innamorate , 

— Quandoa ferir fi và bocca con bocca, 

E che in un punto fcocca 

Amor con foaviflima vendetta 

. L'una e l’altra faerta; 

Son veri baci, ove con giufte voglie 

. Tanto fi dona ‘altrui , quanto fi toglie. 

Baci pur bocca curiofa e fcaltra 

O feno, o fronte, 6 mano; unqua non fia ; 

Che parte alcuna in bella donna baci, 

Che baciatrice fia, È : 

Se non la bocca : ove l’un’ alma., e. n altra 

. Corre, e fibacia anch’ ella, e con vivaci - 

Spiriti ‘pellegrini | | 

Dì vita al bel teforo re: 

De’ bacianti rubini : 

Sicchè parlan tra loro ot 

Quegli animati ,-e fpiritofi baci ot 

Gran-cofe in picciol fuono, | 

E fegreti dôlciflimi , che fono 

A'lor fole palefi , ‘altrui celati ; 5 

Tal gioja amando. prova , anti. tal vita. 

Alma con alma: ‘unita ÿ - L 

°5 E fon corde d'amor baci Baciari È 

o Gi ihtontri di duo. cori amanti amati. 
& 
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‘& empreffées à fe rencontrer, fe difpu- 

tent le plaifir de les donner ou de les re- 

cevoir. On peut bien prendre un baifer 

fur le fein, fur le front , fur la main de 
fa Belle, mais fa bouche feule peut vous: 
le rendre, C'eft-là que le cœur fe retire 
pour fentir toute l’ardeur qu'infpire un 
amoureux baifer » & tanimer les levres: 
qui en méme-temps le donnent & le ren- 
dent.-Ce tendre murmure que forment les: 
levres en fe rencontrant , ne vous femble- 
t-il pas le langage de la tendreffe : 
il pas mille fecrets délicieux que connoi(- 
fent les Amans feuls & qu'ignorent tous leg 
autres? C'elt l'image des plaifirs dont jouif | 
fent deux cœurs unis par l'Amour , & que 
J'Amour anime. Imaginez un baifer don- 
né, rendu, vous faurez ce que l'on fenc 
quand on cft aimé par l'objet qu'on adore, 
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ATTO TERZO. 








SCENA PRIMA. 
| MirtTILLO. 

O Primavera gioventù dell'anno , — 

Belli madte di fiori, 

D' erbe novelle, e di novelli amori , 


Tu torni bèn, ma teco 
Non tornano i fereni 


E fortunati dì delle mie gioje : 


Tu torni ben, tutori, va 
Ma teco altro non torna , 

Che del perduto mio caro teforo 

La rimenbranza mifera e dolente. 

Tu quella fe’, ru quella , 

Ch eri pur dianzi sì vezzofa e bella ; 

Ma non fon’ io già quel, ch’ un tempo fui 
Sì caro agli occhi altrui. 
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ACTE TROISIÈME. 
| 
SCENE PREMIERE. 


MirRtrit. 





A massa Printemps, pere des fleurs, 
de l’herbe naiffante & des jeunes Amours, 
vous revenez ; mais avec vous ne revien- 
nerit point ces jours heureux & fereins 
qui faifoient mes plus doux plaifirs. Vous 
revenez ; mais avec vous ne revient que le 
trifte &'cruel fouvenir d'un bonheur paffé. 
Vous rèvenez toujours également beau , 
également aimable ; mais vous ne retrou- 
vez plus én moi ce Berger que vous viîtes 
autrefois fi chéri de fa Nymphe. Plai- 
firs amoureux , fource de tant de dou- 
Jeurs, combien il eft plus cruel de vous 
perdre, que de ne vous ‘avoir jamais 
Zij 
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‘© O dolcezze amariffime d'amore’, 
so Quanto è più duro perdervi, che mai 
» Non vavere o provate , o pofledute ! 
» Come faria l’amar felice ftato , 
» Se "1 già goduto ben non fi perdeffe ; 
0 O quando egli fi perde, : 

» Ogni memoria ancora . 

a» Del dileguato ben fi dileguaffe ! 
| Ma fe le mie fperanze oggi non fono , 
Gom' è l’ufato lor , di fragil vetro; 
O fe maggior del vero | 

Non fa la fpeme il defiar foverchio, 

ui pur vedrò colei 

Ch’ è "1 Sol degli occhi miei: 

Es altri non m' inganna, | 
Qui pur vedrolla al fuon de’ miei fofpiri 
Fermar il piè fugace. , | 
Qui pur dalle dolcezze 

Di quel bel volto avrà foave cibo, 
Nel fuo lungo digiun l’avida vifta : | 
Quì pur vedrò quell empia | 
Girar in verfo me Îe luci altere, 

Se non dolci almen fere , 

E fe non carche d' amorofa gioja , 

sì crude almen, chi mupja. 

O lungamente fofpirato in vano 
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eonnus ! Mais connoîtroit - on le bonheur 
d'aimer , fi on ne perdoit jamais le bien 
dont on ajoui; ou fi, en le perdant, on 
en perdoit jufqu'à la mémoire ? Aujour- 
d'hui cependant , fi mes efpérances n'ont 
plus, comme auparavant , la fragilité du 
verre, ou fi mon cœur, trop facile à fé- 
duire , ne m’abufe pas par un frivole ef- 
poir, aujourd'hui je verrai la Nymphe, 
cet aftre dont l’influence décide du bon- 
heur de mes jours. Si l’on ne me trompe 
pas, elle fufpendra fa fuite pour enten- : 

dre mes foupirs. C'eft ici que mes yeux, — 
trop long -temps privés de [a préfence , 
jouiront avec avidité de la douceur de la 
voir. C'eft ici que l’impitoïable jettera fur 
moi des regards adoucis ou farouches, 
flatteurs pour mon amour, ou fi cruels, : 
qu'au moins ils me donneront la mort. 
Amour ! que ce jour.après lequel j'ai fi 
long-temps foupiré en vain , fera un jour : 
heureux pour moi; fi après ces temps de 
trifteffe & de pleurs, tu permets, que 
ce Soleil que j'attends, préfente à mes 
yeux une lumiere pure & brillante. Mais’ 
c'eft bien ici quErgafte m'a dit que Co- 

Z.iij 
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Avventurofo di! fe dopo tanti + 
Fofchi giorni di pianti , | , 
Tu mi concedi, Amor, di vederoggi + 
Ne’ begli occhi di lei ) 
Girar fereno il Sol degli occhi mici.» 
Ma quì mandommi Ergafto , ove mi die 
Ch’ effer doveano infieme 

Corifca , e la belliffima Amarilli, 7 
Per fare il gioco della cieca ; e pure - 
Qui non veggio altra cieca, 

Che la mia cieca voglia , 

Che va con 1° altrui {corta . 
Cercando la fua luce , e rion ia trova. 
O pur frappofto alle dolcezze mie.  ! 


Un qualche amaro introppo : 


Non abbia il mio deftino invido , e crudo! 
Quefta lunga dimora 

Di paura e d’ affanno il cor m'ingombra; 
» Ch’un fecolo agli amanti : 

>» Par’ ogn’ ora che tardi , ogni momento, 
‘so Quell* afpettato ben, che fa contento. 
Ma chi sà? troppo tardi Da 
Son fors' io giunto, e quì m'avrà Corifca : 
Fors' anco indarno lungamente attefo, ’ 
Fui pur anco follecito a partirmi. 

Oimè , fe quefto è vero, ivo’ morire. * 
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cilque & la belle Amarillis devoient le 


trouver enfemble pour le jeu du Colin- 
maillard. Cependant je 1fy trouve d’au- 
tre aveugle que moi : fur la foi d'autrui 
je cherche la lumiere , & ne la trouve 
point. Les Deftins jaloux & cruels met- 
troient - ils à ma joie quelque obftacle 
nouveau ? Ce long retardement redouble 
mes craintes. Chaque inftant eft un fiède 
pour un Amant , quand il attend l'objet 
qui doit faire fon bonheur. Mais peut-être 
ferai-je venu trop tard, peut-être Corif- 
que m'aura-t-ellc long - temps attendu : 
auffi avois - je une extrême impatiencè de 
me rendre-en ce lieu, Hélas fi ce que je 
crains cft viai, j'en mausiai. 


SET, 
ea 
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SCENA SECONDA. 
Amaritti, MirTtILLO, 
© Coro pi Ninre, Corisca. 


AMARILLE 


E cco la cieca. 


MIRTILLO. 
Eccola appunto. Ahi vifta! 
AMARILILITLO. 
Or che fi tarda ? 
MIRTILLO. 
Ahi voce, che m'hai punto, 
E fanato in un punto! 
AMA RILULI 
Ove fiere ? che fate? e tu Lifetta ; 
Che sì bramavi il gioco della cieca, 
Che badi ? e tu Corifca ove fe’ ita? 


MiIRTILL o. 
Or sì, che fi può dire, 
Ch'Amoréè cieco, ed ha bendati gliocchi, 
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SCENE SECONDE. 


AMARILLIS, MiIRTIL, 
Corvr pe NyMPHEs, CORISQUE. 


AMARILLIS. 
Vo 1c1 le Colin-maillard. 
MYIRT IL. 
Cet Amarillis ; l'avoir vie... 
AMARILLIS. ; 
Que ne commençons-nous ? 
MIRTIL. 

L'avoir entendue , m'a en même-temps 

& bleffé & guéri. 
AMARILLIS. 

Où êtes-vous donc ? Que faites - vous ? 
Toi, Lifette , qui avois tant d'impatience. 
de jouer Colin-maillard , à quoi t'amufes- 
tu? Ettoi, Corifque , où es-tu allée? 

M1RT IL. 

Ceft bien en ce moment que l’oti peut 
dire qu'Amour eft aveugle, & qu'il porte 
un bandeau fur les yeux. 
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. AMA RILLI - 
Afcoltatemi voi, 

Che'1 fentier mi fcorgere, e quinci e quindi 

Mi tenete per man ; come fien giunte 

d'alrre noftre compagne , 

Guidaremi lontan da quefte piante , 

ovè maggior’ il vano ; e quivi fola 

Lafciandpmi nel mezzo, 

Ite con l'altre in fchiera, e tutte infieme- 

Fatemi cherchio , e s'incominci il gioco. 

MIRTILLO. 

Ma che farà di me? fin quì nen veggio 
Qual mi peffà venir da quefto gioco 
Comodità:, che ‘i mio defire adempia } 
Nè sò veder Corifca , 

Ch’ è la mia Tramontana. Il Ciel praiti. 


AMARILLTLT 

AI fin ficte venute ? e che penfafte 
. Di non far altro , che bendarmi gli occhi? 
. Pazzarelle , che ficte. Or cominciamo, : 

Coro. 

Cieco, Amor, non ti cred'io, 

.æ Ma fai cieco ‘1 deslo 
æ Di chi ti crede: 


D v 


LR es che te RR 
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vv... AMARILLIS, - 

Ecoutez , vous qui me tenez per les 
mains , & me guidez par ce fentier , dèg 
que toutes nos compagnes feront aller 
blées , conduifez-moi loin de ces arbres, 
dans cet endroit où l'efpace eft plusgrand; 
& là me laiffant feule au milieu , former 
toutes enfemble un cercle autour de moi, 
& comnæncçons le jou. . 


MIRTIz. 

Mais que deviendrai-je > Je ne voîs pas 
julqu'à prefent que ce jeu puiffe faire naître 
aucune occafion favorable à l'accompliffe- 
ment de mes vœux. Je n'apperçois point 
ici Corifque : c'eft pourtant ma bouffole... 
Dieux ne m'abandonnez pas. 

AMARILLIS. 

Êtes-vous enfin toutes affemblées ? n'a» 
vez-vous donc compté venir ici que pouf 
m'attacher le bandeau fur les yeux ? Al- 
Sons , petites fofles, commençons donc. 

CHŒUR. 

Non, Amour ! Je ne te crois pas aveu 
gle, mais je riens que tm aveugles qui fe 
- fic à toi; & que:f tu pe vois pas bien , tu 
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5 Che s'hai pur poca vifta., hai minor fede, 
Cieco , o:nò-, mi tenti in vano, 

E per girt& lontano: 

Ecco m ‘allargo ; 5 

Che così cieco ancor vedi più d'Argo: 
Così cieco m’annodafti, 

E cieco m’ ingannafti : 

Or che vò fciolto, 

Se ti credeffi più , farei ben ftolto, » 
Fuggi, e fcherza pur, fe fai, 

Già non fara tu mai, 

Che”n te mi fidi; 

Perchè non fai fcherzar, le non ancidi. 


AMARILL I. 
Ma voi giocate troppo largo, e troppo 
Vi guardate da rifchio. 
Fuggir bifogna sì, ma ferir prima. 
Toccatemi , accoftatevi , che fempre 


Non ve n°’ andrete fciolte. 


MIRTILLO. , 


O fommi Dei, che miro? o dove fone 
In Cielo, o ’n Terra? o Cieli! 
I voftri eterni giri . | 
Han sì dolce armonia ? le -voftre fkelle 
Han sì leggiadri afpetti è 
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fais au moins bien tromper. Mais aveu- 

gle ou non, en vain tu effaies de me fur- 

prendre ; en élargiffant le cercle , je m'é- 

loigne de toi : avec ce bandeau, tu es 

plus clair-voïant encore que le fur-veil- 

lant Argus. C'eft avec ce bandeau fur les. 
yeux, que tu as fu m'enchaïner & ‘abu- - 
fer de ma confiance. Maintenant que je: 
fuis libre, je ferois bien duppe de my 

fier davantage. Tu as beau faire & épui- 

fer ton art, jamais tu ne m'y ratraperas. 

On ne joue point impunément avec toi. 


AMA RILLI $S. 

Mais vous vous éloignez trop, & vous 
ne vous expofez pas affez ; avant que de 
fuir, il fant toucher : approchez donc, 
| touchez & nous verrons fi vous échappe- 
rez fi aifément. 

M1IRTI:. 

Dieux ! que vois-je ? fuis-je au Ciel ou. 
fur la Terre ? vos concerts céleftes éga- 
lent-ils cette harmonie ? ia lumiere que _ 
répandent vos aftres , égale-t-clle léclas 
qui me frappe, | 1 
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Coro. 
‘ Matu, perfido cieco, 
Mi chiami a fcherzar teco, 
- Ed éeco fcherzo, 
E col piè fuggo , e con la man ti sterzo à à: 
E corro, c ti percoto, | 
E tu t’aggiri a vuoto : 
Fi pungo ad ota ad ora 
Nè tu mi prendi ancora gl 
O cieco Amore, 
Perchè libero ho 1 core. 
A MARI!I'LLTH. 
In buona fè , Licori, 
Ch i’ mi penfai d’averti prefa, © trovo 
D'aver prefa una pianta. 
Sento ben, che tu ridi. 
| MIRTILLO, 
. Deh fofs' io quella pianta! 
Or non vegg' io Corifca 
Tra quelle fratte afcofa ? è defla certo : 
E non sò che m'accenna, 
Che non intendo,e pur m' accenna ancora. 


Coro. 
: Sciolro ‘cot fa pi fugace, 1 
O lufinghier fallace, |  -  … 
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C H OE U R. 

Eh bien donc , perfide aveugle, tu mé 
défies d’ approcher. Soit , j accepte le défis 
mais aufli-tôt je fuis d'un pas leper ; je ta 
touche, en vain tu tournés de tous côtés 5 
je t'approcheà chaque inftant , mais aveus 
gle Amour, tu ne m'attrapperas point, 
car mon cœur cft libre. - 


AMARILLIS. 

En bonne foi, Licoris, je croïois te te» 
nir, mais je n'ai attrappé qu'un arbre : va, 
va, je t'entends bien rire. - 

MiRrRtrit. 

Puffai-je être cetarbre!... mais reftce 
pas Corifque que je vois là cachée entre 
ces buiffons ? oui, c'eft-elle. Je ne fais cé 
que veulent dire les fignes qu'elle me 
fait... Je ny comprends rien... Elle re- 
commence encore. 

CHOEUR. 

La fuite cft facile à qui conferve la ti 

berté du cœut. Ta effaies de nouveau A 
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Ancor m' alletti 

A tuo’ vezzi mentiti,_a tuoi diletti? 

E pur di nuovo i’ riedo , 

E giro, e fuggo, e fiedo; 

E torno, e non mi prendi , 

E fempre in van m'attendi , 

O cieco Amore; 

Perchè libero ho ’1 core. 

AMARILILI. 
O fufti (velta maladetta pianta! 
Che per anco ti prendo , 
Quantunque un’ altra .al brancolar mi 
fembri. | 
_Forfe ch'i’ non credei d’averti colta 
Sicura al varco a quefta volta, Elifa. 
MIRTILLO. 
E pur anco non cella 

D'accennarmi Corifca ; è si fdegnofa, 

Che fembra minacciar : vorebbe forfe 

Che mi mifchiafli anch’ io tra quelle Ninfe? 


AMARILLI. 
Dunque giocar debb’io 
Tutto oggi con.le piante ? 
CORISCA. 
| Bifogna pur, che mal mio grado i' parli, 
malin 
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malin joueur , de me fuprendre par tes 
agaceriès & tes façons tronipeules. Je 
m'approche encore , je fuis, je reviens, 
j'efquive , je m'offre à toi ; mais tu ne me 
tiens pas. En vain tu me guettes, aveugle 
Amour, car mon mon cœur eft libre. 


A MARILLIS. 

 Fuffes-tu arraché, arbre maudit, que 
j ‘attrappe toujours ! à juger par ta réfiftan- 
ce, tu n'es pourtant pas le même. Peus’en 
eft ‘fallu que je ne crufle, Elife, t'avoir 
attrappée cette fois, 


MIRTITL 

Corifque ne ceffe cependant de me fai- 
re des geftes, elle femble être en colere, 
& me menacer. Ne voudroit-elle pas dire 
que je devrois me mettre en cercle avec 
toutes ces Nymphes ? 

AMARILLIS. | 

Suis-je donc deftinée à jouer tout le jour 

avec les arbres de la forêt ? . | 
_ CORISQUE. 
Enfin il faut que malgré moi je forte de 
dre Part, Aa 
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«Ed efca della buca. È 
*Prendila, da pochifiuno 3 che badi? 
Ch ella ti corra in braccio ? 
O lafciati almen prendere. Si dammi 
| Cotefto dardo, e valle incontra , {ciocco. 
. MIRTILLO. mà. 
O come mal s' accorda 
L’ animo col desio! 
Sì poca ardifce il cor, chè tanto o brama ? 
AMARTI LILI 
Per quefta volta ancor tornifi af gioco: : 
Che fon già ftanca , e per mia fè voi fiete 
‘Troppo indif(crete a farmi correr tanto. 


Coro. 

Mira Nume trionfapte , E 
A cui dà il mondo amante | 
Empio tributo : n 
Eccol’ oggi “derifo, oggi battuto, > - 
Siccome ai' rai del Sole 
Cieca nottola fuole , 

Ch'ha mille augei d'intorno , . 
Che le fan guerra e fcorno, . , 
Ed ella picchia CT 
Col becco in vano, e s'erge,e fi ranniçchiss 
Così fe tu beffato; \ \ 
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ma cache, & que je parle. Prends-là' done, 
poltron , qu'atends-tu ? qu'elle vienne fe 
jetter entre tes kras ? au moins laiffe-toi 
prendre. Donne-moi ton dard , & væ'au- 
devant d'elle. 
Mirrit. 

Que mon courage ef mal d'accord 
avec mes defirs! Peut-on être aufli timi- 
de s‘quand on e& auffi paffionad ? 

| AMARILLIS. 

‘Je ne veux plus continuer que cette fois 
à être le Colin-maillard.; je fhis déja laffe : 
& vous n’y fongez pas de me faire tant 
courir. 

CHOEUR... 

Soïez témoin aujourd'hui de la honte 
& de la défaite de ce Dieu vainqueur, 
à qui l'Univers , fottement efclave , paië 
un ridicule tribut. Amour, on l'attaque 
de toutes parts en vain ru effaics de fai- 
re réfiftance ; c'eft ainfi que la Chaüve- 
fouris, €blonie par les raions du Soleil 7 
newoïant point .la.tiouppe d'oifeaux raf 
femblés autour d'eble. pour dui faire di 
guerre , doane desicoups de:béc , & n'at- 
érappo que l'air ;.elle à beau fe redrdfler 

Aa ij 
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more : in ogni lato 

Chi”l tergo , e chi le gore. 

Ti ftimola ; e percote, 

E poco vale, 

Perchè ftendi gli artigli, e batti Pale. 
æ Gioco dolce ha pania amara, 

> E ben l'impara 

» Augel, che vi s’invefca. 

» Non fa fuggir’ Amor chi feco trefca. 





SCENA TERZA. 
Amaritti, CoriscA , MirmiLLo. 


AMARILLI 


A FFÈ t'ho colta, Aglaura. 
Tu vuoi fuggir ? t'abbraccierd si ftretta. 


CORISC A. 
Certamente fe contra 
-Non gliel’ avefli all’improvvifo fpinto ’ 
Con sì grand’ urto , i’ faticava in vano - 
Per far, ‘ch'egli vi gifle. 
AMA RILLEI 


. Tu non parli: {e deffa; o nonfe della > 


__ 


ae A O —) III 
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ou fe refferrer , c'eft inutilement que l'oi- 
feau ouvre fes ferres ou bat des aîles: 
apprenons de l’oifeau qui fe prend à la 
glu, que des amufemens les plus doux 
naiffent les plus grandes amertumes. C'eft 
vouloir fuccomber que de folatrer avec 
l'Amour & de ne le pas fuir. 








SCENE TROISIEME. 


AMARILLIS , CoRISQUE , MIRTIL 


AMARILLIS. 


Po UR cette fois, Aglaure , je te tienss 
en vain effaies-tu de m'échapper , je te 
ferrerai fi bien... 
Co ris Q U E. 
Oui, fi je ne l’avois pas pouflé auffi ras 
dement que j'ai fait, j'aurois inutilement 
travaillé à le faire prends. | 14 


A MARILLIS. 
Quoi , tune me dis mot: l'es-tu ? ne Pesi 
tu pas? 
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* Qui ripongo il fuo dardo, e nel cefpuglio 
‘Torno per offervar ciò ; che ne fegue. 


AMARITILLI. 
* Or ti conofco sì, tu fe’ Corifca, 
Che fe’ sì grande, e fenza chioma ; appunto 
Altra che te non volev’ io, per darti 
Delle pugna a mio fenno. 


Or te quefto , e quell'altro, se” 
E queft’ anco, e poi quefto : ancor non 
parli ? ? 


Ma fe tu mi legafti, anco mi fciogli , 
È fa tofto , cor mio, 

Chi vo' poi darti il più foave bacio, 
Ch’ aveffi mai. Che tardi ? - 
Par, che la man ti tremi? fe’ sì Ranéa? 
 Merttici i denti, fe non puei conl'ugna. 

O quanto fe’  melenfa! 

Ma lafcia far a me, che da me tela 

Mi levero d'impaccio. 

Dr ve con quanti nodi - 

Mi legafti tu ftretta ; . 

Se può toccar a te l'effer la cieca? 

Son pur ecéo sbendata : oifne , "che veggio! ! 
Yafcianii traditor, cimt fon morta. 


6 
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Corisque. 
Mettons ici le dard de Mirtil, & reteur- 
nons nous cacher derriere le buiffon pour 
obferver ce qui fe paffera. 
AMARILLIS. 

‘Oh, je te reconnois maintenant; tu 
es cette Corifque fi grande & fans che- 
veux ; c'eft juftement toi à qui j'en vou- 
lois, pour te donner mille coups è mon 
aife. Tiens , tiens, voilà encore pour toi: 
. tu ne veux pas’ parler? mais puifque tu 
m'as attaché le bandean fur les yeux, 
hâte-toi de le dénouer. Dépêche donc, 
mon petit cœur , je ne donnerai le baifer 
le plus doux que tu aies jamais reçu. Al- 
dons donc ; mais il fembie que tes mains 
tremblent , mal-adroite , mess-y iles dents, 
fi tes mains ne fuffifent pas... Laifle-moi 
donc faire , j'en viendrai bien'à ‘bout. 
Auffi tu as mis nœuds fur nœuds ; mais 
va, fi ton tour vient d'être Colin - mail- 
lard:.. Enfin voilà le bandeau ôté, Ciely 
Que vois-je è.. .. Laiffe4mai, Traite,... 


Dicux! je fais pardoe. UA 


et 
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MIRTILLO. 
Stà cheta, anima mia. 
. AMARILLI. 
Lafciami, dico, 
Lafciami : così dunque 
Si fa forza alle Ninfe ? Aglaura , Elifa : 
Ah perfide , ove fiete ? 
Lafciami , traditore. 
»- MIRTILLO. 
. Ecco ti lafcio. 
AMARILLI 
. Quelt'è è un inganno di Corifca, or togli 
Quel, che n° hai guadagnato. 
MIRTILLO. 
Dove fuggi crudele ? 
Mira almen la mia morte, ecco mi paño 
Con quefto dardo il petto. 
- AMARILLI. 
Oimè che fai ? el \ 
MIRTILLO. 
Quel, che forfe ti pefa, - 
Ch’ altri faccia per te , Ninfa crudele. 
AMARILLI . i 
Oimè fon quafi morra. 
MiRTILLO. 
E fe queft’ opra alla tua man fi deve, 
MiIRTIL 


eee 
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MIRTIL 
Ne craignez rien, ma.chere Amarillis. 
AMA RILLIS. l 
Laiffe-moi , te dis-je , retire-toi. Fait-on 


ainfi violence aux Nyraphes è ? Aglaure, | 
Elife: perfides , où êtes - vous ? Traitre, 
retire-toi. 


MiRtTITL. 

Eh bien, je vous obéis. 

AMA RILLIS, 

A cette tromperie je reconnois Corifque, 
Va, fuis. C'eft tout ce que tu auras gagné. 
MiRrit. 

Ot allez-vous , cruelle è foïez au moins 
temoin de ma mort ; ce dard va me la 
donner. 

AMARILLIS. 

Ciel ! que faites-vous , Mirtil ? 

M1RTIL. 
Ce que vous m’enviez peut-être, cruelle, 
le bonheur de faire. 
AMARILLIS. 
Dicux! je fuis aux portes du trépas, 
MirRtIL. | 
Ecfi cet ouvrage eft réfervé à vos mains j 
Jre Part. Bb 
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Ecco ’l ferro, ecco "1 petto. 
AMARILLTL 
Ben’ il meriterefti ; e chi t'ha dato 
Cotanto ardir , prefontuofo è; 
MIRTILLO. 
Amore. 
| AMARILLI. | 
Amor non è cagion d’ atto villano, 


MirtiILLO. 
Dunque in me credi amore , 
Poichè difcreto fui ; che fe prendefti 
Tu prima me ,.{on' io tanto men degno 
D’ effer da te di villania notato , 
Quanto con sì vezzofa 
Commodita d’ effer ardito , e quando 
Potei le leggi ufar teco d'amore; 
Fui però sì difcreto , 
Che quafi mi fcordai d’ effer” amante. 
° AMARILLI. 
. Non mi fimproverar quel, che fei cieca. 


MIRTILLO. 
Ah, che tanto pit cieco 
Sot’ io di te, quanto più fono amante: 
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prenez ce dard, frappez , voici mon coeur. 
ÀÂMARILLIES. 
Oui, tu le mériterois bien , téméraire ; 
ch, qui va infpiré tant de hardieffe? 
| MrRTIiz. 
L'Amour. 
AMARILLIS, 
L'Amour n'eft jamais auteur d’aufli 
bonteufes entreprifes, 
MiRTtTIL 
Par ma réferve , jugez de tout mon 
amour ; vous-même m'avez pris, & je 
mérite d'autant moins les noms que vous 
me donnez , que dans cette occafion fi fd- 
vorable à ma flamme, & lorfque je pou- 
vois ufer des droits d'Amant vainqueur , 
j'ai prefque oublié que je l'étois. 


AMA RILLIS, 
Ofes-tu m'attribuer ce qui ne fut que 
l'effet du hafard , dans un moment où je 
n'avois-point l’ufage de mes yeux ? 
M1RTIL. 
Ah !je l'ai bien moins que vous, moi 
fur qui l'Amour a plus d'empire. 
Bb ij 
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AMARILLII: [ 
» Preghi e lufinghe,e non infidie e furti, 
3» Ufa il difcreto amante. 


Mirritto. 
Come felvaggia fera , 
Cacciata dalla fame , 
Efce dal bofco , el peregrino affales 
Tal'io , che fol de’ tuoi begli occhi vivo’ 
Poichè l amato cibo, 
O tua fierezza, o mio deftin, mi nega; 
Se famelico amante, 
Ufcendo oggi de’ bofchi , ov’ io fofferf 
Digiun mifero e lungo, 
Quello fcampo tentai per mia falute , 
Che mi dettò neceffità d’ amore, 
Non incolpar già me, Ninfa crudele ; 
Te fola pur incolpa ; 
Che fe co' prieghi fol, come dicefti, 
S° ama difcretamente , e con lufinghe ; 
E ciò da me non afpettafti mai; 
Tu fola , tu m'hai tolto 
Con la durezza tua , con la tua fuga ; ; 
_ L'effer difcreto amante. 
A MARILLI, 
Aflai difcreto amante effer potevi, 
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AMARILLIS. 

Les prieres &, les affiduités font les feu- 
les armes des Amans difcrets ; ils n’em- 
ploient ni la tromperie ni la furprife. 

M1RTIL. 

Plus impatient que la bête fauvage affa- 
mée , qui fort du bois, & attaque levoia- 
geur, moi, que le feul plaifir de vous 
voir peut faire vivre , privé par votre in- 
flexibilité , ou par mon malheureux def- 
tin, de ce bonheur fi précieux, Amant 
défefpéré , j'ai quitté ces bois , & j'ai ten- 
té, pour derniere reflource à mes maux, 
‘cette entreprife que l'Amour m'a fuggérée 
dans mon défefpoir. Cruelle! ne m'en 
rendez point refponfable, vous en êtes 
feule caufe. Les pleurs & les affiduités , 
dites-vous , doivent être les feules armes 
des Amans difcrets ; mais à quoi m'ont- 
elles fervi jufqu'ici è votre cruauté, votre 
affectation à me fuir, m'ont forcé à for- 
tir des bornes d’un amour difcret. 


AMARILLIS. 
Il valoit mieux ceffer de me fuivre, 
Bbiij 
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Pur fai, che’n van mi fegni.. 
Che vuoi da me ? 
M1RTILL Ò. 
Ch’ una fola fiata 
, Degni almen d’afcoltarmi,anzi ch’ io moja, 
AMA RILLI. 
Buon per te ,.che la grazia, 
Prima che l'abbi chiefta, hai ricevuta. 
Vattene dunque. 
MIRTILLO 
Ah Ninfa, 
Quel, che t ‘ho detto , appena 
E’ una minuta ftilla 
Dell infinito mar del pianto mio, 
Deh’ fe non per pietate , 
Almen pet tuo diletto, afcolta, cruda, 
Di chi fi vuol morir, gli ultimi accenti. 
AMARILIL I 
— Perlevar te d’errore, e me d'impaccio, 
$on contenta d’udirti 
Ma ve’ con quefte leggi : 
Di poco, e tofto parti, e più non torna» 


MiIRTrILLO. 
In troppo picciol fafcio , 
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puifque je t'évitois ; tu le fais , tes pour- 
fuites font vaines. Qu'attends-tu de ma 
bonté ? 

MiRTIL 

Qu'avant que je meure , vous daigniez 
écouter une feule parole. 

AMARILLIS. 

N’as- tu pas déja joui de cette faveur 
avant que de l'avoir demandée ? Ainfi 
pars. | 

Mirtit. 

Nymphe, ce que je vous ai dit n'eft 
pas la millieme partie des peines que j’en- 
dure. Si ce n'eft par pitié , au moins, 
cruelle , pour votre fatisfaétion , écoutez 
les derniers accens d'un Berger qui fe 
voue à la mort. 


AMARILLIS. 

Pour te defabufer, 8 me rendre libre, 
je veux bien encore t'écouter; mais à con- 
dition que tu t'expliqueras en per de mots, 
que tu partiras bien-tôt, & que je ne te 
reverrai plus. 

Mirtrit. 

Nymphe cruelle ! c'eft trop contraindre 

| Bb iv | 
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Crudeliffima Ninfa, 

Stringer tu mi comandi i 
Quell' immenfo desio , che fe con altre 
Mifurar fi potefle 

Che con penfiero umano, 

Appena il capiria ciò , che capire 
Puote in penfiero umano. 

Ch'i' t'ami, et'ami più della mia vita; 
Se tu nol fai, crudele, 

Chiedilo a quefte felve , 
Che te ’1 dirähno , e te ’1 diran con effe 
Le fere loro ,.e i duri fterpi, e i fafi 
Di quefti alpeftri monti, 

Chi ho sì fpeffe volte 
Inteneriti al fuon de’ miei lamenti. 
Ma che bifogna far cotanta fede 

Dell amor mio , dov’ è bellezza tanta ? 
Mira quante vaghezze ha" Ciel fereno ; 
Quante la terra, e tutte - 

Raccogli in picciol giro ; indi vedrai 
L'alta neceflità dell’ ardor mio : 

E come l’acqua fcende , e ’1 foco fale 

Per fua natura, e l'aria 

Vaga, e pofa la Terra, e’ Ciel S'aggira; 
Così naturalmente a te ‘Sinchina , 

Come a fuo bene il mio penfiero , c core 


- 


ACTE TROISIEME. 257 


une paffion exceffive, dont le cœur feul 
peut concevoir l'étendue , & qui ne peut 
avoir d'autre juge. Qui, je vous aime, 
& plus que ma vie. Cruelle , fi vous l'i- 
gnorez , interrogez ces forêts les bêtes 
fauvages qui y habitent, ces rochers, 
ces montagnes, ces arbres, que j'ai fi 
foyvent attendris par mes lamentables 
accens. Mais faut-il d'autres garants de 
mon amour que vos charmes mêmes ? 
Imaginez toutes les beautés qui ernent 
le Ciel & qui parent la Terre raffem- 
blées en un feul objet: & jugez fi j'ai 
pù me défendre de vous aimer. L'Auteur 
de Ja Nature a voulu que le feu s'élevat 
au-deffus de l’eau , que la terre immobile 
fût environnée de l’air, & que le firma- 
ment eût fon cours réglé. Ce n'eft pas 
moins une loi de la nature que mon coeur 
fuive fon penchant vers ce qu'il aime, 
& que mon ame fe porte toute entiere 
vers les appas quelle adore. Effaier de la 
détourner de l'objet qui lui eft cher , ce 
feroit vouloir confondre le Ciel & la 
Terre, mêler tous les élémens, & dé- 
sanger l'ordre de tout cet Univers. Eh, 
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Alle bellezze amate 

Con ogni affetto fuo l’anima mia. 

E chi di traviarla 

Dal caro oggetto fuo forfe penfafie, 
Prima torcer potria 

| Dall ufato cammino , e Cielo, e Terra, 

Ed acqua, ed arig, e foco, 

E tutto trar dalle fue fedi il mondo. 

Ma perchè mi comandi, 

Ch' io dica poco ( ah cruda 1) 

Poco dirò , s io dirò fol ch'io moro. 

E men farò morendo, 

S'io miro a quel,che del mio ftrazio brami; 

Ma farò quello , oimè, che fol m’ avvanza 

«Miferamente amando. 

Ma poich' io farò morto , anima cruda, 

Avrai tu almen pietà delle mie pene ? 

Deh bella, e cara, e sì foave un tempo 

Cagion del viver mio mentre a Dio 

piacque, 

Volgi una volta , volgi 

Quelle ftelle amorofe ? 

Come le vidi mai, così tranquille , 

E piene di pietà, prima ch'i’ moja, 

Che "1 morir mi fia dolce ; 

E dritto è ben ,;che fe mi faro un tempo 
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puifqn'il faut vous obéir, ce fera dire peu 
que de vous annoncer ma mort; me la 
donner , ne fera point encore affez , puif- 
que vous ne defirez que mon fupplice : 
«ce fera , à la vérité, faire ce qui feul peut 
foulager un Amant au defefpoir ; mais, 
après ma mort, votre cruauté vous per= - 
mettra-t-elle d'accorder à mon deftin 
quelques mouvemens de compaffion? Ah 
belle Nymphe 1 à qui j'ai dû , pendant un 
temps, des jours fi fereins & fi délicieux , 
tournez une feule fois vers moi ces re- 
gards qui infpirent la tendreffe : qu'adou- 
cis par la pitié, ils me faffent trouver des 
charmes même dans la mort ; il eft jufte 
que ces beaux ycux, dont le feu m'anima, 
me conduifent au trépas; que ce regard 
tendre qui m'ouvrit le chemin du temple 
de l'Amour, m'ouvre à prefent celui de 
la mort, & que la mème Étoile qui fut 
l'aurore de mes beaux jours, comme l'É- 
toile du foir, en annonce la fin. Mais 
quoi ! plus inflexible que jamais , vous ne 
fentez pas naître en vous le moindre mou» 
vement de compaffion ? mes prieres , loin 
de vous fléchir , augmentent encore vatre 
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Dolci fegni di vita, or fien di morte . 
Que’ begli occhi amorofi : | 
E quel foave fguardo, 
Che mi fcorfe ad amare, 
Mi fcorga anco a morire: : 
E chi fù l'alba mia, 
Del mio cadente di l’efpero or fia. 
Ma tu più, che mai dura, | 
Favilla di pietà non fenti ancora, 
Anzit'innafpri più , quanto più prego; 
Così fenza parlar dunque m'afcolti ? 
| A chi parlo, infelice, a un muto marmo ! 
S'altro non mi vuoïdir;dimmi almen, mori: 
E morir mi vedrai. 

Quefta è ben, empio Amor, miferia eftres 
| ma, 
Che si rigida Ninfa, 
E del mio fin sì vaga, 
Perchè grazia di lei 
Non fia la morte mia, morte mi neghi; 
Nè mi rifponda, e l'armi 
D'una fola fdegnofa e cruda voce 
Sdegni di proferire 
AI mio morire. 

A MARILLE 
Sc dianzi t’avefs ie 
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rigueur, & vous ne répondez que par un 
barbare filence. Eft-ce donc à un marbre 
froid que je parle ? Dites feulement que 
je meure , & vous ferez obéie. Eh bien, 
cruel Amour ! manque-t-il encore quel- 
que chofe à mon malheur ? Une Nym- 
phe inhumaine defire ma mort, & refufe 
cependant d’en prononcer l'arrêt, dans la 
crainte que je ne le regarde comme une 
faveur ! Elle dédaigne de me répondre, 
& ne voudroit pas que mon trépas fùe 
l'ouvrage d'une feule de fes paroles! 


_ 


AMARILLI $. 
En te promettant de t'écouter, fi jé 
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Promeflo di rifponderti , ficcome 
D'afcoltar ti promifi , 

Qualche giufta cagion di lamentarti 
Del mio filenzio avrefti, | 

Tu mi chiami crudele, immaginando , 
Che dalla ferità rimproverata 

Agevole ti fia forfe il ritrarmi ‘ 

AÌ fuo contrario affetto. 

Né fai tu, che l’orecchie 

Così non mi lufinga il fuon di quelle 
Da me sì poco meritate , e molto 
Meno gradite lodi 

Che mi dai di beltà, come mi giova 
Il fentirmi chiamar da te crudele ? 

s L’efler cruda ad ogn’ altro 

s> ( Già nol nego) è peccato, 

» AIP amante È virtute; 

= Ed è vera oneftate 

s> Quella, ché ’n bella donna 

» Chiami tu feritate. 

. Mafia, come tu vuoi, peccato, e biafmo 
L' effer cruda all’ amante ; or quando mai 
Ti fù cruda Amarilli ? y 

Forfe allor , che giuftizia 

Stato farebbe il nen ufar pictate ; 

E pur reco l'ufai, 


name à 
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m'érois engagée à te répondre , tu pour= 
rois, avec raifon , te plaindre de mon 
filence. Tu me nommes cruelle , t'ima- 
ginant peut-être me rendre fenfible par 
ce reproche. Tuignores fans doute aufli , 
que mes oreilles font moins flattées de 
ces titres de beauté, & de toutes ces : 
louanges que tu me prodigues & que 
je mérite peu, que mon cœur n'eft {a- 
tisfait du reproche d'être cruelle. Je l'a- 
voue, traiter tout autre avec dureté, 
feroit une action répréhenfible , mais trai- 
ter ainfi Mirtil, c'eft vertu ; & ce que 
tu nommes cruauté , m'eft dans le cœur 
d'une belle Nymphe, que langage de - 
l'honneur. Mais je veux bien que cette 
rigueur outrée , contre un Berger qui ai- 
me, foit un mal: quand donc cette Ama- 
rillis te füt-elle fi cruelle ? c’étoit peut- 
être en ce moment où je n’aurois fait que 
juftice en te faifant fentir tout le poids 
de ma colere. Cependant je voulus bien 
te dérober à un funefte trépas. Je veux 
dire, lorfqu'au milieu d’une troupe de 
nobles & chaftes Nymphes ,-habillé com 
me elles, & cachant fous les apparences 
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Tanto ch’ a dura morte i' ti fottrafli ? 

Io dico allor, che tu fra nobil core 

Di vergini pudiche 

Libidinofo amante , 

Sotto abito mentito di donzella, 

Ti mefcolafti, e i puri fcherzi altrui 

Contaminando, ardifti 

Mifchiar tra finti ed innocenti baci, 

Baci impuri, e lafcivi, 

Che la memoria ancor fe ne vergogna. 

Ma fallo il Ciel, ch’ allor non ti conobbi 3 

E che poi conofciuto , 

Sdegno n° ebbi , e ferbai 

Dalle lafcivie tue 1’ animo intatto , 

Nè lafciai che correfle 

L’amorofo veneno al cor pudico ; 

Ch' al fin non violafti , 

Se non la fommità di quefte labbra. 

so Bocca baciata a forza, 

» Se "1 bacio fputa, ogni vergogna am- 
morza. 

Ma dimmi tu, qual frutto avrefti allora 

Dal temerario tuo furto raccolto , 

Se t'avefs io (coperto a quelle Ninfe è 

Non fù sù l’Ebro mai 

Sì fieramente lacerato , c morto 


° - 
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d'une modeftie re(pe&table, un cœur rem- 
pli d'infames projets, tu vins fouiller , 
par une entreprife téméraire, la pureté 
de nos jeux , & joindre descriminels bai- 
fers à d’innocens embraffemens : le fou- 
venir feul m'en fait rougir encore. Mais 
le Ciel m'eft témoin qu'alors je ne te 
connus point; que depuis j'en reffentis 
un vif courroux ; que mon ame fut in- 
nocente de ton crime ; que le poifon de 
d'amour ne pénétra point jufqu'è mon 
chafte cœur ; & que le bord feul de ces 
levres eut part à ton coupable baifer : 
mais un baifer reçu ne donne pas attein- 


te à l'honneur quand la furprife l’obtient a 


& que le cœur ne le rend point. Or, 
dis moi, quel auroit été le fruit de ce 
téméraire attentat, fi je t'euffe dénoncé 
qux Nymphes mes compagnes ? Oui, 
ans le fecours de ma pitié , tu aurois eu 
le même deftin qu'Orphée, lorfque les 
Filles de Fhrace le mirent cruellement 
à mort, fur les bords de l'Hebre; c't ‘ 
donc là ce que tu nommes cruauté ? Mais 
jé le vois, elle n'a pas encore été por- 
T° Pare Cc 
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Dalle donne di Tracia, il Tracio Orfev,, 
. Come ftato da loro 

Sarefti tu, fe non ti dava aita . 

La pietà di colei, che cruda or chiami; 
Ma non è cruda già quanto bifogna $ ; 

Che fe cotanto ardifci, 

Quando si fon ctudele , 

Che farefti tu poi, 

Se pietofa ti fuffi 3 

Quella fana pietà, che dar porci; 
Quella © ho dato: in altro modo è vanò 
Che tu la chiedi, o fperi. : | 
> Che pietate amorofà - | 

» Mal fi dà per colei, 

so Che per fe non la trova, 

æ Poichè F ha data altrui. 

Ama l’oneftà mia, s' amante fti ; : 
Ama fa mia falute., ama la vita. Ò 
Troppo lungi fe’ tu da quel, che bramî$ 3 
If proibifce il-Ciel, fa Terra il guarda, 

E ’1 vendica la morte ; 

Ma più d’ogn’altro, e con più faldo fcuda 
L'oneftate il difende. 

x Che fdegna alma ben nata : 
> Più fido guardatore 


ACTE TROISIEME. sor 


tée affez loin, paifqu'elle n'a pu arrêter 
le cours de tes entreprifes. Que n'aurois= 
ta donc pas off , fi je t'avois traité moins 
fèverement ? Tu as éprouvé toute l'hu- 
manité que mon devoir fouffroit qué 
j'exerçafle envers toi ; ne demande & 
n'efpere point d'autres fentimens. La Loi 
tyrannique que les Dieux impofent à 
mon Cœur , me permet-elle d'être moins 
rigoureufe ? Mais fi tu m'aimes véritable: 
ment, chérit ma gloire , chérit la confer- 
vation de tes jours. Tes vœux font chi- 
mériques 3 les volontés du Ciel & les 
intérêts de la Terre s'y oppofent : la 
mort en feroît 1e prix, mais mon hon- 
neuî y eft encore un bien plus fort obfta- 
cle. Les ames biennées ne veulent point 
d'autre défenfear, & n'en peuvent avoir 
de plus affaré. Rends-toi donc, Mirtil, 
au calme & à la tranquillité, ceffe de 
me perfécuter , éloigne-toi de ces lieux 3 
& fi tu es fage , tonferve tes jours: une 
grande ame ne cherche point dans fa mbre 
le remede à la douleur qui la preffe. Mais 
réfifter à fon propre perichant , quand il 
. o. ° . Cei) ‘ 
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»» Aver del proprio onore. Or datti pace 
Dunque Mirtillo, e guerra. 

Non fare a me : ‘faggi lontano , € vivi 
=» Se faggio fe’ ; ch’ abbandonar la vita - 
w Per foverchio dolore , 

so Non è atto , o. penfiero 

a» Di magnanimo core. 

> Ed è vera virtute 

> Il faperfi aftener da quel che piace ; 


_æ Se quel che piace, offende. 4 


MIRTILLO. 
» Non è in man di chi perde 
so L'anima il non morire. 
AMA RILLIO 
Chi s' arma di virtù, vince ogn' affette: 


MiRTILLO. 
Wirtü non vince, ove trionfa amore. 
AMARILLI 
‘Chi non può quel che vuol, quel che 
può voglia. 
MIRTILLO. 
Neceffità d'amor legge non have. 


AMARILLL 


$ La lontazanza ogni gran piaga falda; ' 
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ne peut être innocent , c'eft Là le digne 
effort d'un vrai courage. 


Mirtit. 
Le corps peut-il exifter féparé de l'ame 
qui lui y eft unie ? 
AMARILLIS, . 
Qui s'arme de vertu , triomphe de tom 
tes les pañlions. 


IRTIL | 
La vertu ne triomphe pas où l'amour do» 
mine. AMARILLIS. 


La raifon, loin d'être l’efelave de nos 


‘ defirs, doit toujours en être la regle. 


MIRTIL. 
L'amour ne connoit point fon joug , & 
ne fouffre point de contrainte. 
AMARILLIS. 
L'éloignement eft le feul remede à fes 
bleflures, 
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° MiIirtiLLO. 
| Quel, che nel-cor fi porta, in van # 
fugge. 
Â MARILLI. 
Scaccierà vecchio amor novo desio. 





| MIRTILL O. 
' Si s’ un’ altr’ alma, e un’ altro core avefli. 


AMA RILLI. 
Confuma il ternpo finalmente amora. 


MIRTILLO. 
Ma prima il crudo amot l’alma confuma. 
 AMARILLI 
Così dusgue il tuo mal nôn ha rimedio ? 
MIRTILLO. . 
” Non ha timedio alcun, fe non la morte, 
. ÀÂMARILL I. 
La morte! Or tu m'afcolta, e fa, che 
legge 
Ti fian quefte parole : ancorch’ à fappia , 
> Che'1 morir degli amanti è più toft' ufo 
» D innamorata Fragui che desìo” 
D'animo in ciò deliberato , € fermo ; . 
Pur fe talento mai 


2° ed 
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MIRTIL. 
Le remede eft inutile, > quand on leè 
porte par-tout. 
AMARIELIS. 
Quelque nouvelle paflion fuccédera a 
celle qui t'occupe. 
MiRTIL 
Oui, fi j'avois ane autre ame , un autre 
cœur. 
AMARILIELiI'é. 
Avec le temps s nee À les! fear qe 
l'Amour allume. -:. ne 
MIiRT IL :. 
_Mais-en attendant, l'Amant pit. 
AMARILLIS. 
Ainf donc tes maux font fans remede 2 
MIRTIL = <. © 
La mort eft te feul, 0 nn 
AMARILLIS.. | 
La mort! Or écoute, Mirtil, &. des 
ces paroles reftent.comme une foi , gta 
vées dans ton cœur. Je fais que commui 
nément une vive paffion emprunte ce lane 
gage gie le cœur même déthent; mais 
fache aufli que fi jamais tu concevois utt 


pareil deffcin, fache , dis-je , que-le coupi 
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E si ftrano , e si folle a te venifle, 
Sappi che la tua morte, 

Non men della mia fama ,- , 

Che della vita tua morte farebbe: 

Vivi dunque , fe m'ami; 

Vattene , e da qui innanzi avrò per! chiara 
Segno, che tu fi faggio , 

$e con ogni tuo ingegno 

Ti guarderai di capitarmi innanzi. 

M 1RTILL O. 

- O fentenza ‘crudele ! 

Come viver pofs io si 

Senza la vita to come 

Dar fin feriza la morte al mio tormento ? 


AMARILLI.  ,.. 
Orsi, Mirtillo, è tempo 

Che tu ten’ vada ; e troppò lungamente 

Hai dimorato ancora. 

Partiti, e ti confola, 

Ch' infinita è la fchiera 

Degl' infelici amanti. - 

Vive ben altri in pianti, 

>» Siccome tu Mirtillo :‘ogni ferita 

» Ha feco il fuo dolore ; . 

Nè fe’ tu folo a lagrimar d'amore, : 
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qui te feroit périr ,  donneroit à ma répu- 
tation une atteinte mortelle. Conferve 
donc tes jours , fi tu m'aimes, éloigne- 
toi de ces lieux : je jugerai de ta difcré- 
tion par le foin que tu prendras de m'évi- 
ter déformais. 


- 


MiRrRrir. 


Sentence barbare ! Puis - je conferver 
she vie que vous m'òtez ? & puis-je fans 
mourir, mettre fin à mes tourmens à 


AMARILLIS. 


, Mirtil, il faut enfin que tu teretiress 
il y a déja trop de temps que tu reftes icis 
“pars, & pour te confoler , fonge que le 
nombre des Amans malheureux eft infini. 
Bien d'autres que toi vivent dans les gé- 
miffemens ; chaque bleflure porte fa dou- 
leur avec elle, & tu n’es pas’ le feul à qui 
l'amour coûte des larmes. ‘ 


d'* Party Dd 


st4 IL PASTOR FIDO. 


MIRTILLO. 
Mifero in frà gli amanti 
Già folo non fon' io, ma fon ben folo 
Miferabile efempio, 
E de’ vivi, e de’ morti, non potendo 
Nè viver, nè morire. 
AMARILLEI, 
Orsù partiti omai. 
MIRTILLO. 
Ah dolente partita ! 
Ah fin della mia vita! 
Da te parto , e non moro!e pur i provo 
La pena della morte : 
E fento nel partire 
Un vivace morire, 
Che dà vita al dolore, 
Per far che moja immortalmenteil core. 





SCENA QUARTA. 
AMARILLI 


O Mirtillo , Mirtillo, anima mia, 
Se vedefli quì dentro, 
Come ftà il cor di quefta 
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MIRTIL 
Je puis bien n'être pas le feul Amant 
malheureux ; mais certes ,je fuis le (eul 
exemple , en toute la nature , d'un mal- 
heureux , à qui l’on Ôôte la vie fans lui 
permettre de mourir. 
AMA RILLIS. 
Enfin, Mirtil , pars. 
MIRTIL. 
Cruelle féparation , qui m'arrache le 
cœur! Je vous quitte, & ne puis termi» 


. ner le cours de ma trifte vie ! Je ne ref. 


fens donc les horreurs de la mort que 


pour prolonger mes tourmens, & mourir 
toujours, fans cefler de vivre. 








SCENE QUATRIEME. 
AMARILLIS. 


H $ LAS! Berger trop charmant , que 

ne peux-tu lire dans le fond de ce cœur 

que tu crois infenfible ? Bien-tôt défabufé 
Dd ij 
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Che chiami crudeliffima Amarilli, — 
Sò ben che tu di lei 
Quella pietà, che da lei chiedi , avrefti. 
O anime in amor troppo infelici ! 
Che giova a te , cor mio, 1’ effer’ amato > 
Che giova a me l'aver sì caro amante? 
Perchè , crudo deftino , | 
Ne difunifci tu, s Amor ne ftrigne ? 
E tu perchè ne ftrigni , 
Se ne parte il deftin , perfido Amore? 
‘O fortunate voi fere felvagge, 
A cui l’alma natura 
‘Non diè legge in amar, fe non d'amore! 
Legge umana inumana , 
Che dai per pena dell’ amar la morte ! 
3 Se'l peccar è sì dolce , 
o» E ‘1 non peccar sì neceffario ; o troppo 
33 Imperfetta natura , 
33 Che repugni alla legge ! 
x O troppo dura legge , 
>» Che la natura offendi ! 
> Ma che? poco ama altrui, chi’! morit 
teme. 
Piaceffe pur’ al Ciel, Mirtillo mio, 
Che fol pena al peccar foffe la morte, 
Santiflima oneftà, che fola fei 
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de ton erreur , tu trouverois Amarillis 
plus digne de ta pitié que des reproches 
dont tu viens de l’accabler. O nœuds 
trop mal aflortis ! Inutile tendreflé ! C’eft 
cr vain que mon cœur t'adote ; c’eft en 
vain, mon cher Mirtil, que tu brüles 
des mêmes feux. Cruels deftins ! pour» 
quoi vous armer contre des chaînes que 
l'Amour a pris foin de former? & toi, 
Dieu barbare, pourquoi unir deux cœurs 
qui n’étoient pas faits l’un pour l’autre ? 
Que vous êtes heureux , fauvages Habi. 
tans des forêts ! La nature propice, en 


vous formant , vous a permis de fuivre 


Îles mouvemens qu'elle vous infpire , & 
rien ne combat le penchant qu’elle vous 
donne ; mais qu'elle eft inhumaine cette 
loi qui parmi nous punit l'amour par la 
mort! Puifque le crime a tant d’attraits , 
& que la réfiftance au penchant qui nous 
y porte eft fi néceffaire : hélas ! la nature 
devoit nous former moins foibles , fi la 
loi devoit être fi fevere ; ou la loi moins 
barbare devoit mieux ménager notre foi- 
bleffe ! Mais eft-ce aimer affez que de 
£raindre la rigueur des peines ? Plùt au 
Dd iij 
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D'alma ben nata inviolabil nume 3 
Queft’ amorofa voglia, 

Che fvenata ho eol ferro | 
Del tuo fanto rigor , qual’ innocente 
Vittima a-te confacro. ° 
E tu Mirtillo , anima mia, perdona 

A chi t'è cruda fal, dove pietofa 

Effer non può : perdona a quefta (olo 
Ne’ detti, e nel fembiante 

Rigida tua nemica; ma nel core 
Pictofffima amante. 

E fe pur hai desio di vendicarti, 

Deh qual vendetta aver puoi tu maggiore 
Del tuo proprio dolore ? 

Che fe tu fei "1 cor mio, 

Come fe' pur malgrado 

Del Cielo e della Terra , 

Qualor piangi , e fofpiri, 

Quelle lagrime tue fono il mio fangues 
Quei fofpiri il mio fpirto.; € quelle pene; 
E quel dolor che fenti, 

Son miei, non tuoi tormenti, 


di 
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Ciel, mon cher Mirtil, que mon cœur 


n’eût point d'autre ennemi à combattre ! 
Mais vous, faiate loi de l'honneur, vous 
à qui les ames bien nées fe doivent toutes 
entieres , recevez le facrifice qu'une Nyme 
pht innocente fait à votre jufte févérité 3 
vous triompherez de la nature & de ma 
paffion. Excufe , cher Mirtil, une rigueur 
ééceffäires je ne puiste montrer de pitié, 

En faveur d’un cœur qui t'aime & qui te 
plaint, pardonne les apparences d’une du- 
reté & d'une cruauté feintes. Eh! sil te 
faut une vengeance , tes propres tourmens 
ne te vengent-ils pas affez ! Puifque mon 
cœur , malgré Les arrêts des deftins & la 
volonté des hommes , ne reconnoît point 
d'autre vainqueur que toi, n’en doute 
point , les larmes que tu verfes font mon 
fang , ces foupirs que ton défefpoir t'ar- 
rache , c'eft mon ame qui les forme, & 
c'eft de mes propres tourmens , bien plus 
que destiens  que-ton trifte cœur reffent 
J'atteinte mortelle, 
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AMARILLI 
” Eben m'avveggio, ( ahilaffla!) 0! 
so Che troppo angulto vafoò. debil core 


» A traboccante amore. 


Corisc a 
O cruda al tuo Mirtillo, 
E più cruda a te fteffa ! 
AMARILLLI 
x Non è fiererza quella, 
> Che nafce da pietate. 
° Co R 1°s c A. 
» Acconito, e cicuta 
>» Nafcer da falutifera radice 
> Non fi vide giammai: 
Che differenza fai, 
° Da crudeltà, ch’ offende ; 
A pietà, che non giova ? 
AMARILLELI 
Oimè Corifca ! 
CoRrisca. 
Il fofpirar, forella, : 
E' debolezza, e vanità di core 3 ! 
E proprio è delle femmine da pocoy 
AMARILLI 
Non farci più crudele, 
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AMARILLIS, 

Hélas ! je fens bien que comme un vale 
trop petit pour la liqueur qu'on y veut dé» 
pofer, le cœur ne peut renfermer un amoup 
exceflif. 


T 


CoRrISQUE. 
Tu exerces trop de rigueurs contre Mir- 


. til, & contre toi-même. 


AMARILLIS. 

Les effets de la pitié ne font rien moins 

que cruauté. 
CORISQUES. 

Jamais l’on n’a vi de racines falutaires 
produire l’aconit ni la cigüe; mais quelle 
différence mets-tu entre la rigueur qui 
porte au defefpoir , & une pitié , dont on 
ne fuit pas les mouvemens ? 


x 


AMARILLIS. 

Hélas! Corifque. 

CORISQUE. 

Vois-tu, mon enfant ? foupirer eft le pars 
zage des ames foibles & vaincues’ par la 
paffion; c'eft être femme & fans courage. 

ÂAMARILEIS. . 
Mais n'y auroit-il pas plus de cruauté à 
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Sen lui nudriffi-amor fenza fperanza Ÿ 
Il fuggirlo è è pur fegno, 
Ch’ i ho compaffione 
Del'fuo male , e del mio. 
Corisca. 
Perché fenza fperanza ? 
AMARILLI. 

Non fai tu , che promeffa a Silvio fono} : 
Non fai tu, che la legge 
Condanna a morte ogni donzella ch’ aggià 
Violata la fede ? 

CoRIisca. 

O femplicetta ! ed altro non t'arrefta? 
Qual è tra noi più antica 
La legge di Diana, o pur d'Amore? 
> Quefta ne' noftri petti 
oo Nafce, Amarilli, e con l’età s ‘avvanzaî 
» Nè s ‘apprende, os * infegna , 
> Ma negli umani cori, 
ao Senza maeftro, la natura fteffa 
> Di propria man l’imprime ; 
2 E dov’ ella comanda, 
> Ubbidifce anco il Ciel, non chela Terra 

A MARILLI. 
E pur fe quefta legge 

Mi togliefle la vita, 
Quella d'Amor non mi darebbe aità 
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tntretenir un amour au fonds chimérique 2 
Et quand je le condamne à ne me plus voir, 
n’eft-ce pas lui dire affez combien je plains- 
{es tourmens, & lui avouer tous les miens. 
CORISQUE. 
Eh pourquoi donc un amour chimérique ? 
AMA RILLIS. 

Ne fais-tu pas que je fuis promife à 
Silvio , & que la loi condamne à mourir 
toute fille qui aura manqué à la foi pro 
mile, 

CORISQUE, 

Pauvre dupe ! Quoi, c’eft-là tout ce qui 
t'arrête ? Dis-moi , qu'elle eft la plus an- 
cienne parmi nous, de la Loi de Diane 
ou de celle de l'Amour ? Celle-ci, Ama- 
rillis, naît & croît avec nous; elle ne s'ap- 
prend d'aucun Maître; la nature a pris 
foin de la graver elle-même dans nos 
cœurs ; & par-tout où la nature parle , il 
faut que le Ciel & la Terre lui obéiffent, 


AMARILLIS. 

Mais s'il me faut mourir en vertu de la 
loi de Diane , inutilement je reclameraj 
celle de l'Amour. 

0] 
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CoRïIS C A. 
Tu fe troppo guardinga : fe cotali 
Foffer turte le donne, 
E cotali rifpetti aveffer tutte, 
Buon tempo addio i foggette a quefta pena 
Stimo le poco pratiche, Amarilli ; 
Per quelle , che fon fagge, 
Non è fatta la legge. 
Se turre le colpevoli uccideffe, 
Credimi, fenza donne 
Refterebbe il paefe ; e fe le fchiocche 
V'inciampano , è ben dritto 
Che '1 rubar fia vietato 
A chi leggiadramente 
Non sà celare il furto : 
» Ch’ altro al fin l’oneftate 
» Non è, che un’ arte di parere onefta : 
€reda ognun’ a fuo modo, io così credo, 


AMA RILLI. 
‘Quefte fon vanità, Corifca mia. 
» Gran fenno è lafciar tofto 
e» Quel, che non può tenerti. 
CoRISC A. 
‘E chi tel vieta fciocca ? 
# Troppo breve è la vita 
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Cor21sQuE. 

Oh que tu es fcrupuleufe ! fi toutes les 
femmes te reflembloient, & fi elles y re. 
gardoient d’aufli près que toi, il n'y auroit 
plus de plaifirs au monde. Il n’y a de fu- 
jettes à cette loi que les femmes mal-habi- 
les. Elle n'eft point faite pour celles qui 
font un peu avifées & qui favent fe con- 
duite. Si toutes celles qui y contreviennent 
mouroient, crois- moi, nous ferions ré- 
duites è une trifte folitude ; & fi les mal- 
habiles feulement y font prifes, il eft rai- 
fonnable que l'infraction de la loi ne foit 
punie , que lorfqu'elle n'eft pas adroite- 
ment déguifée, Car, après tout , ce que l’on 
appelle parmi nous l'honneur , n'eft autre 
chofe qu'un nom attaché à l'art de compo- 
fer l'extérieur. Chacun croira fur cela ce 
qu'il voudra ; pour moi voilà ma religion. 

ÀÂMARILLIS. 

Vains propos , ma chere Corifque : il y 
a toujours de la fagefle à fe détacher foi» 
même de ce qu'on ne peut pofléder. 

CORISQUE. 

Eh pourquoi non, innocente ? Va, la 

vie eft trop courte pour la confacrer è un 
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> Di trapaffarla con un fol’ amore. 
» Troppo gli uomini ;, avari | 
»(O fia difetto 0 pur fierezza loro } 
s3 Ci fon delle lor grazie. 
»> E fai? tanto fiam care, 
 Tanto gradite altrui, quanto fiam frefchei 
» Levaci la beltà , la giovinezza, 
» Come albergi di pecchie 
a Reftiamo fenza favi, e fenza mele 
= Negletti aridi tronchi. 
Lafcia gracchiar agli uomini , Amarilli > 
Però ch’ effi non fanno, 
Nè fentono i difaggi delle donne: 
E troppo differente x 
Dalla condizion dell’ uomo è quella 
Della mifera donna. | 
e» Quanto più invecchia l'uomo, 
ss Diventa più perfetto , 
» E fe perde bellezza , acquifta fenno. 
> Ma in noi can la beltate , 
» E con la gioventù, da cui sì fpeflo 
» Il viril fenno , e la poffanza è vinta, 
> Maneà ogni noftro ben; nè fi può dire x 
> Né penfar la più fozza 
» Cofa, nè la più vil di donna vecchia. 
Or prima che tu giunga 
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feul attachement. Les hommes, foit dé- 
faut naturel , foit fierté affe&ée, font trop 
avares de leurs faveurs. Ils nous aiment 
aufli long-temps que nous fommes en âge | 
de fraîcheur & en état de plaire. Ceffons- 
nous d'être belles & jeunes, nous fommes 
alors abandonnées comme des ruches fans 
miel , comme des arbres morts & fans’ 
feve. Laiffe dire les hommes, Amarillis, 
ils ne- connoiffent pas encore tous nos 
défavantages. Le fort des femmes eft bien 
différent du leur. Dans les hommes, les 
perfeGions augmentent avec l'âge ; chez 
eux, le brillant de la jeuneffè fe paffe- 
t-il , le jugement prend la place. Mais 
nous, nous ceffons d'être maîtreffes , & 
nous perdons tout , dès que nous perdons 
les graces de la beauté & de la jeuneffe , 
qui peu auparavant nous procuro:ent un 
triomphe certain {ur les hommes les 
plus fenfés. Enfin on ne peut dire ni ima- 


. giner rien de fi miférable ni de fi méprifé 


qu'une vieille femme. Avant donc que tu 

parviennes à cer état déplorable , où nous 

arrivons toutes, connois tout ce que tu 

vaux , ne laiffe point paffer infruétueufe- 
Je Part, Ec 
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A quefta noftra univerfal miferia ; 
Conofci i pregi tuoi : 
Se t’è la vita deftra 
Non l’ufar a finiftra. 
Che varrebbe al leone 
La fua ferocità , fe non l’ulaffe ? 
Che gioverebbe all'uomo 
L ingegno fuo , fe non l'ufaffea tempo? 
Così noi la bellezza , 
Ch'è virtù noftra così propria, come 
La forza del leone, | 
E l'ingegno dell'uomo, 
Ufiam , mentre l’ abbiamo. 
Godiam , forella mia, 
= Godiam, che’f tempo vola: sepoffon oli 
anni 
‘# Ben riftorare i danni 
» Della paffata lor fredda vecchiezza ; 
æ Ma s'in noi giovinezza 
> Una volta fi perde, 
> Mai più non fi riverde : 
» Ed a canuto, e livido fembiante 
2 Può ben tornare Amor , ma non amante. 
AMA RILELET 
Tu, come credo , in quefta guifa parts 
Per tentarmi , Corifea, 
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__ anent un temps de la vie où tout eft favo» 


rable. A quoi fervireit au lion la force 
que la nature lui dopne , s'il n'en faifoit 
üfage ? Quel avantage l'efprit donneroit-il 
à l'homme , fi dans les occafions il laiffoit 
ce talent inutile ? Il chelt de même de la 
beauté; c'eft un appanage qui nous eft 
propre, comme la force au lion & l’efprit 
à l’homme , profitons- en pendant que 
nous le pouvons. Le temps vole, ne le 
perdons pas : les hommes trouvent bien 
de quoi réparer les defagrémens de la froi- 
de vieilleffe ; mais chez nous, la jeuneffe 
une fois paffée, rien ne nous en dédom- 
mage , & c'eft un mal fans retour. Une 
blanche & livide vieillefe peut bien ne 
nous pas garantir d'aimer , mais elle nous 
affure bien que nous ne ferons point de 


A MARILLAIS. 
Ah! Corifque , tout ce que tu me dis 
R eft moins ton véritable fentiment,qu'qn 
Ee ij 


332 (ID PASTOR fIDÒ: 
Più tofto , che per dir quel che né fentis s 
E però Gi pur ceita , 
Che fe tu non mi moftii agevol inodo , 
E fopra tutto'onefto , | 
Di fuggir quefte a me ferñiche noriei; | 
Ho fatto irrevocabile penfiero: |. | 
Di più.tofto morit:;-che snacchisr snai : 
L'oneftà mia, Corifea.- 
CorRisc'a. 

Non ho veduto mai la più oftinata 
Femmina di coftei. 
Poichè quefto.conchiudi ; eccomi pronta: 
Dimmi un poco , Amarilli, 
Credi tu forfe, chel tuo Silvio fa Lo 
Tanto di fede amico, 
Quanto tu d' oneftate?. 

- ASMA RILL Te : 

Tu mi farai ben ridere t di fede' 
‘Amico Silvio ? E come ? 
S’ è nemico d'amore ? 

Corisca. 

Silvio d’ Amor nemico ? O femplicetta ? 
Tu no ”1 conofci , e’ sà far’ e tacere. 
Ti sò dir io, queft anime si fchife ch? 
Non ti fidar di loro. 
e Non è furto d'amor tanto ficuro, . 


‘ 
4 
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artifice pour fonder mon cœur ; mais n'ime 
porte , je te dirai que fi tu ne me fuggeres 
pas un moïen facile , mais fur-tout un 
moien honnéte d'éviter ce mariage, je 
fuis réfolue à mourir plùtot que de don+ 
ner la moindre atteinte à mon honneur. 


CoORISQUE. 

Je n’en ai pas vu une en mA vie aufli 

obftinée. Eh bien, puifque telle eft ta té- 

folution , je: veux te fervir ; dis- mai 

Amarillis , crois-tu que ton Silvio , à qui 

tu veux être fi fidelle, le foit autant que 
tu es fcrupuleufe? 


AMARILLIS. 

Tu me fais rire, Corifque , Silvio fidelet 
Eh comment le pourroit-il être ? il détefte 
l'amour. - À | 

CORISQUE. 

Silvio, lui.... Pauvre dupe , tu ne.le 
connois pas , il n’a que l'art de fe mafquer, 
& il n'eft pas fi farouche que tu le crois. 
Je te dirai, deffie-toi de ces ames fi hau- 
taines en apparence & fi duflimulées, .les 
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*» Nè di tanta finezza 

>» Quanto quel , che s afconde 
Sotto '1 vel d’oneftate. 

Ama dunque il tuo Silvio, 

Ma non già te, forella. 


AMARILLEL 
E quale è quefta Dea 
(Che certo effer non può donna mortale } 
Che l’ha d'amore accelo ? 
Corisca, 
nè Dea , nè anco Ninfa. 


AMARILLI 
Oh, che mi narri! 
Corisca. 
Conofci tu la mia Lifetta ? 
AMA RILLLI 
. Quale ? 
Lifetta tua, la pecoraja? 
CORISC A. 
Quella. 
AMARILLE, 
Di tu"! vero, Carifca ? 
CORIS<C A. 
: Quefta è della, 
Quefta è l’anima fua. 
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viétoires qu'on remporte en amour n’ont 
jamais tant d’attraits , & ne font jamais 
plus affurées que quand elles font dégui» 
fées fous d’honnêtes apparences. Silvio, je 
te le dis, eft fenfible, mais ce n'eft pas 
pour toi, ma chere enfant. | 
AMARILLIS. 

Quelle eft donc cette Déeffe ? car certes 
une mortelle n’a pù triompher de fon in- 
fenfibilité. 

CORISRQUE. 
Ce n’eft pas une Déeffe, Pas même une 
Nymphe. 
AMARILLIS. 
Que me dis-tu là ! 
CORISQUE. 
Connois-tu cette Lifette ? 
AMARILLIS, 
Celle qui prend foin de ton troupeau 
.CORISQUE. ° 
Elle-méme. 
AMARILLSS 
Dis-tu vrai, Corifque 
CoR1IsSQUE. 


Oui , c'eft elle-même qu'il adore,” : 
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A MA RILLI. 
Or vedi, fe lo fchifo 
$ è d’un leggiadro amor ben provveduto, 
CoRKkisca. 
E fai come ne fpafima, e ne more? 
Ogni giorno s infinge 
D'ire alla caccia. 
AMA RILLIO 
. Ogni mattina appunto, 
Sento su l’ alba il maladetto corno. 


CoRri1sc A. 

E sul fitto meriggio , 
Mentre che gli altri fono 
Più fervidi nell opra, ed egli allotta 
Da’ compagni s'invola , e vien foletto 
Der via non trita al mio giardino,ov' ella, 
Tra le fefflure d'una fiepe ombrofa, 
Che’! giardin chiude,i fuoi fofpiri ardenti, 
I fuoi preghi amorofi afcolta, e poi 
A me gli narra ;e ride. Orodi quello, 
Che penfato ho di fare, anzi ho già fatto 
Per tuo fervigio. Io credo ben, che fappi 
Che la medefma legge, che comanda 
Alla donna:il fervar fede al fo fpofo, 
Ha comahdata angor ; che ritrovando 

AMARILLIS. 
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AMARILLIS. 
Voilà de dignes amours pour un cœur 
E fier ! 
CORISQUE. 
Il en eft hors de lui-même , il meurt de 


tendreffe ; tous les j jours il fait mine d’ alles 


à la chafle. 
A MA RILLIS. 

Précifément ; tous les matins, j'enterids 
dès le point, du jour fon maudit Cors-de- 
chaffe qui m'éveille. 

CORISIQUE. 

Et à midi, lorfque chacun eft le plus 

animé de l'ardeur de la chade, il s'échappe 
adroitement, & par un fentier peu fré- 
quenté , il vient feul à mon jardin, où 
Lifette, à travers les ouvertures d’une 
épaiffe haie qui clôt le jardin , écoute fes 
tendres foupirs.& fes inftances paflion- 
nées : enfuite elle me fait confidence du 
tout, & s'en mocque. ©r voici ce que 
j'ai projetté pour te fervir, & l'affaire 
eff même déja entamée. Tu fais, à ce 
que je crois , que la même loi qui veut 
que la femme garde la foi promife , or- 
donne auffi que {i le mari fucur eft furpris 
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Ella il fuo fpofb sm attò di perfidia, 
Pofla , mal grado de’ patenti fuoi , 


. Negar d’eflergli fpofa, e d'altro amante 


Oneftamentè provvederfi. 
AMARKNIEÉ È hi 
fo © | 
Sd molto bene, ed anco > alcun” damepio. 
Veduto n'ho. Leticippé a'Lipuriho , 
Eple a Licori , eda Turitigo Artnilla., 
"Trovati fenza ft, ta data. fede 
Ricoveraron tutte. 
CorRIisc'A. 

Ot tu rh’ festa. LN 
Lifbtta ina 5 tosì da fie rv, 
Ha col faticitillo Aatttt , è poco carità; 
D'effere in quello fpeco oggi con fui : 
Ordine dato ; ond’egli è 1 più tontento 
Garzon , che viva, e fol n'ittende l'ora: 
Quivi vo’ che tu 1 colga : io farò teto 
Per reftitnon dél rutto; che fent' effo 
Vana farebbe l'ôpra ; è così fdiélta - 
Sarai fenza periglio , e con tuo onore, 
£ con onor del Padre tuo, da quefto 
Si nojofo legare. _ 

AMARIEL LL 
O quanto bene 
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en manquement de foi , la femme , mala 
gré fes parens, peut refufer d'accomplir 
Je mariage , & choifir fans fcrupule un 
autre épour. 
AMARILLIS. 

Te le fais : j'ai vu amfi Leucipe promife 
à Liguria , Églé à Licoras, Armille à Tu- 
ringe, qui toutes trois recouvrerent leur 
liberté par les preuves de l’infidélité de 
leurs époux faturs. 


CORISTQU ES. 
Oh.... Lifette, que j’ai-bien inftruite ; 
a donné rendez-vous pour aujourd'imi , 
dans cet antre que tu vois, à fon jeune 
- étourdi d'amant ; il fe croit déja le plus 
heureux homme da monde, & n'attend 
que fe moment du rendez-vous, C'eft-R 
qu'il faure le furprendre ; je ferai avec toi 
pour être témom de tout, car fans cela 
tout cet arrangement feroit inutile ; ainfi 
fans rifque & fans deshonneut pour toi, 
ni pour ton Pere, tu feras libre de ce 
ficheux engagement. 
AMARILLIS. 
Ah l'heureufe penfée,machere Corifquet 
Ff ij 
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| Hai penfato Corifca !-Or che ci refta? 


CORISC A. 

Quel ch’oraintenderai : tu bene offerva 
Le mie parole. A mezzo dello fpeco , 
Ch' è di forma affai lunga, e poco larga; 
Sulla man dritta è nel cavato faflo 


Una, non sò ben dir, fe fatta fia 


O per natura , o per induftria umana , 
Picciola cavernetta ,°e d’ogn’intorno , 
Tutta veftita d’edera tenace ; 


‘A cui dà lume un picciolo pertugio , 


Che d'alto s'apre , aflai grato ricetto, 

Ed a furti d'amor commodo molto. 

Or tu, gli amanti prevenendo, quivi 

Fà che t'afconda, e’1 venir loro attendi, . 
Invierò la mia Lifetta in tanto; 

Poi le veftigia di lontan feguendo 

Di Silvio , come pria fcefo nell’ antro ’ 
Vedrollo, entrando anch'io fubitamente ; 
Il prenderò, perchè non fugga, e ’nfieme 
Farò , che così feco ho divifato, 

Con Liferta grandiflimi rumori; 

A quali tofto accorreraì tu ancora, 

E fecondo 1 coftume efeguirai 

Contra Silvio la legge ; e poi n'andreme . 
Ambedue con Lifetta al Sacerdote, 
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maintenant que refte-t-il à faire encore ? 
CORISQUE. 

Tu vas le favoir ; mais écoute bien at- 
tentivement ce que je vais te dire. Au mi- 
lieu de cet antre , long & affez étroit , il 
y a fur la droite une petite grotte taillée 
dans le roc vif : je ne fais fi c'eft l'ouvrage 
de la nature , ou fi elle a été faite de mam 
d'homme ; elle eft toute entourée de 
lierre, & n'a de jour que par une petite 
ouverture qui fe trouve par deflus ; elle 
forme une retraite agréable , & un afyle 
favorable aux larcins d'amour. Tu t'y ren- 
dras avant l'heure du rendez-vous, tu t'y 
cacheras , & y attendras les deux Amans : 
cependant j'enverrai Lifette ; & fuivant 
de loin Silvio, dès que je le verrai entré, 
je m'y rendrai aufli-tòt , je l'y attraperai, 
& le tiendrai de façon qu'il ne m'échappe 
point ; je ferai en même-temps avec Li- 
fette , comme j'en fuis convenue avec elle, 
un grand bruit , auquel tu accoutras auffi : 
moïennant ce ftratagème , tu feras en état 
de faire valoir la loi contre Silvio ; nous 
irons enfuite toutes deux , avec Lifette., 
trouver le Grand-prétre , devant lequel 
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È così il marital nodo fciorrai. 
AMARILLE 
Dinanzi al Padre fuo è 


Corisca. 
Ch’ importa quefto à 
Penf tu, che Montano il fu privato 
Cemmodo debba al pubblico anteporre? 
Ed al facro il profano? 
AMARILLI 
Or dunque gli occhi 
Chiudendo , o fedeliflima mia fcorta ; 
A te reggermi lafcio. 
..CORISC A. 
Ma non tardar, entra ben mio. 


AMARILLI 

Vo’ prima 
Girmene al tempio a venerar gli Deis 
- 3 Che fortunato fin non può fortire , 
» Se non la fcurge il Ciel,mortale imprefa, y 

CorRrisca. 

» Ogni loco, Amarilli, è degno tempia 
» Di ben devoto core. 
Perderai troppo tempo. 
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tu rompras les nosude de ton hymen. 
| AMARIZLILIIS. 
Mais fongesrtu que le Grand-Prétre cl 
fon Pere? 
CoOoRISQUE. 
“Qui impprte ? crois-tu qu'il préfero l'in- 
térér de. fa famille à celpi du Public, & 
‘intérte de -fan'fang À celui des Dieux, 
qui ont pranancé la Loi è 
AMARILLIS. 
Enfin, je ferme les yeux, & je me laiffe 
guider par toi, ma fidelle Gorifage. 


CORISQUE. 
Mais hâte-tai , ma chere., “va PrOmpte- 
ment te cacher. 
AMARIELIS. 
Je vais d'abord su temple adorer les 
Digux ; eux feuls, en conduifant pos en- 
sseprifos ; peuvent en afurer le fuecès. 


c Q RISQUE. 

“Tu vas perdre un temps précieux, Ama- 
riilis : les Dieux reçoivent également en 
tous lieux les prieres que leur offre un 
cœur vraiment religieux. 

Ff iv 
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AMARILLI >. 
> Non fi può perder tempò 
‘9 Nel far preghi a coloro 
» Che comandano al tempo. 
_ __CoRISCA. 
Vanne dunque , € vien tofto. 


Or,s io non erro,a buon cammin fon volta: 


Mi turba fol quefta tardanza ; pure 
Potrebbe anco giovarmi. Or mi bifogna 
Teffer novello inganno a Coridone 

‘ Amante mio : creder farò , che feco ’ 
Trovar mi voglia, e nel medefim' antro 
Dopo Amarilli il manderò , là dove 
Farò venir per più fecreta ftrada 

Di Diana i miniftri a prender lei; . 

La qual , come colpevole, a morire 
Sarà fenz' alcun dubbio condennata. 
Spenta la mia rivale , alcun contrafto 
Non avrò più per ifpugnar Mirtillo, 
Che per lei m'è crudele. Eccolo appuato:: 
O come atempo!1' vo’ tentarlo alquanto, 
Mentre Amarilli mi:da tempo. Amore 

‘ Vien riella lingua mia tutto, e nel volta, 


D 
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AMARILLIS. 
Le temps que l’on emploie à prier les 
Maîtres des évenemens n’eft point perdu, 


CORISQUE. 
Va donc, puifque tu le veux , mais res 
viens promptement. Or, fi je ne me trom- 
pe, l'affaire eft en bon chemin; je ne 


| crains que ce retardement.... Mais peut- 


être encore me fera-t-il bon à quelque 
chofe. Je vais à prefent préparer un nou- 
veau ftratagême. Je ferai croire à Cori- 
don qui m'aime , que je veux bien lui ac- 
corder un rendez-vous : je le ferai entrer 
dans cette même caverne après Amarillis, 
& je les ferai furprendre enfemble par les 
Miniftres de Diane , que j'y conduirai par 
le chemin le plus détourné. Elle fera, 
comme coupable , condamnée fans doute 
à mourir. Alors je n'aurai plus de rivale 
auprès de Mirtil , qui me la préfere. Mais 
le voici à propos ; je veux faire fur lui un 
effort pendant qu'Amarillis eft au temple 
& m'en laiffe le temps. Amour! viens 
m'infpirer , & répands tous tes charmes 


fur mon vifage. 


346 IL PASTOR FIDO, 





SCENA SESTA, 


MirtiLto, CorIisca. 





| ‘MIRTILLO. , 
LoË 7x lagrimaf 
Spirti d’ Averno; udite 
Nova forte di pena © di tormento : 
Mirate crudo affetto 
In fembiante pietofo. | 
. La mia donna, crudel pu dell’ Inferna 4 
_ Perchè una fola morte 
Non può far fazia la fua fiera voglia » , 
E la mia vita è quali 
‘ Una perpetua morte, 
Mi comanda , ch'i’ viva, 
“Perchè la vita mia 
| Di mille morti il dì ricetto fia. 
CORIS C A. 
M'infingero di non l’aver veduto. 
Sento una voce querula , e dolente 
. Sonar d’intorno , e non sò dir di cui. 
Ok fei tu il mio Mipillo ? 
MIRTILLO. | 
Così fufs’ io nud’ombra, e poca polve. 


LI 
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SCENE SIXIEME. 
MirtiLt,Cor:sQue 


. M1:RTIL. 
Sorriz , Démens, dérohez- vous 
aux gênes éternelles. Venez entendre des 
peines & des tourmens incennus jufqu'à 
ce jour. Venez voir la cruauté cachée 
fous le mafque de la pitié. La Nymphe 
barbare que j'adore , plus eruelle que 
l'enfer même, croiroit me rendre heu- 
rex en me permettant de mourir; & 
parcequ'elle fait que ma vie eft une mort 
continuelle , elle m'ordonne de vivre, 
afin que chaque jour de ma vie foit mar- 
qué par mille morts, 


Corisoquez. 

Faifons mine de ne l'avoir pas vü. .: 
J'entends ici aux environs une voix trifte 
& plaintive; & je ne puis la reconnoître... 
Eh! c'eft toi mon cher Mirtil. 

MiIRTIL.. 

Puflé-je n'être plus qu'un monceau de 

‘ poufliere, 
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CoRISC A. 

E ben, come ti fenti, 
Da poi che lungamente ragionafti 
Con l’ amata tua donna ? 

MIRTILLO. 

Come affetato infermo, 
Che bramò lungamente 
Il vietato liquor , fe mai vi giugne ; 
Mefchin , beve la morte, 
E fpegne anzi la vita, che la fete; 
Takio gran tempo infermo, 
E d’amorofa fete arfo-e confunto, 
In duo bramati fonti, 
Che ftillan ghiaccio dall’ alpeftre vena 
D’ un’ indurato core, 
Ho bevuto il veleno, 
E fpento il viver mio, 
Più tofto che ’1 defio. 

CoRrisca, 

» Tanto è poffente amore, 
so Quanto da’ noftri cor forza riceve, 
so Caro Mirtillo ; e come l’ orfa fuole 
.2» Con la lingua dar forma 
» All informe fuo parto , 
so Che per sè fora inutilmente nato ; 
# Così l'amante al femplice defire, 
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CoORISQUE. 

Eh bien, comment te trouves-tu du 
long entretien que tu as eu avec ta chere 
maîtrefle ? 

MIRrRTIL. , 

Tel qu'un malade , qui brûle d'une ar- 
dente foif, trouve la mort, & non fa 
guérifon dans l’ufage de la liqueur qu'on 
lui a défendue & qu'il a fi long-temps de- 
firée : de même, Corifque , dès long- 
temps confumé de defirs , j'ai puifé le 
plus dangereux poifon dans deux yeux 
que j'ai voulu revoir, & qui ne m'ont 
annoncé qu'un cœur glacé & endurci : ils 
n'ont point éteint le feu de ma paflion A 
& je n'y ai trouvé que la mort. 


CoRrIsQque. 

L'Amour, cher Mirtil, n'a d’empire 
que celui que nos cœurs lui donnent. C'eft 
l'Ours qui naît informe, & qui ne doit 
qu'à la langue de fa mere qui le careffe le 
développement d'une figure qui ne pa- 
roifloit pas. Le premier penchant, qui 
dans le cœur d'un Amant eft d'abord 
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so Che nel fuo nafcimento , 

» Era infermo, ed informe, 

so Dando forma, e vigore 

a» Ne fà nafcere amore : 

>» Il qual «prima nafcendo 

» E' delicato e tenero bambino ; 

s E mentre è tale in noi, fempreè foave : 
ss Ma fe troppo savanza, 

» Divien’ afpro , e crudele ; 


» Ch'al fin, Mirtillo ua invecchiato afferra. 


s Si fà pena, c difetto: 

so Che s'in'un fel peufeto 

» L'anima immaginando ficondenfà, 
x» E troppo in lui saffifa, 

x l'amor, ch’ effer dovrebbe 

> Pura gioja, e dolcezza, 

» Si fà malinconia, 


>» E quel,ch'è peggio,al fin morte,o papzia: | 


» Però faggio è quel core, 
* Che fpeffo cangia amore. 

- MIRTILLO. 

‘Prima che mai cangiar voglia,o penfiero, 
Cangietò vita in nrorte : 

Però che la belliffima Amarilli 

Così com'è crudel, com'è fpictara, 

fola è ta vita mia» 
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foible ; pout peu qu'il s'y fortifie & qu'il 
s'y nourrifle , devient bientôt un amour 
violent. C' ft au commencement un en- 
fant careffant & badin , qui femble doux 
& charmant ; mais fi vous vous fiez à lui, 
il devient bientôt an tyran dur & cruel, 
Enfin, Mirtil; une ancienne pañäon de- 
vient un mal & un'tourment; & fi notre 

ame , une fôis touchée , ne s'atrache qu'à 
un feul objet, & que l'Amour y jette de 
trop profondes racimes , alors la joie & 
les piaifics fe tournent en mélancolie , & 
nous menent bientôt au tombeau ou dia 
folie ; ainfi, quand on aime, t'eft être 
fage que de changer fouvenn 


Maftriu 
Je mourrois plutôt. Toute cruelle & 
toute inhumaine que foit la belle Ama- 
rillis, c'eft pour elle feule que je. puis 
vivre; la nature ne nous' 1 donné qu un 
cœur & qu'ane ame. . . tot 
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Nè può già foftener corporea falma 
Più d’un cor, più d'un alma. 
Corisca. 
O mifero Paftore, 
Come fai mal’ ufare 
Per lo fuo dritto amore. 
- Amar chi m'odia,e feguir chi mi fugge? ah ! 
I° mi morrei ben prima. 
MIRTILLO. 
+» Come l'oro nel foco, : 
2 Così la fede nel dolor s affina, 
. 3» Corifca mia 5 nè può £enza fierezza 
» Dimoftrar fua poflanza 
>» Amorôfa invincibile coftanza. 
Quefto folo mi refta 
Frà tanti affanni miei dolce conforto; 
Arda pur fempre , o mora, 
O languifca il cor mio, 
A lui fien lievi pene 
Per sì bella cagion pianti, e fofpiri, 
Strazio , pene, tormenti, efilio , e morte; 
Pur che prima la vita, 
Che quefta fe fi (cioglia; 5 
Ch'affai peggio di morte cilcangiarvoglia. 
1° COR 1.5S CA,£6 : 
0 bella imprefa , 9 valorofo amante, ». 
CORISQUE, 
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CORISQUE. 

Pauvre Berger, que tu fais mal gou- 
verner ton cœur & traiter l'Amour ! Moi, 
j'aimerois qui me haïroit, & je cherthe- 
rois qui me fuiroit Oh ! non, je mourrois 
plütôt. 

Maia-RTIL 

Comme l'or fe purifie par le feu; de 
mème , Corifque , les tourmens feuls peu- 
vent éprouver & fortifier la fidélité d'un 
Amant; & la conftance feroit en Amour 
une vertu inconnue , s'il n'étoit point de. 
Bergeres cruelles. Mais j'ai au moins cette 
confolation au milieu de mes maux : j'au- 
rai beau languir , foupirer , fouffrir même 
jufqu'à mourir pour un objet fi charmant , 
les pleurs, les foupirs , les peines , les 
tourmens , l’eril, la mort même , fem- 
bleront doux à à mon cœur. Puifle plütôr 
finir ma vie, que ma fidélité ceffer ! La 
mort me fembleroit moins affreufe que 
Je changement. | 

CORISQUE. 
Beau projet, ridicule entêtement , qui 
I" Part, Gg 


354 IL PASTOR FIDO. 


Come oftinata fera, 

Come infenfato fcoglio , 

Rigido , e pertinace | 

>» Non è la maggior pefte , 

> Nel più fero e mortifero veleno 

> A un'anima amorofa, della fede: 

so Infelice quel core, 

>» Che fi lafcia ingannar da quefta vana 
>» Fantafima d' errore , e de’ più cari 
.» Amorofi diletti 

> Turbatrice importuna. 

Dimmi, povero amante, 

Con cotefta tua folle 

Virtài della coftanza , 

Che cofa ami in colei, che ti difprezza ? 
Ami tu la bellezza, 

Che non. è tua ? la gioja, che non bai? 
La pietà , che fofpiri ? 

La mercè , che non fperi ? 

Altro non ami alfin, fe dritto miri, 

Che'’1tuo mal, che 'l tuo duol, che la tua 
| morte. 

E sc’ sì forfennnto , 

Ch’ amar vuoi fempre, enon efferaznato? | 
Deh riforgi , Mirtillo ; 
iRiconolci te fico. 


——T _—_r _u-— 
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te mettra au rang des qRimagx coura- 
goux fans raifon , & des tochers iné- 
branlables par leur affieste paturelle. IL 
n'eft point , quand on aime , de pefte, 

de fer, de poifon plus dangereux que 
la fidélité ; & un cœur ft bica malhey- 
reux quand il fe laide fédyire par ge 
vain phantôme, qui ne fait que porter 
le trouble en nos ames , & détruire tous 
nos piaifirs. Maia, dis - moi, pauvac 
Amant, avec ta folle vertu de conftaa- 
ce, que peux-tu almer an qulqu'un qui 
te méprile ? EM - ce la beauté d'Amaril- 
lis, fur laquelle tu n'as point de droits 2 
Elt-ce une fatisfaRion dant tr ne jouis 
pas? Ef-ce unc pitié que ta n'iprouves 
pas ? Sont-ce des faveurs que ty ne peux 
efpérer ? Aiafi danc , £n .banne foi, tu 
p'aimes que ton malheur , tes peines & 
ta mort même. Seras-tu toujours affeg inr 
fenfé pour te livrer à un attachement (ans 
retour ? Sons de cet affoupifieraent, & re- 
yiens à toi, Mivtd , gs - £y pent de nc 
point trouver d'objets qui r'attacliens) 
Tu en trouvaras plus diuae à qui tu plai- 

683 
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| Forfe ti mancheran gli amori ? forfe 
Non troverai chi ti gradifca , e pregi? 
MiRTILLO. 
M'è più dolce 1 penar per Amarillis 
Che'l gioir di mill'aktre ; 
E fe gioir di lei 
Mi vieta il mio deftino , oggi fi moja 
Per me pure ogni gioja. 
Viver' io fortunato 
Per altra donna mai, per altro amore; 
Né volendo il potrei , 
Nè potendo il vorrei : 
E s'effer può , ch’ in alcun tempo mai 
Ciò voglia il mio volere, 
O poffa il mio potere, 
Prego il Cielo ed Amor, che tolto pria 
Ogni voler, ogni poter mi fia. 
CORISC A. 
O core ammaliato ! 
Per una cruda dunque 
Tanto fprezzi re fteflo ? 
°_ MrirRritto. 
‘-. æ Chinon fpera pictà,nont teme affannoy 
Corifca mia. 
Corzssca. 
Non t'ingannar , Mirtillo, 
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‘ras, & qui fentiront le prix de teur cone 
quête. 


MiIRTIL. 
11 m'eft plus douxde fouffrir pour Ama- 
rillis, que de jouir de mille autres Beau» 


tés 3 & fi mon deftin eft de ne la pofféder 


jamais, puiflent dès aujourd'hui tous les 
plaifirs être morts pour moi ! Quoi! je de- 
vrois mon bonheur à une autre? à de nou- 
velles amours ? Quand je fe voudrois, il 
ne feroit pas poffible ; & quand je le pour- 
rois , je ne le voudrois jamais. Oui, s'il fe 
pouvoit qu'en quelque-temps. que ce fût 
ma volonté changeàt, ou que je puiffe 
être coupable d’une inconftance que je dé- 
tefte , è Ciel ! 6 Amour! je t'en conjure, 
rends-moi plûtôt fans volonté, & ôte- 
moi un pouvoir fi criminel. | 
CORISQUE. 


Cœur enforcelé , tu veux done tefacri». __ 


fier pour une ingrate ? 


MiRTIE 
Qui vit fans efpérance ne redoute point 
les peines , Corifque. 
CORISQUE. 
Ne t'y trompe pas , Mirtil , tu n'es peut: 
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Che forfe da dovero 

Non credi ancor,ch'ella non t'ami,e ch'ella 

Da dovero ti fprezzi. 

Se tu fapefli quella, 

. Che fovente di te meco ragiona, 
MIRTILLO, 

Tutti quefti pur fono 

_ Amorofi trofei della mia fede. 

Trionferò con quefta 

Del Cielo e della Terra, 

Della fua cruda voglia, 

Delle mie pene , e della dura forte, 

Di fortuna, del mondo, + della morte. 

CORISCA. 

f Che farebbe coftyi , quando fapefle 

D'effer da lei sì grandemente amato ? 

O qual compafbene 

| T ho io, Mirtillo, di cpretia sua 

Mifera frenefia : 

Dimmi amafti eu mai 

Altra donna, che queta? . 

MiRriLLO. 
Primo amor del-cor my 

Fi la bella Agnazilli po 

E la bella Amarilli. 

Sarà l’ultigo aneore. 
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être pas encore bien convaincu qu'elle ne 
t'aime point , & qu'effetivement elle te 
méprife... Si tu favois ce que fouvent elle 
dit de toi... 


MIRTIL. 

Nouveau triomphe pour ma fidélité! 
Oui, elle me fera triompher du Ciel & de 
la Terre, de fes cruautés , de mes peines, 
de mon deftin malheureux , de ia fortune, 
de tout le monde, & de la mort même. 


CORISQUE. 

Que pourroit-il faire de plus quand il 
fauroit combien elle l’aime?... Mirtil, 
je fuis touchée de ta déplorable folie., dis- 
moi, quelqu'autre avast Amarillis avoiz- 
elle poffédé ton coeur ? 


» 
MiIRTIL, 


La belle Amarillis fut ma premiere paf 
fon , elle fera aufli la derniere. 


$60- IL PASTOR FIDO. 


Corisca. 
Dunque , per quel ch'i veggio, 
.Non provafti tu mai, 
Se non crudel’ Amor , fe non fdegaofo. 
Deh s una volta fola 
Il provafli foave, 
E cortefe, e gentile! 
Provalo un poco , provalo , e vedrai, 
‘ Com'è dolce il gioire 
Per gratiflima donna, che t'adori, - 
Quanto fai tu la tua 
Crudele ed amariffima Amaztilli. 
Com’ è foave cofa 
Tanto goder, quanto ami, 
Tanto aver, quanto brami : 
Sentir , che la tua donna 
A" tuoi caldi fofpiri 
-Caldamente fofpiri : 
E dica poi, ben mio, 
Quanto fon , quanto miri 
Tutto è tuo ; s' io fon bella 
A te folo fon bella ; a te s adorna 
Quefto vilo , queft'oro, e quefto feno è 
In quefto petto mio 
Alberghi tu, caro mio cor, non io. 
Ma quefto è un picciol rivo 
CORISQUE. 
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CoRrR1IsQUuUE. 

Ainfi donc, à ce que je vois, tu n'as 
jamais connu l'Amour qu'armé de ri- 
gueurs & de refus : ah , fi une feule fois 
tu le connoiffois répandant fes graces & 
fes faveurs ! Eprouve-le feulement ; & tu 
verras combien il eft doux de pofléder 
une Beauté qui t'aimeroit , par exemple, 
autant que tu chéris cette Amarillis , dont 
la cruauté te caufe tant d'amertumes ; de 
pouvoir , au milieu des’ plaifirs, fuivre à 
fon gré les mouvemens de: {a tendreffe ; 
de ne former aucuns defirs qui ne foient 
fatisfaits ; de voir fa Bergere rendre fou- 
pirs pour foupirs; de s'entendre dire: 
Mon cher Berger, je fuis à toi, tu me 
poffedes fans réferve ; fi je fuis belle, 
c'eft pour toi feul que je veux l'être ; c'eft 
à te plaire que font deftinés ces orne- 
mens dont tu me vois parée ; toi fenl 
régnes dans mon cœur , ou plutôt le tien 
y a pris la place du mien,... Mais tout 
cela n'eft rien encore en comparaifon de 
mille autres agrémens qu'Amour répand 
fur notre vie; mais qui ne les connoît 
pas , ne les peur bien exprimer, 


dere Part, | H h 
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Rifpetto all'ampio mar delle dolcezze 
Che fa guitar” Amore. 
Ma non le sà ben dir, chi non le prova, ! 
MiRTILLO. 
O mille volte fortmnato , e mille, 
Chi nafce in tale ftella ! 
CoOoRISCA, 
Afcoltami , Mirtillo ; 
{ Quafi m'ufci di bocca , anima mia) 
Una Ninfa gentile : 
Fra quante © fpieghi al vento, 0 "n treosia 


:Come fe’ ta del fuo, 

Onor di.quefte felme , 

. Amor di tutti i:cori ; 

Da’ più degni Paftori 

‘In van follecitata , in van foguita, 
"Te folo adora, ed ‘ama 

Piu della vita fua , più del fuo core: 
Be faggio fe’, Mirtillo , 

‘Tu non la fprezzerai. 

Corne l’ombra del corpo, 

‘Così quefta fia fempre 

Dell’ orme tue fepuace : 
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Mirri. 

O! mille & mille fois houreux qui nale . 
fous une fi favorable étoile. 

CORISAQU E. 

Écoute , Mirtil, { j'ai -penfé l'appeller 
du doux nom d'Amant ) je connois une 
Nymphe des plus gentilles qui foient au’ 
monde , blonde , digne de ton amour 
comme tu l'es du fien , l'ornement de 
ces contrées, la paflion de tous les cœurs, - 
en vain recheïchée par des plus aimablee 
Beigers , qui n'adore que toi, qui t'aime 
plus que fa vie, plusique fon cœur. Si ta 
fais bien, Mirtil,.tuneda négligeras pas. 
Elle fuivra tes pas comme l'ombre qui 
ne peut fe féparer de l’objet.qui la for- 
me. Attentive à te-fervir à la moindre 
parole , au moindre gefte ; elle fera avec 
toi à toutes les heures du jour-& de la 
nuit. Mirtil, ne laiffe pas échapper cette 
bonne fortune. Il n’eft point au monde 
de plaifirs plus doux que celui qui ne 
coûte ni larmes, ni foupirs, ni dangers, 

| Hh ij 
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‘. Al tuo detto, al tuo ceùtno 


Ubbidiente ancella, a tutte l’ore 
Della notte e del dì teco l’ avrai. 
Deh non lafciar, Mirtillo , 
Quefta rara ventura. 

Non è piacere al mondo 

Più foave di quel, che non ti cofta. 
Nè fofpiri, nè pianto , 

Nè periglio , nè tempo : 

Un comodo diletto , | 
Una dolcezza alle tue voglie pronta , 
All’ appetito tuo fempre al tuo gufta 
Apparecchiata ; cimè , non è teforo 
Che la pofla pagar. Mirtillo , lafcia , 
Lafcia di piè fugace 

La difperata traccia ; 

E chi ti cerca abbraccia. è 

Ne di fperanze vane 

Ti pafcerò , Mirtillo : 

A te fta comandare. 

Non è molto lontan chi te defia; 
Se vuoi ora , ora fia. 


MIRTILL O. 


Non è il mio cor foggetto 
D'amorofo diletto, 
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ni longue recherche. Un attachement fou- 
mis à toutes tes volontés, toujours ac- 
commodé à ton goût, à tes defirs , cela 
n’eft-il pas d’un prix ineftimable ? De gra- 
| ce, Mirtil , abandonne le chemin que tu 
| fuis fans efpérance , donne-toi tout entier 
à celle qui te defire. Je ne te repaitrai 
point de vaines efpérances. Parle. Celle 
qui t'aime n'eft pas loin : tout à l'heure, 
' fitu veux , tu la connoîtras. 
| . 
| 


Mon cœur ne fe foumet pas aifément 
à l'emoureufe loi, 


Hh ij 
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Corisea. 
Proval folo una voha, 
E poi tornà al tuo folito tormento; 
Perche fappi amen die, 
Com è facto il gioire. 
cu Mirxrtizatò. | 
. Corro gufto ogni dolcezza abborre; 


COK18€ A. 
Fallo almen pet dar vita 
A chi del Sol de’ tuo’ begli ecchi vive 
. Crudel, tu fai pur anco | 
Che cofa è povertate, 
E l’andar mendicando : ah fe tu brami 
Per te fteflo pictate, 
Non la negar altrui. 
MIRTILLO. 
Che pietà poflo dare, 
Non la potendo avere? 
In fomma fon fermato 
Di ferbar, fin ch'io viva, 
Fede a colei ch’ adoro, o cruda, 0 > pia 
Ch’ ella fia ftata, e fia, 
CoRISCA. | 
O vetarlithte cieco , cd infelice; © 
© ftupido Mirtillo! | 
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CORISQUE. 

Fais - ca (culemment l'épreuve ; enfuite 
tu retourneras , fi ta veux , à tes peines 
ordinaires ; mais apprends une fois ce que 
c'eft que jouir du fruit de fes foins. | 

MiRTIL. 

Dans l’état où eft mon cœur , il eft ine 

capable de goûter aucua plaifir. 
CORISQUE. 

Laiffe - toi fléchir au moins, pour ne 
pas donner la mort à celle qui ne refpire 
que par tes charmes. Cruel! tu n'ignores 
pas quel tourment c’eft que de mandier 
une tendreffe qui nous fuit ; ne refufe pas 
aux autres les fentimens de compaffion 
que tu veux trouver en ta faveur. 

MirRtit. 

Puis - je partager ce que je n'ai pas 
pour moi - même ? Mais enfin , qu'Ama- 
rillis , que j'adore , foit cruelle , qu’elle 
foit fenfible , n'importe : j'ai réfolu de 
lui refter fidele jufqu'à la fin de ma vie, 

CorsisQque. 

Aveugle, malheureux & infenfé Ber- 

ger ! Eh pour qui tant de fidélité? J'ai 
° Hhiv 
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A chi ferbi tu fede ? 
Non volea già contaminarti , e pena 
Giugner alla tua pena : 
Ma troppo fe' tradito , 
Ed io, che t'amo, fofferir no’! poflo. 
Credi tu, ch’ Amarilli 
Ti fia cruda per zelo 
O di religione , o d’oneftate, 
Folle fe’ ben , fe ‘1 credi: 
Occupata è la ftanza , 
Mifero : ed a te tocca 
Pianger , quand’ altri ride. 
Tu non parli ? fei muto ? 
MIRTILLO. 
Stà Ta mia vita inforfe 
Tra’! viver’, e "l morire, 
Mentre ftà in dubbio il cuore, 
Se ciò creda, o non creda: 
‘Però fon’ io così ftupido , e muto. 
CORIS CA. 
Dunque tu non mel credi ? 
| MIRTILLO. 
S' io tel credefli, certo 
Mi vedrefti morire : e s’ egliè vero, 
T vo’ morire or ora, 


+ 
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voulu jufqu'ici t'épargner, & je craignois 


‘ de mettre le comble à tes douleurs. Mais 


la trahifon eft portée trop loin, & je 
t'aime trop pour le fouffrir plus long- 
temps. Serois-tu affez fimple pour pen- 
fer que la rigueur d'Amarillis n’ait d’au- 
tre principe que l'intérêt de la religion, 
ou le foin de fon honneur ? Tu es bien 
dûpe fi tu le crois ainfi. Va, pauvre mal- 
héureux , la place eft prife , tu n’es mal- 
heureux que parcequ'un autre eft heu- 
reux!.... Tune dis mot, tu reftes dans 
le filence ?. 


MiRTIL. 


Dans le doute où je fuis fi je t'en eroi- 
tai ou non: je fuis prefqu'entre la vie & 
la mort... C’eft cette incertitude qui caufe 
mon étonnement , & qui entretient mon 
filence. | 


CORISQUE. 
Tu ne m'en crois donc pas? 
MiZzTIL. 
Hélas ! Si je te croïois, tu me verrois 
expirer ; oui, fi cela eft vrai, je mourrai 
fur l'heure, 
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Corisca,. 
Vivi mefchino, vivi, 
Serbati alla venderta. 
MIRTILLO. 
Ma non te’l crede, e sò che non è vero. 


CoRrISCA. 
Ancor non credi, e pur cercando vai, 


Ch' io dica quel, che d’afcoltar ti duole. 


Vedi tu Tà quell’ antro ? 


Quello è fido cuftode 
Della fè, dell’ onor della tua donna: 
Quivi di te fi ride, 
Quivi con le tue pene 
Si condifcon le gioje 
Del fortunato tuo lieto rivale : 
Quivi, per dirti in fomma, 
Molto fovente fuole 
La tua fida Amarilli 
A rozzo paftorel recarfi in braccio. 
Or và piangi, e fofpira, or ferba fede: 
Tu n’ hai cotal mercede, 
MIRTILLO 
Oimé , Corifca, dunque 
Il ver mi narri ? e pur convien,ch'’l credaf 
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CorisQque. 

Non, non, réferve-toi pour le moment 

de la vengeance. 
MIRTIL 

Non, jé ne t'en puis croire, & cela 

n'eft point. 
CORISQUE. 

Tu veux donc me forcer par tes dou= 
tes à dévoiler un myftere qui te comblera 
de douleurs? vois-tu cet antre, c’eft le 
gardien fidele de la foi & de l'honneur 
de ton Amarillis. Là , on fe mocque de ta 
conftance , & tes tourmens n'y font rap 
pellés que pour augmenter le bonheur de 
ton fortuné Rival. Enfin , puifqu'il faut 
te dire tout, c'eft-là que cette fidelle Ama- 
rillis céde fouvent aux inftanices d'un ruf- 
tique Berger. Tel eît le prix de tes fou- 
pirs, de tes pleurs, & de ta fidélité, 


MiRTIL 
Ciel! .,.11 eft done vidi, Corifque, 
& il faut que je te croie? 
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Coriscià. 
. . Quanto più vai cercando, 
Tanto peggio udirai, 
E peggio troverai. | 
MirtiLLO. 
E l'hai veduto tu Corifca? ahi laffo ! 
CORISCA 
Non pur l'ho vedut io 
Ma tu ancor il potrai 
Per te fteffo vedere; ed oggi appunto , 
Ch’ oggi l'ordin’ è dato , e quefta è l'ora : 
Tal che fe ru t afcondi 
Trà qualch’ una di quefte 
Fratte vicine , la vedrai tu fteffo 
Scender nell’ antro , ed indià poco il vago. 
MirtILLO. 
Si tofto hò da morir ? 
 CorIsca, 
Vedila appunto, 
Che per la via del tempio 
Vien pian piano fcendendo. 
La vedi tu Mirtillo ? 
E non ti par, che muova | 
-Furtivo il piè, com’ ha fartivo il core? 
Or qui l'attendi , e ne vedrai l’effetto ; 
Ci revedrem dapoi, 
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SL CoOoRISQUE. 


Ne porte pas plus loin une curiofité qui 


te feroit trop funefte. 


f, 
MIRTIL. 

Mais quoi? ...as-tu vu... hélas! 

| CORISQUE. 

Non, mais tu pourras en être témoin 
toi-même ; c'eft aujourd'hui, en ce mo- 
ment même , que le rendez-vous eft don» 
né; & fi tu veux te cacher là, derriere ces 
buiffons , tu la verras toi-même defcendre 
dans-la caverne, & après elle {on amant, 


MiIRTIL.. 
Quoi! ma vie aura un terme fi court ? 
CORISQUE:E. 

Tiens, regarde-la defcendre doucement 
par le chemin du temple » la vois-tu;.., 
Ne te femble-t-il pas que fa marche indi- 
que la trahifon de fon coeur? Or attens= 
là, tu verras tout, & nous nous rejain- 
drons enfuite. 


CR D I MI 
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MirTILLO, 
Gà ch'io fon' sì vicine 

A chiarirmi del vero, 

Sofpenderò con la credenza mia 

E la vita c la morte 


n ——- 
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MiIRTIIL. 
Puifque je fuis au moment d’éclaircir 


. ce funefte myftere , fufpendons tout juge- 


ment, & demeurons encore entre l’efpé- 
rance de vivre, & la crainte de mourir. 
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SCENA SETTIMA. 
AMARILLI. 

N ON cominci, mortale,alcuna imprefa 
Senza (corta divina. Affai confufa, 
E con incerto cor quinci partimmi 
Per gire al tempio; onde, mercè del Cielo, 
E ben difpofta, e confolata i’ torno; 
Ch' alle preghiere mie pure e devote 
M'è paruto fentir moverfi dentro . 
Un’ animofo fpirito celefte , 
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SCENE SEPTIEME. 
AMARILLIS, 


ORTELS, apprenez., par mon crema 
ple , à ne rien entreprendre fans avoir de. 
‘mandé aux Dieux icur affflance. Qui, 
quand je fuis partie pour me rendre ay 
temple, j'étoistroublée , incertaine ; mais, 
graces au Ciel, j'en reviens confolée &e 
raflurée. J'ai cru, au milieu des ardentes 
prieres que mon cœur pur adrefloit aux 


A ij 
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E rincorarmi, e quaf dir, che temi? 
Và ficura Amatilli : e così voglio 
Sicuramente andar, che 'l Ciel mi guida. 
Bella madre d’ Amore, 

Favorifci colei 

Che ’1 tuo foccorfo attende. 

Donna del terzo giro, 

Se mai provafti di tuo figlio il foco , 
Abbi del mio pietate. 

Scorgi, cortefe Dea, 

Con piè veloce e fcaltro 

Il paftorello , a cui la fede ho data. 

E tu cara fpelonca l 

‘Sì chiufamente nel tuo fen ricevi 
Quefta ferva d'Amor, ch'inte fornire 
Poffa ogni fuo defire. 

Ma che tardi Amarilli ? 

Qui non è chi mi vegga , o chi m'afcolti, 
Entra ficuramente. 

OMirtillo, Mirtillo 

Se di trovarmi qui fognar potefft? 
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Dieux , entendre intérieurement une voix 
célefte qui m'encourageoit, & me difoit : 
que crains-tu? Va avec confiance, Ama- 
rillis. Ainfi donc le Ciel eft mon guide, & 
je vais avec aflurance. Divine mere des 
Amours, j'implore ton fecours , fois moi 
propice : Déefle du troifieme Ciel, fi tu 
as jamais fenti les feux qu'allume ton fils, 
fois touchée de ceux dont je brüle! Con- 
duis ici promptement & fürement le Ber- 
ger à qui j'ai donné ma foi. Et toi ! chere 
caverne, reçois fi fecretement dans ton 
fein obfcur une efclave infortunée , que 
j'y puiffe trouver mes vœux (atisfairs, 
Mais pourquoi differer plus long-tems? ? 
Amarillis, perfonne ici ne te voit, per- 
fonne ne t'entend : allons hardiment nous 
cacher. Ah! Mirtil, Mirtil, fi quelque 
fonge pouvoit t'avertir que je fuis mainte- 
nant en ces lieux. 


e 
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SCENA OTTAVA. 
MiRTti LLO. 


A H pur troppo fon defto, e troppo 
miro ! 

Così nato fenz’ occhi 

Fofs io più tofto , 0 più tolto non nato ! 

A che fiero deftin, fetbarmi in vita 

Per condurmi a vedere 

Spettacolo sì crado , e sì dolente ? 

O più d'ogni infernate 

Anima tormentata , 

Tonnenteto Mirtillo! 

Non ftare in dubbso nò ; La tua credenza 

Non fofpender già più : te l’ hai veduta 

Con gli occhi propri, e con gli oreochà 
udita. 

La tua donna è d’altrui, 

Non per legge del mondo, 

Che la toglie ad ogni altro; 

Ma per legge d’Antore , 

. Che la toglie a te folo. 

O crudele Amarilli, 
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SCENE HUITIEME, 


Mirtrit. 


A H! mes fens ne font que trop libres, 
& je ne vois que trop. Puflai-je avoir tou» 
jours été aveugle , ou plutôt puffai-je n'e- 
xifter point: Cruel deftin ! Falloit-il pro - 
longer mes jours , pour les rendre témoins 
d'un {pe@acle aufli funefte , & aufli cruel? 
Oui, Mirtil , tes tourmens furpaflent ceut 
que l'on ne connoïît qu'aux enfers. N'en 
doute plus, ne fufpends plus ton juge. 
ment, tu as vu de tes propres yeux , tu 45 
entendu de tes propres oteiiless tu perds 
ton Amarillis, non plus par certe loi qui 
la deftinoit au feul Silvio, mais par une 
paffion qui ne fait de malheureux que toi, 
Cruelle Amarillis ! N'étoit-ce pas afez de 
m'avoir donné la mort? Falloit-i cacore 
m'outrager? Et que cette même bouche , 
qui donna une fois le.prix aux baifers de 
Mirtil, exprimat aujourd'hui ta perfidre 
& ton incenltance è Et ce nom qui ce 
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Dunque non ti baftava 

Di dare a quefto mifero la morte, 

S' anco non lo fchernivi 

Con quella infidiofa ed inconftante 
Bocca, che le dolcezze di Mirtillo 

Gradi pur una volta ? 

O l’odiato nome, 

Che forfe ti fovvenne 

Per tuo rimordimento, 

Non-hai voluto a parte : 

Delle dolcezze tue, delle tue gioje ? 

E "1 vomitafti fuore 

Ninfa crudel, per non l’aver nel core. 
Ma che tardi Mirtillo ? 

Colei , che ti dà vita, 

A te l'ha tolta, e l’ha donata altrui 3 

E tu vivi-mefchino? e tu non mori? 
Mori, Mirtillo, mori 

Al tormentò, al dolore, 
Come al tuo ben, com ‘al gioir fe’ morto : 
Mori : morto Mirtillo ; 
‘ Hai finito la vita, 

Finifci anco il tormento. 

Efci mifero amante 

Di quéfta dura éd angofciofa morte, 
Che per maggiòr tuo mal ti tiene in vità 
Ma che? debb'io morir fenza vendetta ? 


ACTE TROISIEME 4 


fans doute devenu odicux, dont je ne 
dois peut-être le fouvenir qu'à un remord 
forcé; tu n'as pas voulu qu'il pût avoir la 
moindre part à tes plaifirs, &tune l'as 
prononcé en ce moment, cruelle! que 
pour le chafler entierement de ton cœur... 
Mais que tardes-tu, Mirtil ? Quoi! celle 
qui te donnoit la vie te l'ôte, elle en fait 
le facrifice à un autre, & tu vis encore ? 
Lâche ! Et tu ne meurs pas? Meurs donc , 
meurs pour te dérober à tes tourmens & è 
tes peines , à préfent que ton bonheur 8 
tes efpérances te font ravies, ou plutôt 
acheve de mourir ; tu ne jouis plus de la 
vie, mets fin maintenant aux mortelles 
douleurs qui rendent trop long & trop 
malheureux le cours de tes jours. . Le 
Mais quoi ! mourir , fans être vengé?... 
Non, il me faut auparavant immoler l'au- 
teur de ma mort. N’en différons le ma- 
ment, que pour faire un jufte facrifice de 
l'injufte ravilleur de mon ame; que la 
douleur en moi céde è la vengeance , la 
pitié à la fureur, le defir de ma mort à la 
prolongation de la vie, jufqu'à ce que fa 
mort ait paié le prix de la vie qu'il m'Ôte : 
TI4 Pare, B 
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Farò prima morir chi mi dà morte: 
Tanto in me fi fofpenda 

1l defio di morire, 

Che giuftamente abbia la vita tolta 

A chi m'ha tolto ingiuftamente il core, 
Ceda il dolore alla vendetta, ceda 
La pietate allo fdegno , 

E la morte alla vita; 

Finch' abbia con la vita 

Vendicata Ja morte. 

Non beva quefto ferro 

Del fuo fignor l'invendicato fangue ; 
E quefta man non fia 

Miniftra di pietate, 

Che non fia prima d'ira. 

Ren ti farò fentire, 

€hiunque fe’ che del mio ben gioifci, 
Nel precipizio mio la tua rovina. 
M'appiatterò quì dentro 

Nel medefmo cefpuglio ; e come prima 
Alla caverna avvicinar vedrollo, 
Improvifo affalendolo , nel fianco 

H ferirò con quefto acuto dardo. 

Ma non farà viltà ferir' altrui 
Nafcofamente ? Sì: sfidalo dunque 
A-fingolar contefa , ove virtute 

Del tuo giufto dolor pofla far fede. 


ci 
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N'éteignons point ce feu d'un (ang non 
vengé ; que cette main ferve ma colere, 
avant que de devenir miniftre de pitié, 
Oui, qui que tu puifles être qui jouis 
d'un bien qui m'appartient , je te ferai 
trouver ta perte dans le précipice que tu 
m'as creufe. Je veux me cacher ici dans 
le même buiffon, & dès que je le verrai 
près de la caverne, je l'attaquerai fou- 
dain, & de ce dard je lui percerai le 
flanc. . . . Mais... n'y aura-t-il pas 
dans cette aétion du déshonneur & de la 
trahifon. . . . Eh bien Mirtil, appelle. 
le dans un combat fingulier, où ta valeur 
juftifie ton jufte défefpoir. ... Non.... 
Les Bergers des environs accourroient tous 
dans un lieu aufli connu & aufli fréquenté 
que celui-ci, ils feroient obftacle à ma 
vengeance; même , ils voudroient favoir 
la caufe de cette extrémité. La puis-je 
nier, ou déguifer fans mauvaife foi? & la 
, puis-je avouer fans faire retomber un op- 
prebre éternel fur le nom de la beauté 
que j'aime? Et quoique je détefte fon in- 
fidélité, fa réputarion m'eft chere enco- 
re ; j'aime en elle ce que je defirois qu'elle 
Bij 
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Nò, che potrebbon di leggieri in quefto 
Loco a tutti sì noto e sì frequente, 
Accorrere i Paftori , ed impedirci; 

E ricercar’ ancor, che peggio fora , 

La cagion, che mi move; e s' io la hego; 
Malvagio; e s’ io la fingo, fenza fede 
Ne faro riputato ; e s’ io la fcopro, 

D’ eterna infamia rimarrà macchiato 
Della mia donna il nome: in cui bench’io 
Non ami quel che veggio , almen quell’amo 
Che fempre volli, e vorrò fin ch'i viva, 
E che fperai, e che veder dovrei. 

Moja dunque l' adultero malvagio, 

Ch' a lei l'onore, a me la vita invola. 
Ma fe |’ uccido quì, non farà il fangue 
Chiaro indizio del fatto ? e che tem’ io 

La pena del morir, fe morir bramo ? 

Ma l’ omicidio al fin fatto palefe 

Scoprirà la cagione , onde cadrai 

Nel medefmo periglio de l' infamia, 
Che può venirne a quefta ingrata. Or'entra 
Nella fpelonca, e qui l'affali : è buona, 
Quefto mi piace. Entrerò cheto cheto, 
Sicch’ ella non mi fenta; e credo bene 
Che nella più fegreta e chiufa parte, 
Come accennò di far ne’ detti fuoi, 

Si farà ricovrata ; ond’ io non voglio 
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fut, ce que j'avois efpéré quelle feroit, 
ce qu'elle devoit être, ce que je fouhaite- 
rai toujours qu'elle foit. . . . Immolons 
donc le perfide adultere qui lui ôte l’hon- 
neur & à moi la vie. . . Mais alors le 
fang que je verferai ne fera-t-il pas une 
preuve certaine du fait? . . . Eh quoi 
Mirtil, tu cherches la mort, & tu crains ce 
| qui t'y conduit ? . . . Mais l’homicide dé» 
‘couvert en découvrira bientôt la caufe’, 
& laiffera la même tache fur le nom-de 
l'ingrate. . . . Jentrerai donc fans bruit 
dans la caverne; c’eft là qu'il faut l'atta- 
quer. Je crois bien que , comme elle l'a 
dit, elle fe fera cachée dans la partie la 
plus reculée & la plus retirée. . . . Ne 
pénétrons pas fi avant. . . . Il y a à main 
gauche, au pied du chemin efcarpé, une 
ouverture dans le roc, couverte de bran- 
ches touffues; c’eft là, que me cachant le 
plus fecrettement qu'il fe pourra, j’atten- 
drai le moment de fatisfaire mes vœux. 
Mon Rival immolé, je le trainerai aux 
pieds de l’infidelle , & je me vengerai des 
deux ; puis me perçant le cœur de ce mê- 
me fer, nous périrons tous trois ; la dou- 
| B iij 
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Penetrar molto a dentro : una feffura 
Fatta nel faffo, e di frondofi rami 
Tutta coperta a man finiftra appunto 

Si trova appiè dell’ alta fcefa : quivi, 
Più che fi può tacitamente entrando, 

Il tempo attenderò di dar effetto 

A quel che bramo : il mio nemico morto 


Ala pemica mia porterò innanzi; 


€osì d'ambiduo lor farò vendetta: 

Indi trapafferò col ferro fteflo 

A me medefmo if petto; e trè faranno 
Gli eftinti, duo dal ferro, una dal duolo, 
Vedra quefta crudele 

Dell amante gradito, 

Non men che del tradito, 

Tragedia miferabilè e funefta 3 

E farà quefto fpeco, 

Ch'effer dovea delle fue gioie albergo , 
Dell’ un e l° altro amante y 

E quel che più desio, 

Delle vergogne fue tomba e fepolcro. 
Ma voi orme già tanto in van feguite, 
Così fido fentiero 

Voi mi fegnate ? a così caro albergo 

Voi mi fcorgete ?e pur v’ inchino , e feguo. 
O Corifca , Corifca, 
Or sì m' hai detto il vero, or sì ti credo. 
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leur me fera juftice d'Amatillis, comme 
ce fer me l'aura faite de fon ingratitude, 
& du bonheur de mon Rival. Elle verra, 
la cruelle, le tragique fpeétacle de la 
mort de celui qu'elle aime, & de celui 
qu'elle a trahi; & cette caverne, qui de» 
voit être le théatre de fes plaifirs, fera le 
tombeau de Les deux Amans , & heureufe- 
ment aufli de fa honte & de fon opprobre. 
Ses traces, qu’en vain j'ai fuivies fi long- 
tems, m'indiquent un chemin für, & une 
retraite qui melt devenue précieufe ; fui- 
vons-les. . . . Corifque, Corifque, tu 
m'as dit vrai , & je te crois maintenant. 
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SCENA NONA. 


SATIRO. 


Cosru crede a Corifca ! e fegue l’or- 
me 

Di lei nella fpelonca d’Ericina ! 

Stupido è ben chi non intende il refto.. 1 

Ma certo e’ ti bifogna aver gran pegno 

De la (ua fede in man, fe tu le credi; 

E ftretta lei con piu tenaci nodi, 

Che non l’ ebb’ io, quando nel crin la 
prefi. 

Ma nodi più poffenti in lei de i doni 

Certo avuto non hai. Quefta malvagia, 

Nemica d'oneftate , oggi a coftui 

S' è venduta al fuo folito, e quì dentro 

Si paga il prezzo del mercato infame. 

Ma forfc coftà giù ti mandò il Cielo 

Per tuo caftigo, e per vendetta mia. 

Dalle parole di coftui , fi fcorge 

Ch' egli non crede in vano: e le veftigia, 

Che vedute ha di lei, fon chiari indizj 

Ch’ ella è già nello fpeco. Or fa un bel 
colpo: 





ACTE TROISIEME. 1» 








. SCENE NEUVIEME. 


LeSATIRE. 


C: BERGER croit Corifque , & fuit fes 
pas dans l’antre d'Ericine! Il ne faut pas 
être bien habile pour entendre ce que cela 
veut dire. Certes fi tu t'y fies, il faut que 
tu aïes en main des gages bien affurés de 
fa foi, & que tu la retiennes par des liens 
plus forts que la chevelure, par laquelle 


- je crus la bien tenir. . . . . Mais quels 


qu'ils foient ces liens, tu n’en peux avoir 
de plus forts auprès d'elle ; que ceux de 


. l'intérêt. . . . Cette femme, ennemie de 


toute vertu, s'eft apparemment comme à 
fon ordinaire vendue à ce Berger, & c'eft 
là que fe paie le prix de cet infame mar- 
ché. . . . Mais c’eft peut-être à ce mo- 
ment, que le Ciel a réfervé ton châtiment 
& ma vengeance. . . . À juger par les 


| paroles de ce Berger, il a fes raifons 


pour l'en croire, & fes traces qu'il fuit 
font une preuve certaine, que déja elle 
eft dans la caverne. ... Songeons main- 


“ 
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Chiudi il foro dell’ antro con quel grave” 
E fopraftante faflo , accid che quinci 

Sia lor negata di fagir l ufcita : 
Poi vanne al Sacerdote, e’ fuoi miniftri 
Per la ftrada del colle, a pochi nota, 
Conduci; e falla prendere, e fecondo 
La legge, e’ fuoi misfatti , al fin morire. 
E sò ben’ io, che data a Coridone 
Ha la fè maritale ; il qual fi tace, 
Perchè teme di me , che minacciato 
L'ho molte volte. Oggi fard ben’ io, 
CE egli di duo vendicherà l’ oltraggio. 
Non vo’ perder più tempo , un fodo tronco 
Schianterò da queft’ elce : appunto quefto 
Fia buono, ond’ io potrò più prontamente 
Smover'il faffo.Oh,come è grave,oh come 
E ben’ affiffo! qui bifogna il tronco 
Spinger di forza , e penetrar sì dentro, 
Che quefta mole alquanto fi divella. 
Il configlio fu buono: anco fi faccia 
Il medefmo di quà: come s' appoggia 
Tenacemente ! è più dura l'imprefa 
Di quel, che mi penfava: ancor non poffo 
Svellerlo , nè per urto anco piegarlo. 
Forfe il mondo è quì dentro? o pur mi 

manca 
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tenant à faire un coup éclatant ; avec ce 
rocher que voici, fermons l'entrée de la 
caverne, pour leur ôter le moïen d'é- 
chapper ; enfuite allons trouver le grand 
Prêtre, & amenons ici les Miniftres du 
temple par le chemin creux qui eft peu 
connu. Ainfi furprife , elle fera en vertu 
de la loi, & fur la preuve de fes forfaits, 
condamnée à mourir. Je fais qu'elle a 
donné la foi du mariage à Coridon , qui 
fe garde bien d'en parler , parceque je l'ai 
plufieurs fois menacé & qu'il me craint, 
Je ferat fi bien, qu'il fera l’occafon de la 
vengeance de deux. . . . Allons, ne per» 
‘dons plus de tems. . . . Je vais arracher 
une forte branche de ce chéne : ah! voici 
mon affaire; avec ce fecours, je pourrai 
ébranler plus aifément cette groffe pier- 
re... Quelle eft pefante! . . Quelle 
tient fort! Pouffons cette branche, & en- 
foncons là affez avant, pour détacher la 
pierre. . . L'idéc eft bonne; faifons-en 
autant de ce côté-ci. . . comme elle pe- 
fe! l'entreprife eft plus difficile que je ne 
l'avois penfé. . . Quoi ! je ne puis encore 
da détacher, ni même la remuer? ou tou 
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I folito vigor? Stelle perverfe , 

Che machinate ? il moverò mal grado. 

Maladetta Corifca, e quafi diffi 

Quante femmine hà il mondo. O PanLi- 
ceo, | 

© Pan, che tutto puoi, che tutto fei , 

Moviti a preghi miei; 

Fufti amante ancor tu di cor protervo: 

Vendica nella perfida Corifca 

I tuoi fcherniti amori: 

Così in virtù del tuo gran nome il movo: 

Così in virtà del tuo gran nome e’ cade. : 

La mala volpe è nella tana chiufa; 

Or le fi darà il foco, ov’ io vorrei 

Veder quante fon femmine malvaggie 

In un’ incendio folo arfe e diftrutte. 


\ 





CORO. 
C OME fe’ grande, Amore! 


Di natura miracolo , e del mondo! 
. Qual cor sì rozzo, o qual si fiera gente , 
Il tuo valo; non fente ? 

Ma qual sì fcaltro ingegno, e si | profondo 


ons nn 


e 
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te la réfiftance du monde y eft, ou je ne 
retrouve plus mes forces. . . Dieux en- 
nemis, que me préparez-vous ? . . Je 
l'aurai pourtant. . . Maudite foit Corif- 
que, & .. « j'ai prefque penfé dire tou- 
tes les femmes qui font au monde. . . O 
Pan! dont les lumieres & le pouvoir font 
fans borne, laiffe-toi fléchir par mes prie- 
res. Tu fus auffi attaché à une Maîtreffe 
infidelle ; venge fur Corifque ta flamme 
méprifée. . . Enfin, c’eft par ta puiffance 
que je commence à ébranler cette pierre : 
c'eft par elle que je la fais tomber , & le 
Renard eft pris: Il ne refte plus qu'à y 
mettre le feu; & c'eft ainfi que je vou- 
drois voir brùler & périr, toutes les fem» 
mes de mauvaife foi, 





CHŒUR. 
A MOUR! que tes effets font merveil- 
Jeux ! non, il n'eft cœur fi groflier, nation 
fi barbare, qui ne connoiffe ton pouvoir 3 
& il n’eft efprit fi pénétrant & fi profond, 
qui le puiffe comprendre, Qui ne jugera 


21 IL PASTOR FIDO. 


2 tuo valor' intende ? 

Chi sà gli ardori, che’ tuo foco accende, 
Importuni 6 Jafcivi , 

Dirà , fpirto mortal , tu regni e vivi 
Nella corporea Calma : Pi 

Ma chi sà poi come a virtù l'amante 

Si defti , e come foglia 

Farfi al fuo foco ( ogni sfrenata voglia 
Subito fpenta ) , pallido, e tremante, 
Dirà, fpirto immortale, hai tu nell’ alma 
E tuo folo e fantiflimo ricetto. 

s» Raro moftro, e mirabile d' umano 

æ E di divino afpetto, 

x Di veder cieco, e di faper' infano: 

so Di fenfo, e d'intelletto, 

ss Di ragion’, e desio confufo affetto. 

° E tale hai tu l'impero 

Di natura, e del Ciel, ch'a te foggiace. 
Ma ( dirol con tua pace ) 

Miracolo più altero 

Ha di te il mondo, e più ftupendo affai; 
Però che quanto faj 

Di maraviglia , e di ftupor tra noi, 
Œutto in virtù di bella donna puoi. 

© dorina © don del Cielo, 

Anzi pur di colui, 
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que par les defirs ficheux & lafcifs que ton 


flambeau allume, dira que tu n'es qu'un 
feu périffable , qui n’a d'autre vertu que: 
de toucher & d’animer nos fens. Mais qui 


penfera enfuite combien tu donnes de. 


penchant vers la vertu, & comme ton 
ardeur, en faifant oublier à tout Amant 


les mouvemens d'une paffion licentieufe. 


& déréglée, ne lui laiffe que crainte & 
refpe& pour celle qu'ilaime, dira que tu 
es un efprit divin , «ql as choifi notre ame 


comme une retraite & un afyle facré. - 


Aveugle , infenfé, admirable & bifarre:t 
compofé de fens, d’entendement, de rai= 
fon , de defirs! Et c'eft avÿc cela que tu 
étends ton empire fur le Ciel & fur la Tera 
re, qui font foumis à tes loix. Mais il eft 
encore au monde un prodige plus grand, 
& plus furprenant que toi ; nous devons 
à la beauté ces effets merveilleux dont te 
fembles l’auteur : c'eft d'elle que tu tires 
tout ton pouvoir. Beau fexe, vrai préfent 
du Ciel, ou plutôt du fouverain Maître, 
qui, en formant le Ciel & vous, voulue 
vous orner ençore plus que fon premier 
ouvrage, quel avantage n'avez-vous pas? 
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Che ‘1 tuo leggiadro velo 

Fè, d'ambo creator, più bel di lui. _ 
Qual cofa non hai tu del Ciel più bella? 
Nella fua vafta fronte 

Moftruofo Ciclope un’ occhio ei gira , 
Non di luce a chi 'l mira, 

Ma d'alta cecità cagione € fonte. 

Se fofpira, o favella, 

Com’ irato Leon rugge , e fpaventa, 

E non più Ciel, ma campo 

Di tempeftofa , ed orrida procella , 
Col fiero lampeggiar folgori avventa ; 
Tu co 'l foave lampo , 

E con la vifta angelica amorofa 

Di duo Soli vifibili e fereni, 

L'anima tempeftofa 

Di chi ti mira acqueti e raffereni: 

E fuono, e moto, e lume, 

E valor, e bellezza, e leggiadria 

Fan sì dolce armonia nel tuo bel vifo , 
‘Che 1 Ciel in van prefume, 

Se "1 Cielo è pur men bel del Paradifo, 
Di pareggiarfi a te, cofa divina, 

E ben ha gran ragione 

Quell' alrero animale, 

Ch' Uomo s'appella, cd a cui pur s'inchina 

| Comme 
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Comme un monftrueux cyclope, il ne 
préfente fur fon large front qu'un œil, 
fource , non de lumiere, mais d'éblouiffe- 
ment & d’aveuglement , à qui l’ofe regar- 
der; le bruit qui d’en-haut fe fait enten- 
dre jufqu'à nous, eft plus effraïant que le 
mugiffement du lion en colere : alors c’eft 
moins un Ciel qu'un centre d’horribles & 
bruiantes tempêtes, où l'on ne voit que 
la lumiere éblouiffante des éclairs, d'où 
l’on n'entend que le bruit terrible du ton- 
nerre. Mais vous! par votre éclat char- 
mant, par la douceur enchantereffe de 
deux yeux brillans, que plus on regarde, 
plus on trouve fereins, vous ramenez le 
calme dans les ames les plus agitées ; vous 
tranquillifez qui a le bonheur de vous 
voir. La voix, le gefte, l'éclat, la beau- 
té, les graces, font en vous dans une fi 
parfaite harmonie, qu'en vain le Ciel, fi 
pourtant il eft moins beau que le féjour 
des Dieux , effaieroit de s'égaler à vous. 
Ce n'eft pas fans raifon que ce fier animal 
qu'on appelle l'homme , à qui tout être 
créé obéit, vaincu par vos charmes, rè- 
| connoït votre puiffance, & s'y foumet: 
II Part. 
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Ogni cofa mortale, 

Se mirando di te l'alta cagione, 

T'inchina e cede. E s'ei trionfa e regna, 

Non è perchè di fcettro, o di vittoria 

Sii tu di lui men degna, 

Ma per maggior tua gloria : 

x» Che quanto il vinto è di più pregio, 
tanto 

» Più gloriofo è di chi vince il vanto. 4 

Ma che la tua beltate 

Vinca con l'uomo ancor l' umanitate, 

Oggi re fa Mirtillo à chi nol crede 

Maravigliofa fede : 

E mancava ben quefto al tuo valore, 

Donna , di far fenza fperanza amore. 


è è Ne 
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s'il femble deftiné 2 la gloire du triom- 
phe , à l'éclar de la couronne, ce n’eft 
pas qu'il foit plus digne que vous du 
fceptre , ou de la viétoire; c’eft pour en- 
richir vos trophées. La grandeur du vain- 
cu fait la gloire du vainqueur: Mais que 
votre beauté triomphàt de l'humanité en 
méme-tems que dé l’homme , c'étoit une 
merveille incroïable , que garantit au- 
jourd'hui l'exemple de Mirtil. Il manquoit 
encore à votre gloire de faire un Amant 


conftant, fans efpoit de bonheur. 
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SCENA PRIMA. 


Cornisca. 


TA NTO in condur la femplicetta al 

, varco 
Ebbi pur dianzi il cor rfillo, e la mente, 
Che di penfar non mi fovvenne mai 
Della mia cara chioma, che rapita 
M' ha quel brùtto villano , e com'i’ poffa 
Ricoverarla. O quanto mi fu grave 
D'avermi a rifcattar con sì gran prezzo , 
E con sì caro pegno! ma fu forza 
Ufcir di man dell’ indifcreta beftia : 
Che quantunque egli fia più d’un coniglio 
Pufillanimo affai , m’ avria potuto 
Far nondimeno mille olttaggi, e mille 





ACTE QUATRIEME. 








SCENE PREMIERE. 
Conris.Q ve. 


J "AI été fi occupée du foin d'amener ma 
dupe à mon but, que je n'ai pas fongé à 
ma chere chevelure , qui m'a été arrachée 
par ce vilain animal, ni aux moïens de la 
recouvrer. Ce me fut un grand facrifice, 
que de racheter ma liberté à fi haut prix, 
& avec un gage fi précieux; mais il fal- 
loit bien fortir des pattes de cet animal 
fans raifon. Car, bien qu'il foit plus pol 
tren que le plus poltron animal, il auroit 
pù cependant me faire mille affronts & 
mille outrages. Je l'ai toujours méprifé ; 
‘& comme une fangfue,je lui ai tiré jufqu'a 
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Fiere vergogne. I'l'ho fchernito fempre, 

‘E fin, che fangue ha nelle vene avuto, 
Come fanfuga l'ho fucchiato. Or duolfi 
Che più non l'ami; e di dolerfi avrebbe 
Giufta cagion , fe mai l' avefli amato. 

» Amar cofa inamabile non puofli. 

» Com'erba, che fu dianzi a chi la colfe, 
so Per ufo falutifero sì cara, 

# Poi che "1 fucco n'è tratto, inutil refta, 
2 E come cofa fracida s’abborre ; 

>» Così coftui, poichè fpremuto Ho quanto 
» Era di buoûo in lui, che far ne debbo, 
>» Se non gettarne il fracidume al ciacco ?. 
Or vo’ veder, fe Coridone è fcefo 

Ancor nella fpelonca. Oh! che vegg’ 10? 
Che novità ? fon defta? 

O pur fogno, o fon ebra ? i sò pur certo 
Ch’ era la bocca di queft' antro apetta 
Güari non ha: coin’ ora, è chiufa? éeome 
Quefta pietra sì grave e tanto atitica 

AIT improvifo è ruiriatà abbaffo ? 

Non £ è già fcoffa di trentoto ridita : 
Sapeffi atmen , Le Coridon vd chiufo 
Con Amariff ; che del refto poi 

Foce mi curerei: dovria put egli 

Etfer giunto oggi thai , sì buoria pezza 
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la derniere goute de fang qu'il a eue dans 
les veines. Aujourd'hui il fe plaint de ce 
que je ne l'aime plus. Certes il auroit rai- 
fon fi je l’avois jamais aimé. Comment 
aurois-je pu aimer quelque chofe d’aufli 
odieux ? Les fimples dont on tire tant de 
fecours pour la fanté , dès qu'on en a ex- 
primé le fuc falutaire, deviennent inuti- 
les, & font jettés au rebut; aufli après 
avoir tiré de ce Satire tout ce qu'il pou- 
voit y avoir de bon , dois-je faire autre- 
ment que l’abandonner comme inutile, 
Oh voions maintenant fi Coridon eft def- 
cendu dans la caverne ? . . . Dieux! 
qu'eft-ce que je vois? Eft-ce un fonge, ou 
fuis-je bien éveillée ? Suis-je troublée , ou 
mes yeux ne me trompent-ils pas? L'en- 
trée de cette Caverne étoit certainement 
‘ouverte il n’y a qu'un moment, comment 
fe trouve-t-elle fermée maintenant ? Com- 
ment cette pierre fi groffe, & qu'on a 
toujours vue là-haut , eft-elle tout-a-coup 
tombée ici bas? L'on n'a pas fenti de 
tremblement de terre. . . . Encore fi je 
favois Coridon enfermé avec Amarillis; 
car pour le refte peu m'importe. : . Si 
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.. E che partì, fe ben Lifetta intefi. 
Chi sà che non fia dentro, eche Mirtillo 
Così non gli abbia amendue chiufi:Amore 
Punto da (degno , il mondo anco potrebbe 
Scuoter, non th’ una pietra. Se ciò foffe, 
Già non avria potuto far Mirtillo 
Più fecondo il mio cor, fe nel fuo core 
Foffe Corifca in vece d’Amarilli. . 
Meglio farà, che per la via del monte 
Mi conduca nell’ antro, e’l ver n’intenda. 








©” 


SCENA SECONDA. 


Dorinpa, Linco. 
D'ORIND-1. 


E CONOSCIUTA certo 
Tu non m'avevi, Linco ? 
LiNco. 
Chi ti conofcerebbe 
Sotto quefte si rozze orride fpoglie 
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j'ai bien entendu Lifette, il devroit déja 
y être depuis le tems qu il eft parti. . .. 
Mais peut-être bien y eft-il, & il fe pour- 
roit que Mirtil les eût enfermés l’un & 
l'autre. Si l'amour, piqué par le mépris, 
peut ébranler le monde entier, à plus for- 
te raifon a-t-il pu déranger ce pefant ro- 
cher. . . . En tout cas Mirtil n'eût pù 
mieux feconder ma volonté, quand Co- 
rifque aproit pris en fon cœur la place 
d'Amaillis:.. Le mieüx fera , que par le 
chemin de la montagne je me rende à la 
Caverne,poùr être éclaircie de ce myftere, 








SCENE SECONDE.» 
Dorinpe, Linco... 
DORINDE, 


A SSUREMENT, Linco, tu ne m'avois 


e, pas reconnue? 


Linco. 
Qui auroit pù, fous cet habillement 
fauvage & ruftique , deviner la gentitte 
114 Part, D 
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Per Dorinda gentile ? 
S’ io fuffi un fiero can, come fon Linco, 
Mal grado tuo r'avrei 
Troppo ben conofciuta. 
O che veggio , 0 che veggio! 
| DORINDA. 
Un’ effetto d'amortu vedi, Linco, 
Un’ effetto d'amare 
Mifero , e fingolare. 
7 Linco, 
Una fanciulla, come tu sì molle » 
E tenerclla ancora a 
Ch: cri pur dianzi ( fi può dir) bambina». 
E mi par, che pur jeri 
T° avefli tra le braccia pargoletta , 
E le tenere piante 
Reggendo , © infegnafii 
A formar babbo, e mamma, 
Quando a' Cervigi del'tuo padre i° ftava : 
Tu, che, qual damma timida folevi, 
Prima ch’ amor fentiffi, 
Paventar d' ogni cola : 
Ch’ all’ improvifo fi movefle: agn' aura, 
Ogni augellin, che.rama 
Scoteffe, ogai lucertola, che fuori 
Della fratra correfle, 
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Dorinde? Mais fi des chiens, au licu de 
Linco , t'euffent rencontrée, ‘ils ne t'au- 
roient , malgré toi, que trop bien recon- 
auc. . . Eh! que vois-je donc &? 


DORINDE. 

L'effet déplorable & finguliee d'une 
snalheureufe & finguliere paffion, 
0. Linco. i 

Quoi ! une jeune perfonne fi tendre , fl 
délicate, & pour ainf dire préfqu'un et 
fant, qu'il me femble que je tenois hier 
fur mes bras , à qui je m'imagine montrer 
encore à marcher, & à former les pre - 
miers accens de la voix , lorfque j'étoisail 
fervice de ton Rete : toi, que comme le 
Daim timide , tout effraïoit, avant que tu 
cufles commencé # aimer; qu'un zéphir, 
ou un oifeau qui eût fait remati une 
branche d'arbre, qu'un léfard fortant de 
quelque fente de rocher, qu'une feuille 
enfin eùt fait ttenibler , tu vas mainte- 
nant feule, errante à travers les bois & les 
montagnes, {ant craindre ni les chicas, 
ni loo.bétde fauvages ? SE 

D ij 
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Ogni tremante foglia 
Ti facea sbigottire ; 
Or vai folerta , errando 
Per montagne e per bofchi, . 
Nè di fera hai paura, nè di veltroi 
DORIND A. 
- Chi è ferito d’ amorofo ftrale ,- 


°D’ altra piaga non teme. 


LiINCO. 

Ben ha potuto in te , Dorinda , amore $ 
Poichè di donna in uomo, SO 
Anzi di donna in lupo, ti trasforma. 

DORINDA. 

O fe quì dentro, Linco, 
Scorger tu mi potefh, 

Vedrefti un vivo lupo, 

Quafi agnella innocente ,. 
L'anima divorarmi, . | 
LInNco. 
E quale è il Iupo? Silvio? 
DORIND A 
- Ah! tu l'hai detto. 
Linco. 

E tu, poich'eglie lupo, 

In lupa volontier ti fe’ cangiata: 
Perchè fe non l'ha moflo il vifo umano, 
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DORINDE. 

Quand l'amour a une fois porté fes 
coups , on ne craint plus d'autre bleffure. 

'LiNCO. 

Il faut qu *il ait far toi bien du pouvoir, 
pour t'avoir. fait choifir un aufli fingulier 
déguifement. 

c DORIN D E. 


Ah! Linco, fi tu pouvois pénétrer juf- 


ques dans mon cœur , tu y verrois l’enne- 
mi auquel mon ame, comme une inno- 
cente brebis, eft livrée en proie. 


Linco. 
C'eft Silvio , fans doure ? 
DoRINDE. 
Ah! tu l'as nommé. 
Linco. 
Et c'eft pour toucher cet amant que fa 
figure humaine n'a pu attendrir, que tu 
as voulu te revêtir des dépouilles d'une 
D iìj 
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11 mova almen quefto ferino, e t ami. 
Ma dimmi ove trovafti 
Quefti ruvidi panni ? 
DORINDA. 
T' ti dirò: mi moi 

Stamane affai per rempo . 
Verfo là dove intelo avea, che silslo 
Appit dell’ Erimanto 
Nobiliffima caggia . 
AI fer cinghiale apparecchiata avea: - 
E nell’ ufcir dell’ Fligero appunto 
Quinci non molto lunge 
Verfo il rigagno, che dal poggio Ccende; $ 
Trovai Melampo, il cane 
Del belliffimo Silvio , che la fete 
Quivi, come cred' ia, s'avea già tratta, - 
E nel prato vicin pofando ftava, 
Io, ch’ ogni cofa del mio Silvio ho cara, 
E l'ombra ancor del fuo bel corpo, e r 

orma | 
Del piè leggiadro , non che’l can da lui 
Cotanto amato , inchino, 
Subitamente il pref : 
Ed ci fenza contrafta , 
Qual maafueto agnel, meço pe venne: : 
E mentre i vò penfando 
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louve? Tu efperes par lì le rendre fenfi- 
ble ? Mais où as-tu trouvé ce fauvage ha- 
billement ? 
DOoRIiNDE. 
Je vais te l'expliquer. Ce matin de bons 
ne heure je me fuis rendue au pied de l'E+ 
rimante, où je favois que Silvio avoit 
donné le rendez-vous, pour attaquer ce 
terrible fanglier dont tu as entendu parler. 
En fortant de ce bois d’yeufes, à peu dé 
diftance de-là , vers le ruiffeau qui defcend 
de la montagne, j'ai trouvé Melampe, 
Je chien de mon aimable Silvio , qui, je 
crois, venoit de boire , & fe repofoit dans 
Ja prairié voifine. Moi, qui chéristout ce 
qui appartient à Silvié , quibaiferois l'om- 
bre de fon corps, & leëtraces de fes pieds, - 
juge fi j'ai flatté ce chien qu'il aime tant: 
Je l'arréte ; lui comme un agneau me 
fuit. Et comme je méditois de le remener 
à fon maître & mon vainqueur , dans le 
deffein d'en faire le prix de ma conquête, 
Silvio Îui- même arrive, cherchant les 
traces de fon cher Melampe, & s'arrête. 
Je ne te rappélterai point, cher Linco, 
tout ce qui s'eft paflé entre nous; je te 
Div 
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Di ricondurlo-al fua Signor”, e mio, 
Sperando far coh dono:a lui sì caro — 
Della fua grazia acquifto ; 

Eccolo appunto, che venia diritto 
Cercandone i veftigi, e qui fermolli.. 
Cato Linco , non voglio 

Perder tempo in ridir minutamente 
Quel, ch'è tra noi palato: 

Ti dirò fol, per ifpedirmi i in'breve, 
Che dopo un lungo giro | 


Di mentite promeffe:, e di parole, 


Mi s'è involato il crudo, 
Pien d’ ira, e di difdegno 
Col fuo fido Melampo , 
E con la cara mia dolce mercedo. 
Lin co. 
O difpietato Silvio! o garzon fiero! 
E tu, che fefti allor? non ti fdegnafti 
| Della fua fellonia ? 
DORINDA. 
Anzi, come sappunto 
It foco del fuo fdegno 
Foffe ftato al mie cor foco amorofo, 


Crebbe per l'ira fua l’incendio mios . 


E tuttavia feguendoné i iveftigi, | | 
E pur verfo la caccia 


- 
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dirai feulément qu'après de longs détours, 
& un grand nombre de faufles promeffes 
& de propos trompeurs, le cruel set 


échappé, ne me laiffant que des témoi- 


gnages de dédain ; & emmenant Melam» 
pe il m'a enlevé le gage fur lequel j'a- 
vois fondé de fi douces efpérances. 


.LinNco. 
Trop cruel, & trop barbare Silvio! 


Mais que fis-tu alors? Sa trahifon n’a pas 


excité ta colere ? 

| DORINDE. 
- Je ne l'en aimai que plus; fes dédains 
n'ont fait qu'augmenter l'embrafement de 
mon cœur, & (a perfidie a été pour moi 
comme un fecond trait de l'Amour, Jen’ai 
pas laiflé de fuivre fes pas, & continuant 


mon chemin vers le rendez-vous de la 
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L'interrotto cammin continuando , 
Non molto lungi il mio Lupin raggiunti, 
Che quinci poco prima 
Di me s'era partito: onde mi venne 
Tofto penfier di traveftirmi, e in quefti 
Abiti fuoi fervili 
‘ Nafcondermi sì.ben , che trà paftori 
Potefli per paftore effer tenuta, 
E feguire e mirar comodamente 
U mio bel Silvio. 
Linco. 

E'n fembianza di lupo 
Tu fe’ ita alla caccia, 
E t'han veduta i cani, e quinci falva 
Sc” ritornata ? hai fatto affai, Dorinda. 

DOR'IN D A. 

Non ti meravigliar Linco , che i cani 
Non potean far offefa 

A chi del Signor loro 
E deftinata preda, 
Quivi confufa infra la fpeffa turba 
De’ vicini paftori, 
Ch'eran concorfi alla famofa caccia , 
Stav* io fuor delle tende | . ‘ 
Spetratrice amorofa : | 
Via più del cacciator, che delta caccia, 
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chaffe, j'ai retrouvé, non loin d'ici, Lue 
pin, qui m'avoit quiteée quelques mor 
mens auparavant. J'ai auflitôt formé le 
projet de me déguifer fi bien fous cet ha» 
billemene grofier, que je puffe avec les 
autres Bergers {uivre, fans être connue, 
& regardar è mon ile men cher Silvio. 


ì 


Linco. 
. Tuas été à la chaffe, couverte de ces 
peaux de loup? Les chiens t'ont vue, & 
t'ont épargnée è Affurément, Dorinde , 
c'étoit trop t'erpofer. 
DQRINDE. 
N°en fois point étonné; les chiens ont 


Trelptité celle qui étoir deftinée à être la 


proie de leur maître. Enfin confondue au 
milieu d’unénogmbreufe troupe des Ber- 
gers d’alentour , que l'envie de voir cette 
fameufe chaffe avoit attirés ici, j'étois 
hers des toiles beaucoup plus occupée de 
mon Chaffeur que de la chaffe. Chaque 
mouvement du fanglier rendoit mon cœur 
palpitante : à chaque démarche de Silvio, 
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A ciafcun moto della fera alpeftre 
Palpitava il cot mio: 
A ciafcun’ atto del mio caro Silvio 
Correa fubitamente 
Con ogni affetto fuo l’anima mia; 
Ma il mio fommo diletto | 
Turbava affai la paventofa vifta 
Del terribil Cinghiale, 
Smifurato di forza e di grandezza, 
Come rapido turbo 
D impetuofa efubita procella , 
Che tetti, e piante, e faffi, e cid ch’ în< 
contra, : 
In poco giro , in poco tempo atterra ; 
Così a un folo rotar di quelle zanne, 
E fpumofe, e fanguigge , 
St vedean tutti infieme 
Cani uccifi , afte rotte, uomini offefî, 
Quante volte bramai 
Di patteggiar conla rabbiofa fera 
Per la vita di Silvio il fangue mio? 
Quante volte d’accorrervi , e di fare 
Con quefto petto al fuo bel petto fcudo è 
Quante volte dicea 
Fra me ftefla , perdona 
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mon ame paflionnée voloit, & laccom- 
pagnoit3 mais ce bonheur étoit troublé 
par l'effraïante vue du fanglier , terrible 
par fa groffeur & par fa force. Comme 
dans le tourbillon qu’excite une violente 
tempête , l'on voit les toits des maifons,. 
les arbres, les pierres, tout renverfé fu- 
bitement, & jetté par terre: de même 
aux moindres approches de fes défenfes 
couvertes d'écume & de (ang, l’on voïoit 
à la fois chiens déchirés, lances brifées, 
chaffeurs bleffés. Combien de fois ai-je 
voulu offrir mon fang à la bète furieufe 
pour épargner celui de Silvio ? Combien 
de fois ai-je voulu me jetter devant lui, 
& lui faire de mon cœur ya rempart con- 
tre l'animal! Combien de fois ai-je dit 
en moi-même : Indomptable fanglier, 
épargne les jours de mon cher Silvio. 
C'eft ainfi que je parlois, & mélois mes 
prieres de foupirs , lorfque Silvio Jâche 
. impétueufement Melampe, armé d'une 
écorce épaiffe, contre le fanglier, que le, 
fang des chiens déchirés, & de quelques 
Bergers bleflés, n'avoit regdu que plus 
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Fiero @nghial , perdona 

AI delicato fen del nio bel Silvio. 

Così meco parlava 
Sofpirarido e pregando , 

Quand egli di fquemmofs e dura (costa 
H fuo Melampo armato 
Contro la fera impetuofo fpinfe, 

Che più.fuperba ogn'ora, 

S'avea fatta d'intome 

Di molti uccifi cani, e di feriti 

Paftori orrida ftrage. ° 

Éinco, non potrei dirti 

fi valor di quel cane; 

É ben ha gran ragion Silvio fe lama: 
Come irato Leon, che '] fiero corno 
Dell indomito Tauro: 

Òra incontri, ora fugga , 

Una fola fiata che nel tergo 

Con le robufte fue branche l' afferri 

fi ferma sì, ch’ ogni poter n'emunpe ; 
ale il forte Melampo , ne 
Fuggendo accortamente 

Gli fpelli giri e le mortalirore 

Di quella fera moftruofa , al fine’ 

È afferrò riell' orrecchia x 
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redoutable. Linco , je se puis t'exprimes 

le courage de ce chien, & certes Silvio a 

grande raifon de l'aimer. Imagine-toi un 
lion en fureux, qui tantôt affronte, & 
tantôt efquive la tête armée du taureau 
qu'il combat, fi une fois il peut lui ap— 
pliquer fur La eroupe fes fortes griffes, il 
terrafle, fon eneemi, & épuife fes forces, 
Tu aurois vu de même Je vaillant Me- 
lampe éviter adroitement les tours fré« 
quens, & les roulemens de.la bête mon 

truenfe ; la corffen enfin, & après l'avoir 
ébranlée & atterrée, l'arrêter de façon 
qu'on pouvoit aifément choifir la place 
où l'on devoit lui porter le coup. Alors 
Silvio invoquant Diane: Déefle! dit-il, 
conduis ce coup, je fais vœu de te conla- 
crer l’horrible hure de ce fanglier; A. ces. 
mots ik tire de fan carquois d'or un trair,. 
qui, pofé fur fon. arc bien tendu, part 
rapidement , & va percer l'animal au côté 

gauche, au défaut de l'épaule & du cou 

Le fanglier tombe, & j'ai commencé à 

refpirer, dès que j'ai vu mon cher Silvio 


hors de danger. Heurçux animal , qui-as. 
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E dopo averla impetuofamente 

Prima crollata alquante volte , e fcoffa, 

Ferma la tenea sì, che potea farfi 

Nel vafto: corpo fuo, quantunque ‘al- 
trove” sa | 

‘ Leggermente ferito, 

Pi ferita mortal certo difegno. 

Allor fubitamente il mio bel Silvio, | 

Invocando Diana : 

Drizza tu quefto colpo, * 

Diffe, ch'ate fo voto " 

Di facrar, fanta Dea , l'etribil tefchio: 

E in quefto dir , dalla faretra d' oro 

‘Tratto un rapido ftrale, 

Fin dall’ orecchia al ferro 

Tefe l’ arco poffente , 

E nel medefmo punto 

Keftò piagato ove confina il collo 

Gon l’omero finiftro il fier cinghiale : 

II qual fubito cadde. I° re(pirai, 

Vedendo Silvio mio fuor di periglio, , 

O fortunata fera, 

Degna d' ufcir di vita 

Per quella man , che 'nvola 

Si-dblcemente il'cor da i petti umani. 

pù 
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pi recevoir la mort d'une main, dont les 


coups font auf fürs que ceux de l'Amour 
même! 


| A 
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Linco. 
Ma che farà di quella fera uscifa? 


DORINDA. 
No'l sd , perchè men venni, 
Per non effer veduta, innanzi a tutti ; 
Ma creder vo”, che porteranno in breve, 
Secondo il voto del mio Silvio , il tefchie 
Sollennemente al Tempio. 


Linco. 
E tu non vuoi ufcir di quefti panni ? 


DoRINDA. 
Si voglio, ma Lupino 


‘ Ebbe la vefte mia con |’ altro arnefe, 


E diffe d’afpettarmi 
Con effi al fonte, e non ve l'ho trovato. 
Deh, Linco mio , fe mami, 

Và tu per quefte felve 

Di lui cercando, che non può già molto 
Efer lontano : i’ poferò frattanto 

Là in quelce(puglio:il vedi? ivit'artendo, 
Ch’ io fon dalla ftanchezza 

Vinta , e dai fonno , e ritornar non voglio 
Con quefte fpoglie a cala. 
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Lixnco. 

Mais que feront-ils maintenant di fan 
glier ? 

DORINDE. 

“fe l'ignore, parceque fur-le-chainp j'ai 
devancé tout le monde, 8 que je fuis re- 
venue pour éste point reconnue ; mais 
je croirois que bientòt le vœu de Silvio 

va être accompli, & qu'oir portera en 
pompe la hure au Temple, 
Linco. 
Et toi! ne fonpies-tw pas è quitter ç ces 
véRmEnS +". 
D'ORrNEE 

Oui. Mais je n'ai peint trouvé ici Lu 
pin, à qui j'avois dit de m'attendre à la 
fontaine , avet mes Rabits qw'ifa. Lince, 
fi tu m'aimes, va le chercher dhns:cobois, 
il ne peur pas être bich- loin. Cependine : 
je me mettraï à l'éinbre-de cé bbiflan que. : 
tu vois. C'eft-là quejet'aterids; car je.mo: 
meurs de fommeil & de fatigue, &'je re: 
veu peint paroîtie à le maifon: fous:de 
déguifement. | 
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LIiNeo. 
Io vò , tu non partire 
Di L , fin ch’ io non torni. 








SCENA TERZA. 
Coro, Ercasto. 
Coro, 


Pasrozi,a avere intelo ter 
Che ’1 noftro femideo, figlio ben degne. : 
Del gran Montano, € ‘degno: e 


Difcendente d'Alcide., | 

Oggi n'ha liberati er 
Dalla fera terribile, chetutta,, , .. 
Infeltava l'Arcadia; aa 
E che già fi prepara; . i 
Di (cioe il varo al tempio. . no; 
Se grati effer vogliamo . 0) vu: 
Di tanto benefizio, * cre 


Andiamo tutti ad incontrarlo, ecome . - 
Noftro liberatore - à 
Sia da noi gnorato 

Con la lingua , € col core; 
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LINE ©. 
J'y vais; attends , & ne quitte pas ces 
endroit que je:ne fois revenu. 








SCENE TROISIEME. : 
Cour pe Rercers, ERGASTE. 


CHeruvur. |. 
B ERGERS, vous favez que notre 
demi - Ditu, auffi digne fils de Mon- 
tan, que digne defcendant d'Alkcide,, 
nous a, par une victoire fignalée, déli-. 
vrés du terrible fanglier qui ravagroit 
l'Arcadie. On fe prépare à aller au Tem-. 
ple, pour remplir le vœu fair à la grande 
Déeffe. Marquons lni notte reconnoiflam- 
ce d'un fi grand .bienfait ;: alloris. au-de- 
vant de lui; & que nos bouches & nos 
cœurs lui rendent Fhommage qu'on doit: 
au Libérateur de l’Arcadie. Quoique les 
honneurs foient d'un prix héger pour les' 
ames élevées & pour les!corars magnani3* 
mes, cell cependant la plus grande ré. 
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>» E benché d’alma valorofa e bella 
æ L'onor fia poco pregio; è però quello, | 
» Che fi può. dar maggiore 
» Alla virtute in terra. 
- ERGASTO. 

O fciagura dolente ! o cafo amaro! 
O piaga immedicabil' e mortale! 
O fempre acerbo e lagrimevol giorno ! 

Coro. 
Qual voce odo. di pianto, € d' orror 
piena! 
. EreaSsT0O: 
-.Srefle nemiche alla falute nofira , 

Così ta fè fchernite ? - . 
Così il noftra fperar levafte inialto, 
Perché pofcia cadendo 
Con maggior | pena il prccipiio ave 


. Coro... 
quitimi par! Brgaño contact | 
Ereastto 

. Maperchèil-cieloraccufb è 0.0. 
‘op aan, Ergafto, > on 
Tu-folg:avvicinsti: troia. ole...» 
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eompenfe que la vertu puifle rocevois 
chez les mortels. 


ERGASTE. 

O malheureufe & trifte aventure! © 
plaie mortelle & fans remede ! O jour dé- 
plorable & digne de nes larmes! 

CHOEUR. 
Quels accens plainifs & effaians ! 


ERGASTE 
O vous! Aftres ennemis de notre re- 
pos. eft-ce af que vous permertez que 
la foi foit @léc! Et ne nous flattez-vous 
des plus douces efpérances , qe pour 
nous rendre plus affreux le précipice que 
VOUS NOUS OUVICA à 
CHos UR 
Il femble que c'e la, voix-d Riga; n 
° Oui certes; c'elk lui-même.  - 7 
ERGASTE 
Eh poutquoi accufer le Ciel? N ‘agenti 
que toi, Ergafte; toi feul as rappsaché Ges 
deux Amans déja trop.enfiammés; ; toi faut 
as allumé les étincelles qui ont fait:#alsre: 
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AI focite d'amor: tu il percoretti , 
E tu fol ne traefti 
Le faville, ond'è nato 
L'incendio ineftinguibile e mortale. 
Ma fallo il ciel, fe dà buoti fin mi mofli, 
E Te fola pietà fà, che m'induffe. 
O sfortunati amanti ! 
O mifera Amarilli ! 
O Titiro infelice! o orbo padre?! 
O dolente Montano ! 
O defolata Arcadia! o noi mefchinit 
O finalmente mifero, e infélice 
Quart’ ho veduto, e veggio, 
Quanto parlo , quant'odo , e quanto penfo! 4 
Coro. 

| Oimè qual fia cotefto 
St miferd accidente, 
Chen fe comprende ogni miferia noftra? . 
Andiam, paftori”, andiamo 
Verfo di lui , ch’ appunto 
Egli ci vien incontra. Eterni- Numi, 
Ah non è tempo ancora 
Pi rallentar lo fdegno? ‘ 
Dinne , Ergafto gentile, 
Qual fiero cafo a lameritar ti siena? 
Che piangi ? 

ce 
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ce feu puniffable qu'on ne peut éteindre. 
Mais le Ciel connoît la pureté de mon 
coeur; il fait fila pitié ne fut pas le feul 
motif qui me fit agir... . . Infortunés. 
Amans! Malheureufe Amarillis! Titire, 
Pere trop digne de nos plaintes{ Montan 
trop juftement affligé ! Arcadie trop cruel- 
lement défolée! Hélas! tout ce que j'ai 
vu, ce que je vois, ce que je dis, ce que 
j'entends, ce que je penfe, tout me re- 
trace les miferes-dont nous fommes acca- 


blés. 


®, 


‘ 


.CHOEUR. 

Ciel! quel eft done cet accident fi fu- 
nefte à toute l’Arcadie ? Allons, Bergers , 
allons au-devant d'Ergafte qui vient vers : 
nous. Dieux immortels, le moment qui 
doit mettre fin à votre courroux n'eft-il | 
pas encore arrivé? Eh , cher Ergalte , dis- 
nous donc quel eft.le fujet de tes gémiffc- 
mens & de tes pleurs? 


II Part | y 
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ERGAST 0. 

Amici cari, 

Piango la mia , piango la voftra, piango 
Le ruina d'Arcadia.. 
Coro. 

Oimè , che narri ? 

ERGASTO. 

F' caduto il foftegno 
D' ogni noftra fperanza. 

. CoRO.. , 

Deh 3 parlati più chiaro.. 

ErRGASTO. 

La figliuola di Titiro ; quel folo” 
Del fuo ceppo cadente , e del cadente 
Padre, appoggio € rampolio 3 
Quell' unica fperanza 
Della noftra falute , : 

Ch' al figlio di Montano era del Cielo 
Deftinata e.promefla, 
Per liberar con texfsc nezze Arcadina 
Quella Ninfa celefte > 
Quella faggia, Amarilli, 
Quell’efempio d'onore ,. 

Quel fior di caftitate, 
Oimè, quella: ah! mi Scoppia 

Il core a dirlo, 
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ERGASTE. 
Amis , c'eft votre perte, écft la mien- 
ne, c'eft ‘celle de toute PArcadie, 


VERTE CASS 
CA orcu: 8. 
Que distu?  .° 
ERGASTE 
L'appui de toutes nos ‘dpéranes ell 


tenverfé. 


» 


CR or. Rao 
t:De prace, expliquetcoi t- 
ERGASTE. 

La fille de Titire ,cefeal rejetton d'u- 
ne tige dont nous allons toprener la fin, 
ce feul foutien d'un Pere-mourant, en qu£ 
nous avions placé l’efpoir de notre fame, 
que les arrêts du Ciel avviene ideftinée & 
promife au fils de Mostaw pour délivrer 
l’Arcadie de fes maux padlés : cetra Nym- 
phe qui tire fonorigine du Cick, cette 
fage Amarillis, exemple de la vertu, la. 
ficur de la chafteté la plus pure 5 hélas! je: 
n'ai pas la force da vousle: dire. . ., 
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Coro. 
- E morta? NEI 
_ERGA SIT. OÙ ::. 
Nò, maftà per morire. 
«CB De 
Oimè, cheintendo? 1.00 
E RG AS TO. 
E nulla aricora intendi ,1 
Peggio è, che more infame. 
C-0.R 0. 
Abi, Amaritliisfame :come, Ergaftioè 
| - E'R GA 8.7 O. 
‘Trovata con l'adulero : € fe quingi 
Non partite sì tolto, + e 
La vedrete condurre 
Cattiva al Tempio. .. 0. 
i _ C.0 À 0- | nr 
» Obella, e fingolare, n) ‘ 
» Matroppo malagevole virtute : : | 
» Del feflo femminile :0 pudicizia 
x Come oggi fe' si rara ! e 
Dunque nan fi. dirà donna pudica M 
Se non quella, che mai 
Non fù follecitata? 


L fecolo infelice} 
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CHŒUR 
Eft morte? . | 
ERGASTE. 
Non ; mais fa mort eft certaine. 
CHOEUR. 
Qu entendons-nous! ! 
| ERGASTE. 
Rien encore ; elle meurt deshonorée. 
dope op ou 
CHOEUR. 
 Âmatillis deshonorée ! Et comment 
donc ? ; 
ERGASTE. 
. Elle a été furprife avec l’adultere, & fi 
vous reftez encore un moment ici, vous 
l’allez voir conduire caprive au Temple. 


CHOEUR. 

Verta, pudeur , auffi fragiles que vous 

êtes refpeétables , que vous êtes devenues 

rares! La chafteté ne fera. donc jamais à 

l'épreuve des follicitations ? Siecle mal: 
heureux! 


Fi 
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E R 6 A.S:T 0. 
Veramente potrafli . . 
Congranragopeavere . ‘ 
D ogni altra donna l'eneffà fo(perte , 
Se difonefta Lpneftà fi trova. 
Coro. 
Deh, corselepafter,ngn ti ag grave 
Di raccontarti il ento... | 
| ERGASTO. . 
To vi dirò : ffamane affai per tempo 
Nenne, come fapete , il'Sacerdpte 
A vifitar, con l'infelice padre 
Della mifera Ninfa, il facro Tempio, 
Daun mede{mo penfiero ambedne moffî, 
D' agevolar co’ prieghi © 
Le nozze de lor figli, . 
Da lor bramate tanto : 
Per quefto folo in un medefmo tempo 
Fur le vittime offerte. 
E fatto il (acrifizio 
Solennemente , «e con sì lieti ani), s 
Qhe non fur vifte.mai 
Nè vifcere più belle, . 
Nè fiamma più fincera, o men turbata ; 
Onde da quefti fegni 
Modlo il cieco Indovino, 
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ERGASTE , 
Non, il n'y aura point de Nymph 
dont la conduite ne doive être foupçon- 
née, puifqu'on voit la vertu même fut- 
comber. 
CHOEUR. 

Aimable Berger, daigne nous raconter 

toute cette aventure. 
ERGASTE. 

Ce matin, de bonne heure, le Sacrifica- 
teur eft venu , comme vous le favez , au 
Temple avec le Pere infortuné de la mal- 
heureufe Amanillis ; tous deux, animés du 
même efprit, vouloient.par leurs prierés 
avancer les nôces fi defirécs de leurs en- 
fans : les viG@imes ont été immolées ; on 
a folemnellement offert le facrifice dans 
cette vue. Il a été accompagné des augu- 
res les plus favorables, Jamais on n'avoit 
vu des entrailles fi belles , ni une flame 
fi pure & fi nette. A ces fignes, l'avengle 
Prophete a prononcé : » Aujourd'hui, a-t-il 
so dità Montan, ton fils Silvio fera Amant; 
» Aujourd'hui; Titire , ta fille fera Epou- 
» fe: hàte-toi de faire les appréts de la 
» nôce. Vaines & folles imaginations pro- 
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Oggi, diffe, è Montano , 
Sarà il tuo Silvio amante , e-la tua figlia 
Oggi , Titiro, {pofa, É 
Vanne tu tofto a preparar le nozze. 
O infenfate, e vane 
Menti degl’ Indovini! e-tu di dentrò 
_: Non men, che di fuor cieco! f 
S' a Titiro |’ eflequie sa : 
In vece delle niozzeavefli detto , 
Ti potevi ben dir. certo Indovino. 
Già tutti confolati 
Erano i circoftanti, e i vecchi padri 
Piangean di tenerezza: 
E partito era già Titiro , quando 
Furon nel tempio orribilmènte uditi 
Di {ubito, e veduti 
- Siniftri auguri, e paventofi fegni, 

« Nunzj de l’ira facra 

-Aiquali, oimè , sì repentini € fieri > 
- $' attonito e confulo 
- Reftaffe ogn'un, dopò sì bel principio, s 
. Penfate’1 voi, cari paftori. In tanto | 
«S' erano i Sacerdoti 

Nel Sacrario.maggior foli rinchiufi , 
.E mentre effi di dentro, e noi di fuori 
Lagrimofi,e devoti, - 
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phériques ! Prophete aufli aveugle en tes 
connoiffances, que tu l'es par la privation 
des fens!tu auroisbien mieux prophétifé, 
fi tu avois annoncé à Titire la mort de fa 
fille , & non fes nôces. Déja toute l’affera- 
blée faifoit éclater fa joie ; les deux Peres 
attendris étoient baignés de larmes, & 
Titire venoit de partir, lorfque tout-à-coup 
des augures finiftres , & des fignes effraians 
ont annoncé dans le Temple la colere cé- 
lefte. Jugez , Bergers, fi après d’auffi heu- 
reux préfages, chacun a été confterné d'un 
changement fi fubit. Cependant les Prêtres 
s'éroient renfermés dans l’intérieur du Sanc- 
tuaire ; & tandis qu'eux dans cette fainte 
retraite , & nous au-dehors , nous étions, 
les larmes aux yeux & dans le recueille« 
ment , attentifs aux pricres facrées; arri» 
ve ce Satire maudit, qui avec empreffe- 
ment, & pour un cas preffant, dit-il, de- 
mande audience av Sacrificateur. Introduit 
dans le Temple par moi, dont c'eft la fonc- 
tion; il dit avec cet extérieur propre aux 
nouvelles funeftes: > Miniftres de la gran» 
. » de Décffe, fi les victimes & l’encens ne 
æ vous annoncent pas l’accompliffement 
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:Stavamo intenti alle preghiere fante, | 
“Ecco il malvaggio Satiro , che chiede 
-Con molta fretta, e per iftante calo , 
Dal Sacerdotarudienza : e perche quelta 
E°, come voi fapete, 

‘Mia cura, fui quell’io che l'introduff 3 
Edegli ( ah ben ha ceffo 

"Da non portar altra novella ) diffe: 
Padri, s' a’ voftri voti 
Non rifpondon le vittime , e gl'incenfi 5 
‘Se fopra i voftri altari | 
Splende fiamma non pura, 

Non vi meravigliate : impuro ancora 

E quel, che fi commette 

Oggi contra la legge 

Nell’ antro d’ Ericina. 

Una perfida Ninfa 
‘ Con l’ adultero infame ivi profana 
A voi la legge, altrui la fede rompe: 
Vengan meco i Miniftri, 
Moftrerò lor di prenderli fu "1 fatto 
Agevolmente il modo. 
Allora ( © mente umana, 
Come nel tuo deftino 
. $e' tu ftupida, e cieca!) | 
Alquanto refpirarono 
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» de vos vœux ,.f la fame qui s'éleve fur 
»-vos Autels, n'eft pas pure , n’en foiez 
» point étonnés. Aujourd'hui, dans l'an- 
» tre d'Ericine , l'impureré triomphe au 
» mépris de La loi; une Nymphe perfide 
» avec fon infàme ravifleur, facrifie à fa 
» paflionies arrêts du Ciel, & la foi de fes 
# eugagemens QuelesMiniftres viennent 
» avec moi, je losr montrerai.le moien 
» de furprendreies coupablesenfemble.ct 
Auffi-tòt ( tant les hommes font aveu- 
gles fur leurs propres intérérs ) la confter- 
nation diminue, les Miniftreserop crédules 
simaginent qu'ils vont découvrir la cau- 
fe du peu de fuccès de leurs facrifices. Le 
grand Prêtre Nicandre cit chargé par le 
Sacrificaveur d'aller avec le Satire, pour 
ramener dans les fers les deux amans au 
Temple. La troupe des Miniftres inféricurs 
le fuit jufqu'à la caverne par ke chemin 
écarté & obfcur, que le Satire avoit indi- 
qué. La malheureufe Amarillis, étonnée 
apparemment , & furprife par la tueur des 
flambeaux, fort d'un enfoncement qui eft 
au milieu de la caverne, & effaic envain 
d'échapper , à ce que je crois , par la for- 
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Gli afflitti e buoni padri, 

Parendo lor che foffe 

Trovata la cagion, che pria fofpeli 

Gli ebbe a tener nel facrifizio infaufto: : 
Onde fubitamente il Sacerdote 

AI Miniftro maggior, Nicandro , impofe, 
Che fe "n giffe col Satiro, e cattivi 
Conduceffe amendue gliamantial Tempio, 
Ond' ei da tutto ’ coro 

De’ Miniftri minori accompagnate , 

Per quella obliqua , e tenebrofa via, 

Ch’ avea moftrato il Satiro malvaggio, 

Si conduffe nell’ antro. 

La giovine infelice , . 
Forfe dallo {plendor delle facelle 
D' improvifo affalita e fpaventata, 
Ufcendo fuor d’ una ripofta cava, 


‘ Che’ è nel mezo dell’ antro, 


Si provò di fuggir, come cred'io, 
Verfo cotefta ufcita , che fu dianzi 


Dal troppo accorto Satiro e fagace, 


_Com' e ci diffe , chiufa. 


Coro. 
‘ Ed egli intanto che facea? 


EReAG&TO 
Parüfl , 
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tie que ce Satire trop avifé avoit fermée, 
ainf qu'il noys l'avoit déclaré, 


. . 
vb i 
e . 4 
mn Lu > 
! :, | ct 
"à 
tir 14" CH'or vi, I, 
Et cependant , que faifoit-il? a 


(> EX Ge ASS rie 
Ha difparu auffi-tòt après avoir montré: 
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Subito che ‘1 fentiero 

Ebbe fcorto a Nicandro. |  : 

Non fi può dir, fratelli, 

Quanto rimafe ogn' uno 

Stupefatto ed artonito , vedendo 
Che quella era la figlia 

Di Titiro : la quale 

Non fü sì tofto prefa, 

Che fubito v’accorfe, 

Ma non faprei già dirvi onde s' ufcifle, 
L' animofo Mirtillo , 

E per ferir Nicandro , 

Il dardo, ond’ era armato, 
Impetuofo fpinfe : 

E fe giungeva il ferro 

Lì ‘ve la mano il deftinò, Nicandro 
“Oggi vivo non fora: 

Ma in quel medefmo punto, 

Che drizzò l'uno il colpo, 

S' arretrò l’altro, e o fuffe calo, 0 fuffe 
Avvedimento accorto, 


Sfuggi il ferro mortale, 
Lafciando il petto ,chedisluego, intatto; 
E nell' irfura fpoglia. . n. * 


Non pur fini quel perigliofacolpo , n 
Ma.tintripò,, a9a.sò dir came in: modp 


to) 
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le ‘fentier à Nicandre. Amis, je ne puis. 
vous dire quel eft l’étonnement & la conf: 
ternation générale , Losfqu'on apperçut la 
fille de Titire. Dans le même moment, 

je ne fais d'où., ni comment, fort Mirtil 
furieux, qui lance avec imapétuofié fur 
. Nicandre un dard dont il étoit armé; fi 
le coup avoit porté , Nieandre auroit péri, 
Mais au moment que le trait pare, Ni-. 
candre recule, & feit. hafard ou adreffe , 
+ il évite la mort, Le dard épargne le;corpy, 
8: s'arrête dans les habits; ou même il sem 
barraffe de maniere, que Mirtil ne pauvans 
de setirer , refte anfii prifonnier. 


i 
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Che nol potendo ricovrar Mirtillo , 
Reftò cattivo anch' egli, 
| Coro. _ 
E di lui che fegui ? 
ERGASTO. 
‘ Per altra via 
Nel conduffero al Tempio. 
| Coro, 
“E per far chei © 
| ERGAST'Q. 
Per meglio trar da lui ‘ 
Di quefto fatto il vero. È chi sà? forfe 
Nén méttaà impunità l'aver tentato 
Di por man-ne' Miniftri, e ‘contra lore 
La maeftà facerdotale offefa. 
Avefli almen potuto 
Confolarlo il mefchino! 4 
Coro. 
E perchè non potefki ? 
ERGAST O. 
Perché vieta la legge 
‘A i Miniftri minori 
Di favellar co’ rei; 
Per quefto fol mi fono 
Dilungato dagli altri, 
E per altro {entier 
CHOIUR, 


RE Se LH 
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CHOEUR. 
Et qu’a-t-on fait de lui? 1 
ERGASTE. 
On l'a conduit'au Temple par un autre 
chemin. 
CHOEUR. 
Pour ? 
ERGASTE. ” 
Pour mieux favoir par lui la vérité des 


faits, & peut-être punira-t-on aufli par fà ‘ 


mort l’énorme crime d’avoir ofé attenter 
fur la perfonne facrée des Miniftres : . .. 
Encore ; fi j'avois pu le confoler dans fon 
malheur . . .. 


CHOEUR. 
Et qui t'en a empêché? 
ERGASTE. | 

La loi qui défend aux Miniftres du fe- 
cond ordre de parler aux coupables. C'eft 
pour cela feulement que je me fuis féparé 
du refte de la troupe; & je vais par un au-, 
tre fentier me rendre au Temple, & de- 
mander aux Dieux par mes larmes & mes 
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Mi vo’ condurre al Tempio; 
E con preghiere e lagrime divote 
° Chiedere al Ciel, ch a più fereno ftato 
Giri quefta ofcuriffima procella. 
Addio , cari paftori, 
Reftare in pace , € voi co” preghi voftri 
Accompagnate i noftri. o. 
| Coro 

Così farem, poichè per noi fornito 
Sarà verfo il buon Silvioil noftro a lus 
Così dovuto uffirio. - 
© Dri del fomnto Cielo, 
Deh moftratevi omai 
Con la pietà, non col futore, eterni? 








SCENA QUARTA. 
Corisec a. 


Cinsi 9 st dintomo, 

O tiibrifasci allori, 

Le vincitrici e gloriofe chiome, 

Ogpi felicemente 

Ho nel campò d'amor pupuatò , € vinto: 


AC@TE QUATRIEME. 75 


ardentes priercs, qu'ils changent cette af- 


freufe tempête en un calme fercin. Adieu, : 


chers Bergers ; adieu, vivez en pair, & 
joignez vos prieres aux miennes. 


CHOEUR. 

Ainfi ferons-nous, dès que nous aurons 
sendu à Silvio Fhommage que notre re- 
connoiffance lui doit. Dieux immortels, 
puiffe votre toute puiffance éclater par la 
pitié, & non par la rigueur L 
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e 


CORISQUE. 


Turusrass compagnons de la victoire 

& du triomphe ; lauriers, venez ceindre 

mon front glorieux ! Aujourd'hui, j’aicom- 

battu, & vaincu dans le champ de l'A» 

mour. Aujourd'hui le ciel & la Terre, fa 

nature & d'artifice, la fortune & le delia, 
Gi 
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E la natura, e l’arte, 
E la fortuna, e "1 fato, 
E gli amici, ci nemici ) 
Han per me combattuto. 

Anco il perverfo Satiro, che tanto 

M'ha pur in odio, hammi giovato , come 
Se parte anch’ egli in favorirmi avefle. 
Quanto meglio dal cafo 

Mirtillo fà nella fpelonca tratto, 

Che non fù Coridon dal mio configlior, : 
Per far pi verifimile e più grave 

La colpa d'Amarilli : e benchè feco 

Sia prefo anco Mirtillo, 

Ciò non importa; e’ fie ben anco fcioltos 
Che folo è dell’ adultera la pena. 

O vittoria folenne ! è bel trionfo! 
Drizzatemi un trofeo 

Amorofe menzogne: 

Voi fiete in quefta lingua, in quefto pette 
Forze fopra Natura onnipotenti. 

Ma che tardi Corifca ? 

Non è tempo di ftarfi : 

Allontanati pur, fin che Ia legge - 
Contra la tua rivale oggi s adempia: - 
Però che del fuo fallo . 
Graverà te per ifcolpar fe ftella ; 
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mes amis & mes ennemis , tout m'a fervî: 
même ce Satire pervers, qui me hait tant, 
a fait comme sil avoit été intéreflé à ma 
viétoire. Il vaut encore mieux que le ha- 
fard ait fait trouver Mirtil dans la caver- 
ne, & non pas Corido, comme je l’a- 
vois penfé. Le crime d’Amarillis en*de- 
vient bien plus grand & plus vrai-fem- 
blable, & quoiqu'il foit pris avec elle, 
il fera fùrement mis en liberté , puifqu'on 
ne punit le crime que dans la femme. I 
luftre victoire! Triomphe éclatant! Men- 
fonges amoureux!étevez-moidestrophées; 
avec ce cœur & cette langue vous êtes plus 
puiffans mêrne que la Nature entiere... 
Mais, que tardes-tu, Corifque ? Il n’eft pas 
tems de refter ici. Eloigne-toi , jufqu'a ce 
que ta rivale ait fubi la rigueur de la loi. IL 
pourroit arriver que pour mieux fe jufti- 
fier elle t'accuferoit, & que le Grand-Pré- 
tre, avant que de juger, voudroit favoir de 
toi-même la vérité. Fuis donc, Corifque; 

il n'et de fèreté pour le menfonge. que . 
dans la fuite. Cachons-nous, & reftons 
dans ce bois jufqu'à ce que le tems foit © 
venu de recueillir Les fruits de notre vic- 
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E vorrà forfe il Sacerdote , prima 

Che far’ altro di lei, 

Saper di ciò per la tua lingua il vero. 

» Fuggi dunque Corifca : a gran periglio» 
> Và per lingua mendace, 

æ Chi non ha il piè fugace. 
M"afconderò tra quefte felve, e quivi 


‘Starò fin che fia tempo 


Di venir a goder delle mie gioje. 
O felice Corifca, 


Chi vidde mai più fortunata imprefa! 








SCENA QUINTA. 


. NricANDpRO, AMARILLE 


NICANDRO. 


B EN duro cor’ avrebbe, o non avrebbe 
Più tofto cor, nè fentimento umano , 
Chi non aveffe del tuo mal pietate, 
Mifera Ninfa, e non fentiffe affanno 
Della fciagura tua , tanto maggiore, 
Quanto men fa pensò chi più 1 intende. 
Che il veder {ol cattiva una donzella, 
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toire. Heureufe Corifque ! fut-il jamais 
vin fuccès plus complet? 


{ 


SCENE CINQUIEME. 


NICANDRE, AMARILLIS 





NICANDEE. 


IL fiudroit, Nymphe infortunée , avoir 
un cœur infenfible, ou même être né 
fins ame, & étouffer tout fentiment hu- 
mein, pour ne pas plaindre ton malheur , 
& n'être pas touché d'une aventure , tou- 
jours plus incroïable quand on Fexamine 
de plus près, Une Nymphe d'une beauté 
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Venerabile in vifta, e‘di fembiante 

Celefte , e degna cui confacri il mondo 

Per divina beltà vittime e templi, 

Condur vittima al Tempio; è cofa certo 

Da non veder fe non con occhi molli: 

Ma chi sà poi dite , come fe’ nata, 

Ed a che fin fe’ nata; e che fe’ figlia 

Di Titiro ; e che nuora di Montano 

Effer dovevi; e ch’ amendue pur fono 

Quefti d’Arcadia i più pregiati e chiari, 

Non sò fe debba dir paftori, o padri; 

E che tale, e che tanta, e sì famofa, 

E sì vaga donzella, e sì lontana | 

Dal natural confin della tua vita , 

Così t' apprefli al rifchio della morte ; 

Chi sà quefto , e non piange, e non fen” 
duole ° 

Uomo non è, ma fera in volto umano. 

AMA RILLI. 

Se la miferia mia foffe mia colpa, 
Nicandro , e foffe, come credi, effetto 
Di malvaggio penfiero, 

Siccome in vifta par d’opra malvaggia, 
Men grave affai mi fora; 
Che di grave fallire - 
Fofle pena il morire: 
refpe@able, 
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refpeétable, d'unextérieur vraiment divin, 
digne d'être honorée par des autels & des 
parfums ; aujourd’hui captive , & prête el- 
1e-même à être facrifiée aux pieds desautels, 
eft un fpectacle qu'on ne peut voir d'un 
œil fec. Mais quand on penfe dans quel 
état tu es née, à quoi tu étois deftinée 5 
quand on fe rappelle que tu es fille de Ti- 
tire , que tu allois devenir la Bru de Mon- 
tan, que ce font deux Bergers, ou plutôt 
deux Dieux tutélaires , chéris & illuftres 
dans l’Agcadie ; & qu'aufi belle, auflî 
diftinguée , aufli connue , & aufli éloignée 
du terme naturel de tes jours, tu t'es toi- 
même avancée vers une mort certaine, on 
ne peut fe refufer aux larmes & aux gé- 
miffemens ; ou ce feroit n'être pas hom- 
me, & n’en avoir que le mafque. 
AMARIL.LIS. 

Si j'étois auffi criminelle que je fuis 
malheureufe , & fi mon cœur étoit auflî 
coupable , que les apparences vous le font 
penfer, la mort, qui feroit alors la punition 
d'un forfait, me feroit moins difficile à 
{ubir ; le châtiment feroit jufte, il faudroit, 
en répandant mon fang, purifier mon ame 
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E ben giufto farebbe, 
Che doveffe il mio fangue 
Lavar l’ anima immonda, 
Placar l'ira del Cielo, 
E dar fuo dritto alla giuftizia umana: 
Così pur’ i' potrei 
Quetar 1’ anima afflitta ; 
E con un giufto fentimento interno 
Di meritata morte, 
Mortificando i fenfi, 
Avvezzarmi al morire; 
E con tranquillo varco 
Paffar fors’ anco più tranquilla vita, 
Ma troppo, cimè, Nicandro, 
Troppo mi pefa , in sì giovane etate, 
Insialta fortuna, 
“Il dover così fubito morire, 
E morir’ innocente. . 
NICANDRO. 
Piaceffe al Ciel , che gli Uomini più tolto 
Aveffer contrate, Ninfa, peccato, 
Che tu peccato incontra ’l Ciel’ aveffi; 
Ch' affai più agevolmente oggi potremmo 
Riftorar te del violato nome, 
Che lui placar del violato nume. 
Ma non sò gia veder chit abbia offefa, 
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fouillée , fiéchir le courroux des Dieux, 
& fatisfaire à la juftice des hommes ; ainfi 
je pourrois trouver dans ma douleur un fu- 
jet de repos ; ainfi, fongeant que ma mort 
ferait un châtiment juftement mérité, je 
pourrois, en impofant filence à mes fens 
aller à la mort fans murmurer & dans 
lheureufe efpérance de paffer à une vie 
peut-être plus tranquille. Mais hélas ! mou- 
rir fi jeune, mourir fi promptement à tour 
ce quim'attachoit à la vie, & mourir com- 
me criminelle , quoiqu'innocente.... Ni 


candre, c'eft le comble de mes douleurs, 


NICcCANDRE. 

O Nymphe ! plüt aux Dieux que les 
hommes euflent porté contre toi une fauf- 
fe accufation , & que tu.n'eufles pas pé- 
ché contre lè Ciel! Il feroit plus aifé de 
réparer ta réputation , qu'il ne te left de 
calmer les Dieux offenfés. Mais, je ne vois 
ici de coupable que.toi, contre toi-même. 

H ij 
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Se non te fteffa tu, mifera Ninfa. 
Dimmi, nori fe’ tu ftata in loco chiufo 
Trovata con l’adultero ? e con lui 
Sola con folo? e non fe’ tu promeffa 
AI figlio di Montano? e tu per quefto 
Non hai la fede marital tradita? 
Come dunque innocente ? 
i AMA RILLI. 
E pur’ in tanto 
E sì grave fallir, contra la legge 
Non ho peccato , ed innocente fono. . 
| NICANDR O. 
Contra la leggedi natura forfe 
Non hai, Ninfa, peccato ? Ama, fe piace: 
Ma ben hai tu peccato incontra quella 
Degli Uomini e del Cielo : Ama, fe lice. 
AMA RILLI. 
Han peccato per me gl’ Uomini, c ‘4 
Cielo, Se 
Se pur’ è ver che di lafsù derivi 
Ogni noftra ventura; — 
Ch’ altri, che ‘1 mio deftino 
Non può voler che fia 
Il peccato d' altrui la pena mia. 
NICANPDRO. 
Ninfa, che parli? frena, 
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Dis-moi , ne t'a-t-on pas trouvée enfermée 
feule dans la caverne avec l’adultere ? N'é- 
tois-tu pas promife au fils de Montan? N'as-- 
tu pas manqué par là à la foi conjugale ? 
Comment pourrois - tu donc être inno- 
cente ? 
AMARILLIS. 

Le crime feroit énorme ; mais, je le dé-- 
celare, je fuis innocente, & je n'ai point 
péché contre la loi. 

NICANDRE. 
Non peut-être contre la loi de nature ; 
ui invite à fe livrer à ce qu'on aime, mais 
contre celle des hommes & des Dieux, 
qui défend dg fuivre un penchant criminel. 
AMARILLIS. 

Je ne reconnois ici de coupables que les 
hommes, & les Dieux font d'accord avec 
eux pour mon malheur , s'ils font auteurs 
de tout ce qui nous arrive; & mon deftin 
feul peut vouloir que je fois punie du cri- 
me d'autrui. 


NICAND RE. 
Nymphe , que dis-tu ? modere les tran[- 
H ij 
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Frena la lingua , da foverchio {degno 

Trafportata là dove 

Mente devota a gran fatica fale: 

Non incolpar le fille, 

Che noi foli a noi fteffi 

Fabbri fiam pur delle miferie noftre. 

A MA RILLI. 
Giù nel Ciel mon accufo 

‘AItro che’! mio deftirto empio e crudele $ 

Ma più del mio deftino, 

(Chi m'haingannata accufo. 4 
NICANDRO: 


Dunque te for, che tingannafti, accufà. 


AMARILL I. 


M ingannai sì, ma nell inganno altrui, 


NICANDRO. 
Noïr fi fa inganno a cui l'ingaanoè caro. 


A MARILLI. 

Dunque m' hai tu per impudica tanto? 
NICANDRO. ì 

Ciò nonsò dirti, a l'opra pure il chiedi. 
AMARKILLI. 

Speflo del cor fegnio fallaccèFopra | 
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ports de ce courroux exceflif ; refpe@e ce 
voile facré, que la Divinité a rendu im- 
pénétrable , même aux cœurs les plus purs. 
Celle d’accufer le Ciel; l'homme eft feul 
criminel , quand il offenfe les Dieux. 


AMARILLIS 
Ce n'eft point le Ciel, c'eft mon injufte 
& cruelle deftinée , que j'accufe ; mais plus 
encore la perfide qui m'a trompée. 
NICANDRE. 
N'accufe donc que toi, qui feule t'es 
trompée toi-même. 
| ÀÂAMARILLIS 
La trabifon d’un autre fait tout mon 
&xime. . 
NICeANDRE, 
Il n'eft point de trahifon dans ce qui 
fiatte le cœur. 
| AMARILLIS, 
Vous foupçonnez donc ma vertu? 
NICANDRER. 
Jugez-en par les faits, 
AMARILLIS, 
Ce font fouvent de trompeurs indices de 


ce qui fe palle dansle cœur. Hiv 
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NICANDR OO. 
Pur l’opra folo , e non il-cor , fi vede. 


AMA RILLI. 
Con gli occhi della mente il cor fi vede. 


NICANDRO. 
Ma ciechi fon,fe non gli fcorge il fenfo. 


AMARILLI. 
Se ragion nol governa, ingiufto è "1 
fenfo; 
NICANDRO. 
E ’ngiufta è la ragion, fe dubbio è "1 fatto. 


AMARILLI. 
€omunque fia, sò ben che ’l core ho 
giufto. 
NICANDERO. 
E chi titraffe altri, che tu nell’ antroì 
AMARILLI. 
La mia femplicitade , e 'l creder troppo. 
NICANDRO. 
Dunque all’ amante I’ oneftà credefti? 
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NICANDRE. 
Les œuvres feules dotvent décider; les 
replis du cœur font inconnus, 
AMARILLIS. 
Ils ne font pointinacceffibles aux lumie- 
res de l’efprit. 
NICANDRE. 
L'efprit ne peut rien fans le concours 
des organes. 
AMARILLIS. 
Les fens font trompeurs, fi la raifon ne 
les guide. 
NICANDRE. 
La raifon peut errer, quand les appa- 
rences font équivoques. 
AMARILLIS, 
‘ Quoi qu'il en foit, je fens que mon 
cœur eft innocent. 
NICANDRE. , 
Qui t'a conduite dans la caverne? 
ÂMARILLIS. 
Ma fimplicité & ma crédulité. 
NICANDRE. 
Tu expofois donc ta vertu aux tranf- 
ports d’un amant ? 
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AMARILLI. 
A l'amica infedel , non all’ amante, 
NICANDRO. 
A qual amica? all’ amorofa voglia ? 
AMARILLL 
Alla fuora d'Ormin , che m'ha traditas 
NICANDR O0. 
- E dolce con l'amante effer tradita. 


AMARILLI. 
Mirtillo entrò , che nol fepp' io, nell’ 
antro. 
NICANDRO. 
Come dunque v'entrafti ? ed a qual fine è 


AMARILLI. 
Bafta, che per Mirtillo io non v'entrai. 


NICANDR OO. 
Conwinta fei , s'altra cagion non rechi. 


AMARILLI 
Chiedafi a lui dell' innocenza mia. 


NICANDRO. 
A lui, che fi cagion della tua colpa ? 
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AMARILLIS. 
Non, mais à l'infidélité d’une amie, 
NICANDRE. 
J'entends, à ta propre paflion ? 
AMARILLIS. 
A la Sceur d'Ormin, qui m'a trahie. 
NICANDRE. 
Douce wahifon, qui nousfette entre lès 
bras d'un amant! 
AMARILLIS, 
Mirtil vint dans la caverne; mais, je 
l'ignorois. 
NICANDERE. 
Comment y es-tu donc entrée ? Quel 
motif t'y a conduite ? 
AMARILLIS. 
N'importe ; il fuffit que ce n'a point 
été pour Mirtil. 
NICANDRE. 
‘Fa conviéhon cft certaine, fi tu n'as 
point d'autre défenfe. 
AMA RILLIS. 
Lui-même vous donnera la preuve de 
mon innocence. 
NICANDRE. 
Lui qui fut la caufe de ton crime? 
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AMA RILLI. 
Ella, che mi tradi, fede ne faccia. 


NICANDRO. 
‘E qual fede può far chi non ha fede? 


AMARILLI. 
To giurerò mel nome di Diana. 


NICANDR O. 

Spergiurato pur troppo haitu con l’opre, 
Ninfa , non ti lufingo e parlo chiaro , 
Perchè pofcia confufa al maggior’ uopo 
Non abbia a reftar tu ; quefti fon fogni : 
| { = Ondadifiumetorbido non lava ; 
» Né torto cor sà parlar dritto; e dove 
>» Il fatto accufa, ogni difefa offende. 3 
Tu la tua caftità guardar dovevi 
Più della luce affai degli occhi tuoi. 
Che pur vaneggi? a che te fteffa inganni? 


AMA RILLI. 
Così dunque morire, oime , Nicandro A 
Così morir debb’ io? 
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AMARILLIS, 

Interrogez , & croiez-en celle qui m'a 
wahie. 

NICANDRE. 

En croire le témoignage d’une perfonne 
fans foi? 

AMARILLIS. 

Eh bien, je jurerai par le nom de la 
shafte Diane. 

NICANDRE. 

Ton aétion feule t'a déja rendue affez 
parjure. Je ne veux point te tromper, & 
je te parle fans déguifement , afin que tu 
cherches de meilleures preuves : tout ce 
que tu viens de dire-n'eft qu'un fonge ; 
l'on ne fe peut bien laver qu'avec une eau 
claire & pure : le langage eft toujours obf- 
cur quand le cœur eft criminel ; & lorf- 
que les faits condamnent, toute juftifica- 
tion fe détruit par elle-même. Tu devois 
garder ton honneur comme un bien plus 
précieux même que tes yeux ; tu ne fais 
que te tromper toi-mêine. 

A MARILLIS. 
Ainfi donc, Nicandre , il me faudra 


mourir fans être écoutée , fans être défen« 
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Nè farà chi m’ afcolti, o mi difenda ? 
Losì da tutti abbandonata , c priva 
D’ ogni fperanza ? accompagnata fole 
Da un’ eftrema, infelice, 

Æ funefta pierà, che non m'aita? 

NICANDRO. 
Ninfa,, qneta il tuo core, 

E fe'n peccar, sì poco faggia fufti, 
Moftra almen fenno in foftener l'affanno 
Della fatal tua pena. 
Drizza gli occhi nel Cielo, 
Se derivi dal Cielo. 
» Tutto quel, che s' incontra . 
» © dibene, odi male, 
» Sol di Là sù deriva ; come fiume 
>» Nafce da fonte, o da radice pianta: 
» E-quanto qui par male, 

» Dove ogni ben con molto male è mifto, 
» E ben là sù, dov'ogni ben s'annida. 
Sallo il gran Giove, a cui penfier umano 
Non è nafcofto ; fallo i 

Il venerabil Nume 
Di quella Dea, di cui Miniftro ï fono, 
Quanto di te m' increfca ; 

E fet'ho col mio dir così trafitta, 

-Ho fatto, come fuol medica mano 


ACTE QUATRIEME. »5 


due , abandonnée de tout le monde, pri- 
vée de toute efpérance, & fans autre con- 
folation que les témoigmages d'une pitié 
rigoureufe & funefte , puifqu'elle ne peut 
me fauver? 

NICANDRE. 

Nymphe, arme-toi de courage, & puif 
que tu as pu offenfer le Ciel, recois au 
moins avec fermeté le châtiment que tu 
ne peux éviter. Eleve tes yeux vers le Ciel, 
puifque tu en tires ton origine; c'eft-là 
qu’il faut rapporter tout ce qui nous arri- 
ve d'heureux ou de malheureux : là réfide 
la caufe premiere de tout ; ainfi le ruiffeau 
coule de fa fource, & la jeune plante fort 
de la tige où elle s'eft formée; & ce qui —, 


«dans ce monde , ou l’on voit un mélange 


de bien & de mal, nous paroît un mal 
eft fouvent eftimé un bien, au Ciel qui eft 
Ya fource de tout bien. Le grand Jupiter 
à qui rien n'eft caché dans le cœur de 
l'homme, la Déeffe refpe@able dont je 
fuis le Miniftre, me font témoins de la 
douleur que me caufe ton malheur. Si 
mes paroles t'ont offenfée, fouviens toi 


que la main le moins cruello eft celle qui 
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Pietofamente acerba , 
Che và con ferro, 0 ftilo 
Le latebre tentando 
Di profonda ferità, 
Ov' ella è più fofpetta , è più mortale. 
Quetati dunque omai, 
Nè voler contraftar più lungamente 
A quel, ch'è già di te feritto nel Cielo, 
AMARILL TH. 

O fentenza crudele 

Ovunque ella fia (critta, o in Cielo, o"n 
terra | 
Ma in Ciel già non è fcritta, 
Che là sù nota è l'innocenza mia: 
Ma che mi val, fe pur convien ch'i mora? 
Ahi quefto è pur il duro paffo, ahi quefto 
E pur l'amaro calice, Nicandro! 
Deh, per quella pietà , che tu mi moftri , 
Non mi condur, ti prego, 
Si tofto al Tempio, afpetta ancora , af- 
petta. 
NICANDERO. 

,> O Ninfa, Ninfa, a chi’! morir è grave, 
» Ogni momento è morte. ° 
» Che tardi tu il tuo male? 

{ »» Altro mal non ha morte, 


fonde 
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fonde hardiment & fans ménagement la 
profonde bleflure qu'elle veut guérir : la 
pitié dans ces occafions eft mortelle. Re- 
prends plus de tranquillité, & cefle de 
réfifter plus long-tems aux arrêts qui font 
écrits dans le Ciel. 


AMARILLIS. 

Cruel arrêt! en quelque lieu qu'il foit 
écrit foit au Ciel ou fur la terre: mais 
non il ne l’eft point au Ciel, où mon in- 
nocence eft connue.... Hélas! de quoi me 
fert-elle, s’il faut que je meure ? Nican- 
dre, qu'il eft dur de fubir un fi trifte def- 
tin, & que mon fort a d'amertume ! Mais 
au nom de cette pitié dont vous me dannez 
des témoignages, différez encore, je vous 
en conjure, de me faire conduire au Tem- 
ple. 


NICANDRE. 

Amarillis , chaque inftant eft une mort 
nouvelle ,'à qui en reflent trop vivement 
les horreurs ; à quoi bon en vouloir diffé 
ter le moment? Elle n'a de cruel que les 
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ss Chef penfar a morire: 4 
ss E chi morir pur deve 
so Quanto più tofto more, 
ss Tanto più tofto al {uo morir sinvola. 
| AMARILLI. 
Mi verrà forfe alcun foccorfo in tantox 
Padre mio, caro Padre, 
E tu ancor m’ abbandoni? 
Padre d’unica figlia 
Così morir mi lafci, e non m' aiti? 
Almen non minegar gli ulrimi baci. 
Ferirà pur duo petti un ferro folo. 
Verferà pur la piaga 
Di tua figlia il tuo fangue. 
Padre, un tempo sì dolce e caro nome, 
Ch’ invocar non foleva indarno mai, 
Così le nozze fai 
Della tua cara figlia? 
Spofa il mattino, e vietima la fera? 
NICANDRO. 
Deh non penar più, Ninfa. 
‘A che tormenti indarno 
R te fteffa, ed altrui? 
E' tempo omai, che ti conduca al Tempie, 
Nè 1 mio debito vuol che più s'indugi. 
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réflexions qui la précedent , & plutôt on 
fubit l'arrêt d'upe mort, que l’on ne peut 
éviter , plutôt on cefle de mourir. 


AMARILLIS. 

Peut-être, pendant ce tems-là, quel- 
qu'un viendra-t-il me juftifier.... Eh, quoi 
mon Pere, vous m’abandonnez auffi è Laif 
ferez-vous mourir fans défenfe une fille 
unique ?... Au moins, ne me refufez pas 
les derniers embraffemens : hélas ! le mê« 
me fer va percer nos deux cœurs. C'efk 
votre fang que ce coup va verfer : è mon 
Pere ! vous à qui ce nom fut ‘autrefois 
fi doux & fi cher; vous que je n'invoquai 
jamais en vain, font-ce donc là les nôces 
que vous alliez préparer à cette fille que 
“vous chériffez ? Epoufe le matin, victime 
Je foir. 

NICANDRE. 

Nymphe , termine des regrets qui ne 
font qu'aigrir tes maux & les nétres3 il 
eft tems de te conduire au Temple, & je 
ne puis plus différer de fatisfaire aux dee 
voirs du Sacerdoce. 


lij 
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AMARILLI 
Dunque addio, care felye, 
Care mie felve, addio: 
Ricevete quefti ultimi fofpiri, 
Finchè {ciolta da ferro ingiufto e crudo 
Torni la mia fredd’ ombra —. 
Alle voftr ombre amate; 
Che nel penofo Inferno 
Non può gir, innocente ; 
Nè può ftar tra beati, 
Difperata e dolente. - 
O Mirtillo, Mirtillo, 
Ben fù mifero il dì, che pria ti vidi, 
E”! dì, che pria ti piacqui; 
Poiché la vita mia, 
Pit cara a te che la tua vita affai, 
Così pur non dovea 
Per altro éffertua vita, 
Che per effer cagion della mia morte: 
Così ( ch’ il crederia!} 
Per te dannata more 
Colei, che ti fù cruda 
Per viver innocente. 
O per me troppo ardente, 


E per te poco ardito, era pur meglio 
O peccar, o fuggire; ; 
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- AMARILLIS. 

Je vous quitte donc , précieufes retrai- 
tes! Bois charmans ! recevez mes derniers 
foupirs , jufqu'à ce que mon ame, dégagée 
des liens du corps par un coup aufli in- 
jufte que cruel , revienne fous cet ombra- 
ge dont je chériffois les délices. Elle eft 
trop innocente pour refter dans le noir 
féjour des tourmens-éternels : elle eft trop 
plaintive & trop malheurcufe pour jouir 
du féjour des bienheureux.... Mirtil, mon 
cher Mirtil! 6 jour trop fatal où je te vis, 
où je te plus; puifque mes jours, qui t'é- 
toient plus chets que les tiens propres, de- 
voient finir au moment que tu allois vi- 
vre pour moi. Ainfi donc, qui le croiroit! 
celle que le foin de fon innocence te ren- 
dit fi cruelle, fe trouve condamnée à mou- 
rir pour toi. Pour mon bonheur, tu fus 
trop paflionné, pour le tien trop timide. 
Il valoit mieux après t'avoir charmé , ou 
fuccomber, où te fuir. Cependant je meurs 
innocente; je meurs fans t'avoir rendu heu- 
reux ; je meurs fans toi, Mirtil que j’ado- 
re.... Mirtil.,., 
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In ogni modo i’ moro, e fenza colpa, 

E fenza frutto, e fenza te, cor mio. 

Oimè! moro , Mirtil.... 

NICANDERO. 

Certo ella more, 

O mefchina ! accorrete : 

Softenetela meco. O fiero cafo! 

Nel nome di Mirtillo 

Ha finito il fuo corfo: 

E l'amor, e’1 dolor nella fua morte 

Ha prevenuto il ferro. 

O mifera donzella! 

Pur vive ancora, e fento 

AI palpitante cor fegni di vita. . 

Portiamla al fonte quì vicino: forfe 

Rivocheremo in lei 

Con l onda frefca gli (marriti fpirti, 

Ma chi sà, che non fia 

Opra di crudeltà I’ effer pietolo 

A chi muor di dolore 

Per non morir di ferro? 

Comunque fia ; pur fi foccorra , e quello 

Facciafi, che.conviene 

A la pieta prefert:; 


Che del futuro fol prefago è "1 Cielo. 
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NICANDRE. 

Dieux ! Elle meurt..... L'infortunée ! 
venez promptement , venez m'aider à la 
fecourir.... Trifte aventure, elle meurt 
en prononçant le nom de Mirtil, & Pa- 
mour & le défefpoir préviennent le facri- 
fice. Malheureufe Amarillis!... Mais elle 
refpire encore , & je fens fon cœur palpi- 
ter.... Portons-la à la fontaine voifine. 
Peut-être que le fecours de l'eau fera re- 
. venir fes efpritségarés. Mais, n’eft-ce pas 
exercer une pitié cruelle que de la rappel- 
ler à a vie, quand la crainte du facrifice 
laiffe à la douleur le foin d'une mort que 
Je glaive alloit lui donner ?... N'importe; 
. fuivons les premiers mouvemens de la 
pitié : qu'on la fecoure , & laiffons an Ciel, 
quifeul connoît l'avenir , en ordonner, 
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SCENA SEST A. 


Coro pi CacciATORI, 
Coro DI PASTORI, 
con SiLvio. 


CORO DI CACCIATORI. 


O FANCIUL gloriofo, 
Vera ftirpe d' Alcide, 
Che fere già si moftruofe ancide. 
Coro DI PASTORI. 
- O fanciul gloriofo, : 
Per cui dell’ Erimanto 
Giace la fera fuperata e fpenta, 
Che parea viva infuperabil tanto. 
Ecco l' orribil tefchio, 
Che, così morto , par che morte fpiri, 
Quefto è "1 chiaro trofeo, 
Quefta la nobiliffima fatica 
Del noftro Semideo. 
Celebrate , Paftori, il fuo gran nome 5 
E quefto di tra noi 
Sempre folenne fia , fempre feftolo. 4 
SCENE 


ACTE QUATRIEME. 1e 








SCENE SIXIEME. 


CHœur DE CHASSEURS, 
CHœur DE BERGERS, 
AVEC SILVIO. 


CHOEUR DE CHASSEURS. 


Cirisrons la gloire de ce digne def- 
cendant d’Alcide, qui déja fait dompter 
les monftres les plus redoutables, 
CHOEUR DE BERGERS. 

Célébrons la gloire de celui, par qui 
périt le monftre d'Erimante qui nous 
fembloit indomptable. Cette horrible hure 
qui femble encore menacante , eft l'illuftre 
. trophée & la conquête de notre Demi- 
dieu. Bergers, célébrez fon grand nom : 
que ce jour foit à jamais un jour folems 
acl, un jour de fête pour nous, 
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Coro DI CACCIATORI. 

O fanciul gloriofo , 

Vera ftirpe d' Alcide, 
Che fere già sì moftruofe ancide ! 
Coro nI PASTORI- 
O fanciul gloriofo , 
Che fprezzi per altrui la propria vita ? 
» Quefto è il vero cammino 
» Di poggiar a virtute ; 
sa Però ch’ innanzi a lei 
x La fatica e ’1 fudor pofer gli Dei. 
» Chi vuol goder degli agi, 
» Soffra prima i difagi: 
.> Nè da ripofo infruttuofo e vile 
» Che! faticar abborre, 
Ma da fatica che viruì precorre, 
» Nafce il vero ripofo. 
Coro DI CaccIATORI. 

O fanciul gloriofo , 
Vera ftirpe d' Alcide , 
Che fere già sì moftruofe ancide! 

Coro DI PASTORI 

O fanciul gloriofo , 

Per cui le ricche piagge » 
Prive già di cultura € di cultori , 
Han ricovrati i lor fecondi onori 4 
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CHOEUR DE CHASSEURS. 

Célébrons la gloire de ce defcendant 
d'Alcide , qui déja fait dompter les monf- 
tres les plus redoutables. 

CHOEUR DE BERGERS. 

Il expofe fa vie pour le bonheur de l’Ar- 
cadie ; c'eft le chemin affuré de la gloire. 
Les Dieux ont voula qu'elle fit le prix 
des peines & des travaux. Il faut acheter 
le bonheur auquel on veut parvenir. L’on 
ne voit point une inutile & lâche oifiveré 
y conduire. C eft la récompenfe de ceux 
qui s'offrent courageufement aux exploits 


CHOEUR DE CHASSEURS. 

Célébrons la gloire de ce digne defcen= 
dant d’Alcide , qui déja fait dompter les 
monftres les plus redoutables. 

CHOEUR DE BERGERS. 

Nos riches campagnes vont lui devoir 
le retour de l’agriculture , & les foins du 
laboureur. Allez, vos craintes font diffi. 
pées ; recommencez à conduire vos char 
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Và pur ficuro , e prendi 

Omai, bifolco, il neghittofo aratro ; 
Spargi il gravido feme, 

E 1 caro frutto in fua ftagione attendi. 


‘ Fiero piè, fiero dente 


Non fia più che te’ tronchi, o te 1 calpefti; 
Nè farai, per foftegno 
Della vita , a te grave , altrui nojofo. 
CORO DI CACCIATORI. 
O fanciul gloriofo , 
Vera ftirpe d’ Alcide, 
Che fere già sì moftruofe ancide ! 
Coro DIPASTORI 
O fanciul gloriofo, 
Come prefago di tua gloria il Cielo 
Alla tua gloria arride ! Era tal forfe 
Il famofo cinghiale, 
Che.vivo:Ercole vinfe ; e tal l' avrefti 
Forfe ancor tu, s’ egli di te non fofle 
Così prima fatica, 
Come fù già del tuo grand’ avo terza, 
Ma con le fere fcherza 
La tua virtute giovinetta ancora, 
Per far de’ moftri in più matura etate 
Strazio poi fanguinofo, 
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rues abandonnées ; enfemencez vos terres, 
. & attendez tranquillement que l'Eté vous 
faffe recueillir les fruits de vos travaux, 
Ne craignez plus la dent, ni le pied du 
fanglier qui renverfoit vos efpérances ; 
vos jours font aflurés, 


CHOEUR DE CHASSEURS. 

Célébrons la gloire de ce digne defcen- 
dant d’Alcide , qui déja fait-dompter les 
monftres les plus redoutables. 

CHOEUR DE BERGERS. 

Le Ciel, propice à tes exploits , femble 
applaudir à ta gloire, & t'en annoncer une 
encore plus éclatante. Tel étoir peut-être 
ce fameux Sanglier qu'Hercule dompta ; 
& le Ciel t'en auroit donné un aufli re- 
doutable à combattre, fi c’avoit été com- 
me à ton aïeul le troifieme de tes travaux. 
Mais, ta valeur n'eflaie aujourd’hui fes 
premiers coups fur les bêtes fauvages , que 
pour fe préparer par degrés à la fanglante 
défaite de monftres divers. | 
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Coro DI CACCIATORI 
O fanciul gloriofo, 
Vera ftirpe d'Alcide, 
Che fere già si moftruofe ancide ! 
CoRODIPASTORI. : 
O fanciul gloriofo , 
Come il valor con la pietate accoppi! 
Ecco, Cintia, ecco il voto 
Del tuo Silvio devoto : 
Mira il capo fuperbo, 
Che quincie quindi,intuo difprezzo,s'arma 
Di curvo e bianco dente, 
Ch’ emulo par delle tue corna altere. 
Dunque, poffente Dea, 
Se tu drizzafti del garzon loftrale, 
Ben decfi a te di fua vittoria il pregio , 
Per te vittorio{o. 
Coro DI CACCIATORE 
O fanciul gloriofo, 
Vera ftirpe d'Alcide, 
Che fere già sì moftruofe ancide ! 
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CHOEUR DE CHASSEURS. 

Célébrons la gloire de ce digne defcen- 
dant d’Alcide, qui déja fait dompter les 
monftres les plus redoutables. 

CHOEUR DE BERGERS. 

Il fait allier la valeur & la piété. Re- 
çois, grande Déeffe , reçois le vœu de ton 
fidele Silvio : ces défenfes blanches & re- 
courbées femblent vouloir encore inful- 
ter à ta puiffance, & difputer avec le 
croiffant que nous voïons fur ta tête. Tu 
fus , puiffante Déeffe, conduire le trait 
qui affura fa victoire , l'hommage t'en eft 
juftement dù, 


CHOEUR DE CHASSEURS. 
Célébrons la gloire de ce digne defcen- 
dant d’Alcide , qui déja fait dompter les 
monftres les plus redoutables. 
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SCENA SETTIMA. 


CoriDonNs. 


S on ben io ftato infin' a quì fofpefo 
Nel preftar fede a quel, che di Corifca 


Teftè m° ha detto il Satiro, temendo 


Non fua favola foffe a danno mio 

Così da lui malignamente finta; 

"Treppo dal ver parendomi lontano, 
Che nello fteffo loco, ov' ella meco 
Effer dovea (fe non è fallo quello, 

Che da fua parte mi recò Lifetta ) 

Si repentinamente oggi fia ftata 

Con l'adultero colta: ma nel vero 

Mi par gran fegno, e mi perturba affai 
La bocca di queft’ antro, in quella guifa , 
Ch’ egli appunto m'ha detto e che fi vede, 
Da si grave petronturatae chiufa. - - 
O Corifca , Corifca , i t' ho fentita 
Troppo bene alla mano , ch’ incappando 
Tu così fpeflo , alfin ti conveniva 
Cader fenza rilievo. Tanti inganni, 
Tante perfidie tue , tante menzogne 
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ET  D1]m tf 
SCENE SEPTIEME. 


Coritpo N 





J usqu'a préfent j'ai fufpendu mon ju- 
gement, & n'ai point voulu croire de: 
Corifque ce que le Satire dit avoir vu. Je 
penfois que ce pouvoit Être un conte mar 
lignement inventé pour me faire piece. Il 
n'étoit pas vraifemblable que dans le mé- 
me lieu, où , fi Lifette m'a dit vrai, nous 
devions nous trouver enfemble , elle eût 
pù firôt tre furprife avec l'adultere. Mais, 
à dire vrai, l'entrée de la caverne fermée 
précifément comme il me l'a dit, avec une 
groffe pierre , me donne de grands foup- 
gons, & commence à me troubler.....- 
Corifque , Corifque .... . Je lai toujours 
_ bien jugé qu'à force de t'y expofer, tu 

tomberois enfin fans pouvoir te relever. 
Tant de fourberies, de perfidies , & de 
menfonges auroient dù être des avertiffe- 
mens fuffifans à qui n’eùt pas été privé de 
tout jugement, & aveuglé par l'amour.» 
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Certo dovean di sì mortal caduta 

Effer veri prefagj a chi non foffe 

Stato privo di mente, e d'amor cieco. 

Buon per me, che tardai : fù gran ventura; 

Che ’1 padre mio mi tratteneffe ( {ciocco ) 

Quel,che mi parve un fiero intoppo allora; 

Che fe veniva al tempo, che prefcritto 

Da Lifetta mi fü , certo poteva 

Qualche ftrano accidente oggi incontrar- 
mi. 

Ma che farò ? debb' io di {degno armato 

Ricorrer' agli oltraggi , alle vendette ? 

Nò, che troppo l’onoro: anzi fe voglio 

Difcorrer fanamente , è cafo degno 

Più tofto di pietà, che di vendetta. 

Avrai dunque pietà di chi t ingannò > 

Ingannata ha fe fteffa ; che lafciando, 

Un, che con pura fè l'ha fempre amata , 

Ad un vil Paftorel s’ è data in preda, . 

Vagabondo e ftraniero , che domani 

Sarà di lei più perfido e bugiardo. 

Che ? debb' io dunque vendicar l oltrag- 
gio, 

Che feco porta la vendetta ? e l’ ira 

Supera sì, che fa pietà lo {degno ? 

Pur tha fcheraito ; anzi onorato, ed io 
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Imbécille que j'étois , j'enrageois de voir 
que mon Pere me retint 3 mais par l'éve- 
nement, ga été un grand bonheur pour 
moi. Car fi je me fuffe rendu ici dans le 
tems que Lifette m'avoit marqué, il pou- 
voit aujourd'hui m'arriver quelque fâcheu- 
fe aventure. Que faire maintenant ? Suivre 
les mouvemens de mon courroux , recou- 
rir aux outrages , à la vengeance... Non, 
ce feroit lui faire trop d'honneur, & mé- 
me à en juger fainement , la pitié doit 
naître dans mon cœur , & étouffer la voix 
de la vengeance... Mais quoi! j'épargnerois 
qui me trahit! Eh , ne s'eft-elle pas trahie 
elle-même, quand elle a abandonné un 
berger qui l’aimoit de bonre foi, pour fe 
livrer à un Etranger vagabond, qui de- 
main fera plus perfide encore, & plus men- 
teur qu'elle... Quoi? dois-je me venger 
d'un outrage qui porte avec foi la ven- 
geance ? Et la pitié que j'accorde à fon 
malheur ne me venge-t-elle pas mieux , 
que ne feroient les effers de ma fureur ?... 
Mais elle m'a méprifé è... Ce mépris ne 
m'honore-t-il pas affez de la part d'une 


femme obffinée à cherchex fon malheur, 
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Ben ho donde pregiarmi. Or chimifprezza? 
Femmina, ch'al fuo mal fempre s'appiglia, 
E le leggi non sà né dell’ amare, 

Nè dell’ effer amata; e che il men degno 
Sempre gradifce , ec 'l più gentile abborre. 
Ma dimmi, Coridon, fe non ti move 

Lo {degno del difprezzo a vendicarti, 
Com’ effer può che non ti mova almeno 

Il dolor della perdita, e del danno? 

Non ho perduta lei, che mia non era; 

Ho ricovrato me, ch’ era d’ altrui: 

Nè il reftar fenza femmina sì vana, 

E sì pronta e sì agevol a cangiarfi , 

Perdita fi può dire. E finalmente, 

Che cofa ho io perduto ? una bellezza 
Senza oneftate ; un volto fenza fenno , 

Un petto fenza core, un cor fenz’ alma, 
Un' alma fenza fede, un’ ombra vana, 
Una larva, un cadavero d’ Amore, 

Che doman farà fracido e fetente. 

E quefta fi de’ dir perdita ? acquifto 
Molto ben caro, e fortunato ancora. 
Mancheranno le femmine, fe manca 
Corifca? Mancheranno a Coridone 

Ninfe di lei più degne, e più leggiadre? 
Mancherà ben à lei fedele amante, 
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qui ne fait ni aimer , ni mériter de l'être, 
qui accorde fes faveurs à qui les mérite le 
moins, & qui dédaigne qui en eut été le 
plus digne... Mais , Coridon , fi ces mé- 
pris n'excitent pas ta vengeance, ne feras- 
tu pas touché de la perte que tu fais au- 
jourd'hui de Cori(que..... Etoit-elle à toi 
pour dire que tu l'as perdue? Non, non, 
je m'étois livré, .& elle me rend à moi- 
même... Eft-ce perdre quelque chofe 
que d’être abandonné par une femme fi 
volage , fi inconftante, une beauté fans 
honneur , une figure fans jugement, un 
corps fans cœur , un cœur fans ame , une 
ame fans foi, une ombre vaine , un maf- 
que , un fpeAre d'amour, que demain l’on 
redoutera d'approcher : & j'appellerois ce- 
la une perte!.,.Ma foi, c'étoit-là une 
acquifition bien précieufe à conferver. Au 
défaut de Corifque , il y en aura d’autres; 
va, va Coridon, en la perdanttuen re- 
trouveras de plus aimables, & de plus di- 
gnes de tes feux. Mais elle ne trouvera 
point d'Amant aufh fidele que Coridon, 
dont elle ne méritoit pas la tendreffe. 
Maintenant, fi je voulois fuivre le confeil 
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Com’ era Coridon ; di cui fu indegna. 
Or fe voleffi far quel, che di lei 
M' ha configliato il Satiro , sò certo , 
Che la fé da lei data oggi accufando , 
Senz’ alcun fallo i’ la farei morire. 
Ma non ho già sì baffo cor, che bafti 
Mobilità di femmina a turbarlo. 
Troppo felice ed onorata fora 
La femminil perfidia, fe con pena 
Dicor virile, e con turbar la pace 
E la felicità d’ alma ben nata, 
5° aveffe a vendicar. Oggi Corifca 
Per me dunque fi viva, o, per dir meglio, 
Per me non moja, e per altrui fi viva : 
Sarà la vita fua vendetta mia. E 
Viva all’ infamia fua, viva al fuo drudo, 
Poich' è tal, ch'io non l'odio,ed ho più tofte, 
Pietà di lei, che gelofia di lui. 








SCENA OTTAVA. 
SiLvio. 


O Dea, che non fe' Dea, fe nondi gente, 
Nana, ozioza, € cicca, | 
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du Satire, je fais bien qu'en allant accu- 
fer cette Corifque d'avoir manqué à la foi 
qu'elle m'avoit promife , fa mort feroit 
certaine. Mais je n'ai pas lame affez balle 
pour être affligé de l'inconftance d’une 
femme. Leurs perfidies feroient trop ho- 
norées & trop récompenfées, fi celles 
étoient capables de troubler la paix d'un 
cœur courageux , & de faire le malheur 
des ames bien nées... Eh bien donc, que 
dès aujourd'hui Corifque vive pour moi, 
ou plutôt que pour ma vengeance elle ne 
meure point, & qu'elle vive pour un au- 
tre; en vivant ainfi, elle me vengera affez: 
qu'elle vive pour fa honte ; qu'elle vive 
pour fon vil amant .... Elle ne mérite 

. pas ma haine, & j'ai plus de compañlion 

‘ de fon malheur , que de jaloufie du bon4 
beur de fon vainqueur, 








SCENE HUITIEME. 


SiLvio, 


N ON, tu es Ja Divinité que d'un 
/ peuple vain, oifif & aveugle, dont l'ima 
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Che con impura mente, 

E con religion ftolta e profana, 

Ti facra Altari e Templi; 

Ma che Tetnpli difs' io ? più tolto aff} 
D' opre fozze e nefande , 

Per oneftar la loro 

Empia difoneftate 

Col titolo famofo 

Della tua Deitate : 

E tu, fordida Dea, 

Perchè le tue vergogne | 
Nelle vergogne altrui fi veggan meno, 
Rallenti lor d' ogni lafcivia il freno, 
Nemica di ragione, 

Machinatrice fol d' opre furtive, 
Corruttela dell'alme, 

Calamità degli uomini e del mondo : 
Figlia del mar ben degna, | 

E degsamente nata 

Di quel perfido moftro ; 

Che con aura di fpeme allettatrice 
Prima lufinghi, e poi 

Movi ne’ petti umani 

Tante fiere procelle 

D' impetuofi e torbidi defiri , 

Di pianti, e di fofpiri ; 

pureté à 
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pureté, & la folle & profane fuperfti- 
tion t'élevent des Autels, & te confacrent 
des Temples. Mais, que dis-je, des Tem- 
ples ! Ce font plutôt des afiles , où pour 
juftifier le vice, ton nom ne fert qu’à cou- 
vrir le crime & le libertinage. C'eft toi, 
infame Déeffe , qui pour cacher tes pro- 
pres défordres , demandes un culte lafcif, 
& d'infames honneurs. Ennemie de rai- 
fon, auteur de toutes entreprifes qu'on 
dérobe à la lumiere , mere de corruption, 
fource de tous les maux qui font répan- 
dus fur la terre , digne fille du plus per- 
fide des élémens, tu fais nous engager 
par des apparences flatteufes ; mais bientôt 
après, tu fais naître dans nos cœurs des 
defirs violens & impétueux, qui comme 
d'affreufes tempêtes nous agitent. Tu te 
plais à exciter nos pleurs & nos foupirs. 
Mere de fureur plutôt que mere d'amour? 
Tel eft l’abime où tu as précipité ces deux 
infortunés amans. Va donc maintenant, 
perfide Déefle, qui vantes ta toute-puif- 
fance, va fauver, fi tu le peux, la vie à 
cette Nymphe, que par tes douceurs em- 


poifonnées tu as conduite aux portes de 
I 12° P alte L 


Lt dl 
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Che madre di rempefte e di furore 
Dovria chiamarti il mondo, 
E non madre d'Amore. 
Ecco in quanta miferia 
Tu hai precipitati 
Que’ due miferi amanti. 
Or và tu, che ti vanti 
D' effer omnipotente ; 
Và tu, perfida Dea, falva, fe puoi, 
La vita a quella Ninfa, 
Che, con le tue dolcezze 
Avvelenate , hai pur condotta a morte. 
O per me fortunato 
Quel di, che ti facrai l’ animo cafto, 
‘ Cintia, mia ft la Dea, 
Santa mia Deità, mio vero nume! 
E cosi nume in terra 
Dell’ anime più belle, 
Come lume nel Cielo 
Più bel dell’ altre ftelle. 
‘Quanto fon più lodevoli e ficuri 
De’ cari amici tuoi l’ opre e gli ftudj ; 
Che non fon quei degl’ infelici fervi 
Di Venere impudica ! 
Uccidono i cinghiali i tuoi divoti; 
Mai divoti di lei, miferamente 
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la mort. Chafte Diane, ma feule Divini- 
té, feule digne de mon culte; heureux à 
jamais pour moi le jour où je te confacrai 
un cœur pur. Tu éclaires fur la terre tes 
ames bien nées, comme tu effaces au Ciel 
l'éclat des étoiles. Combien ceux quite 
fervent font plus dignement & plus fure- 
ment occupés, que ces .vils cfclaves de 
l'impudique Venus ! Tu fais tomber à 
leurs pieds les fangliers les plus terribles : 
ils font toujours tes déplorables victimes. 
O mon cher arc, qui faites mes plaifirs 
& ma puiffance ! Ô mon carquois chéri, 
qui me rendez invincible ! que cetenfant, 
que l'Amour , vienne maintenant mefurer 
{es foibles armes avec ces traits, dont les 
coups font certains... Mais c'eft te faire 
trop d'honneur , petit mignon effeminé. 
Oui, pour que tu me puiffes mieux en- 
tendre , je te le dis tout haut..... Le 
fouet à cet Enfant.... Enfant? Mais qui 
parle ici? Eft-ce l'écho ? ou feroit-ce ‘l'A- 
mour qui répondroit pour lui?....Lui. 
C'eft précifément à toi que j'en vouloiss 
mais, dis-moi, pour que je n’en puiife dou- 
ter; eft ce toi-méme?.... Même. Ic fils 
| Lij 
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Son da i cinghiali uccifi. 

O arco, mia poffanza, e mio diletto! 
Strali, invitte mie forze! 

Or venga in prova; venga, 

Quella vana fantafima d'Amore 

Con le fue armi effemminate : venga 
AI paragon di voi, 

Che ferite e pungete. 

Ma che? troppo ti onoro, 

Vil pargoletto imbelle; 

E perchè tu m’intenda, 

Ad alta voce il dico, 

La sferza a caftigarti 

Sola mi bafta. Bafta. 

Chi s' tu, che rifpondi? 

Echo , o più tofto Amor che così d'Echo 
Imita il fono? Sono. 

Appunto i' ti volea: ma dimmi certo 
Se’ tu poi deffo? Effo. 

I1 figlio di colei , che per Adone 

Già sì miferamente ardea? Dea. 
Come ti piace, su; di quella Dea 
Concubina di Marte, che le ftelle 

Di (ua lafcivia ammorba, 

E gli clementi? Menti. 

O quanto è lieve il cinguettare al vento 1 
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de cette impudique qui brûla d’une fam- 
me impure pour Adonis!.... Adonis, 
Soit, comme tu voudras ; de cette concu- 
bine de Mars, de cette Déeffe qui infpire è 
toute la nature fes defirsinfames....Infa- 
me! Ah qu'il eft aifé de gafouiller ainfi en 
l'air ! Mais viens, viens, nete cache point... 
Point. Je te tiens pour un poltron. Mais, 
es-tu fon fils légitime ? ou n'es-tu pas 
plutôt un bâtard ? dis-moi ?.... Moi! A 
en juger par les feux que tu allumes, je 
ne te crois point fils de Vulcain , je ne te 
crois point un Dieu.... Dieu. Et de quoi ? 
de quelque cœur immonde ?... Monde, 
.Sans doute de tout Ie monde! oh le terri- 
ble garçon, qui peut fe vanger cruelle- 
ment des mépris qu’on lui porte ; n'eft-il 
pas vrai?... Vrai. Eh , quels font les cha- 
timens fi féveres que tu prépares à ceux 
qui te font rebelles, & qui réfiftent à ton 
pouvoir en amour? ... Amour. Que fe- 
‘ras-tu donc de moi, quite méprife, & 
qui t'oppofe un cœur de diamant?.... 
Amant. Moi amant! va, tu es fou; & quand 
parviendras-tu à corrompre ce cœur pur? 
Aujourd'hui , fans doute..... Sans doute. 
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Vien fuori, vien, nè ftar” afcofo. Ofo; 
Ed io t'ho per vigliacco : ma di lei 

Se’ legitimo figlio, 

O pur baftardo?  Ardo. 

O buon, né figlio di Vulcan per quefto 
Già ti cred'io. Dio. 

E Dio di che? del core immondo ? Mondo, 
Gnaffe dell’ univerfo? 

Quel terribil garzon, di chi ti (prezza 
Vindice sì poffente , 

E sì fevero? Vero. 

E quali fon le pene : 

Ch’ a tuoi rubelli e contumaci dai 
Cotanto amare? Amare. 

E di me, che ti (prezzo, che farai, 

Se I cor più duro ho di diamante? Amante, 
. Amante me: fe’ folle. 

Quando (arà che in quefto cor pudico 
Amor alloggi? Oggi. 

Dunque sì tofto s' innamora? Ora. 

E qual farà colei 

Che far potrà ch’ oggi adori? Dori. 
Dorinda forfe, o Bambo, 

Vuoi dire in tua mozza favella. Ella. 
Dorinda , ch’ odio più che lupo agnella3 
Chi farà forza in quefto 
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Le feu d'amour s'allume donc bien promp- 
tement ! Et qui eft celle qu'aujourdhui tu 
veux que j'adore... Dor... Dorinde peut- 
être , veux-tu dire dans ton bégaiement ; 
Elle»... Elle. Dorinde , que je hais plus 
que la brebis ne fait le loup ! Qui pour- 
roit avoir aflez de pouvoir fur moi ?.. Moi. 
Comment ? avec quelles armes, quel arc? 
le tien... Le tien. Le mien! apparem- 
menr quand par ta mollefle tu l'auras cor- 
rompu?.... Rompu. Et mon arc rompu 
me fera la guerre! Qui le rompra? toi... 
Toi. Oh pour le coup, je Vois bien que 
tu es ivre : crois-moi, va te coucher. 
Mais, dis-moi encore où ce beau miracle 
fe fera-t-il? ici ?.... Ici. Pauvre imbéci- 
le! dans un moment je n'y ferai plus; ma 
foi, tu devines comme quelqu'un qui eft 
bien pris de vin.... Devin. Mais je vois, 
ou du moins je penfe voir là bas dans ce 
buiffon quelque chofe de brun, qui reffem- 
ble fort à un loup.... Oui; c'en eftun, 
même prodigieux.… . O jour pour moi def 
tiné aux conquêtes ! Ce jour va finir par un 
fecondtriomphe. Aimable Déeffe,je recon» 
mois ici tes faveurs . .. . » Mais nc différons 
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Al voler mio? To. 

E come? c con qual'armi ? e con qual arco? 

Forfe coltuo? Col tuo. 

Come, col mio? vuoi dir quando l’avrai 

Con la lafcivia tua corrotto?  Rotto. 

E le mie armi rotte 

Mi faranguerra?eromperallo tu? Tu. 

O quefto sì mi fa veder affatto, 

Che tu se’ ubriaco. 

Và dormi, và: ma dimmi, 

Dove fien quefte meraviglie ? qui? Qui, 

O fciocco ! ed io mi parto: 

Vedi come fe’ ftaro oggi indovino , 

Pien di vino. Divino. 

Ma veggio, o veder parmi, 

Cola pofando in quel cefpuglio., ftarfi 

Un non sò che di bigio, 

Ch' a lupo s’ affomiglia; 

Ben mi par deffo, edè pur certo il lupo, 

O come è fmifurato ! 6 per me giorno 

Deftinato alle prede! è Dea cortefe, 

Che favori fon quefti? in un di folo 

Trionfar di due fere? 

Ma che tardo, mia Dea? 

Ecco nel nome tuo quefta faetta 

Scelgo per la più rapida e pungente 
plus; 


ACTE QUATRIEME, 119. 


plus ; en invoquant ton nom, je prends cet- 
te fléche la plus perçante & la plus légere - 
qui foit dans mon carquois. Je te la re- 
commande : conduis - la heureufement, 
Déeffe des Chaffeurs ; & que l'animal tom- 
be par ta puiffance divine! Je fais vœu de 
t'en confacrer la dépouille. En ton nom 
je décoche le trait..... . Oh l'heureux 
coup, qui a porté jufte où ma main le 
deftinoit , & où mon œil le conduifoit!.. 
Si j'avois mon dard pour l’achever, avant 
qu'il puiffe fe fauver dansle Bois... Mais 
au défaut d’autres armes , la terre va m'en 
donner... Que les pierres font rares ici ! 
A peine en puis-je trouver une ..., Mais 
que vais-je chercher ? Cette arme que je 
tiens, va lui donner fa mert. Ciel! que 
vois-je?... Malheureux Silvio ! qu'as-ty 
fait ? C'étoit un Berger couvert d'une peau 
de loup.... Trifte accident qui doit te 
condamner à des larmes éternelles! Mais je 
crois le connoître, & Linco eft avec lui qui 
le foutient. Trait fatal! ... Funefte vœu ! 
& plus funefte encore celle qui a conduit 
le trait, & cxaucé le vœu! J'aurai donc 
verfé le fang d'autrui... J'aurai donné la 
II Part, M 


mx 
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Di quante n’abbia la faretra mia, 

A te la raccomando. | 

Levala tu, Saettatrice eterna, 

Di man della fortuna, e nella fera 
Co 1 tuo Nume infallibile la drizza , 


“ Acui fo voto di facrar la fpoglia, 


E. nel tuo nome fcocco. 

O belliffimo colpo ! 
Colpo caduto.appunto 
Dove l'occhio, e la man l'ha deftinato. 
Deh avefli il mio dardo, | 
Per ifpedirlo a un tratto, 
Prima, che mi s'involi, ef rinfelvi: 
Ma, non ayendo altr armi, 
Il ferirò con quelle della. terra. 
Ben rari fono in quefta chiaftra i FT 
Ch’ appena un. qui ne trovo: 
Ma, che vò io.cercando. 
Aymi,s armato fono?. 
Se queft” altro quadrello 
Il va a ferir nel vivo! Oimé ! che.veggio? 
Oimè, Silvio infelice ! 
Oimè , che hai tu fatro?. 
Hai ferito un Paftor fotto la feorza. 
D'un lupo: o fiero cala: o cafo acerbo à 
Da viver fempre mifero , e. dolente ! 
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mort ! moi qui l'affrontai courageulemene : 
pour le falut des autres ! Va, malheureux 
Chaffeur, indigne de manier jamais un: 
arc; va, jette tesarmes, & ne cours plus 
après la gloire .... Voilà donc l’Infortu- 
né... Mais non, il left encore moine 
que toi, Silvio. 


TN 
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E mi par di conofcerlo il mefchino 3 
.E Linco è feco, che’! foftiene e regge. 

O funefta faetta! è voto infaufto ! - 

E tu, che la fcorgefti, 

E tu, che l’efaudifti , 

Nume, di lei più infaufto e più funefto! 
To dunquereo dell’altrui fangue ? Io dunque 
Cagion dell'altrui morte ? Io,che fui dianzi 
Per la falute altrui 
Sì largo fprezzator della mia vita? 
Sprezzator del mio fangue ? 

Và, getta l’armi, e fenza gloria vivi, 
Profano cacciator, profano arciero. 
Ma ccco l’ infelice, 

Di te però men’ infelice affai. 


SCENA NONA. 
Linco, Sizvio, DORINDA. 


Linco, 


Rise , figlia mia, 
Reggiti tutta pur fu quefte braccia 3 
Jofelice Dorinda ! 


è. =" ” 
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fr 
SCENENEUVIEME. 


Linco, Sizvio, DorINDE. 





LIiINCO. 


Sovrrens-ror , mon enfant, fur mes 
bras : malheureufe Dorinde! 


M ij 
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SILIVYVO. 
Oimè ! Dorinda ? 
Son morto. 
DORIND A. 
O Linco, Linco, 
© mio fecondo padre. 
‘SIL vio. 
E' Dorinda per certo: ahi voce ! ahi 
vifta ! 


DORINDA. 
Ben era, Linco , il foftener Dorinda 
Ufficio a te fatale : 
Accogliefti i fingulti 
° Primi del mio natale, 
‘Accorrai tu fors anco 
Gti ultimi della morte: 
E cotefte tue braccia, che pietofe 
Mi fur già culla, or mi faran feretro, 
Linco. 
, Ofiglia, a me più cara 
Che fe figlia mi fuffi! io non ti poflo 
Rifponder , che *l dolore — 
Ogni mio detto in lagrime diffolve. 4 
SILVIO, 
O terra, che nont' apri, e non m'in- 
ghiotti! 4 


7. qu 
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Ciel! Dorinde!.... Ah, je-meurs. 


DORINDE. 

Linco, cher Linco, tu me vas tenir lieu 
de pere. 

SiLvio. 

Dieux ! C'eft elle, je la reconnois; fa 
voix & mes yeux, toût affure mon mal- 
heur. 

DORINDE. 

Les deftins vouloient que tu me fuffes 
en tout tems fecourable. Tu entendis mes 
premiers cris, quand je vins au monde , 
tu recevras peut-être encore mes derniers 
foupirs. Et ces mêmes bràs, qui me furent 
fi faluraires au berceaiy vont encore me 
conduire au tombetu. 


Linco. 

O toi, qui m'es plus chere que fi tu 
étois ma propre fille ! difpenfe-moi de te 
répondre : la douleur étouffe ma voix, Bc 
s'explique affez par mes larmes. 

S1LVv10:. 

O terre ! entr'ouvre tes àabimes, & 

m'engloutis! M iv 
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DORINDA. 
Deh ferma il paflo, e "1 pianto, 
Pietofiffimo Linco; . 
Che l’un crefce il dolor, l’altro la piaga. 
SrLvio. ‘ 
Ahi, che dura mercede 
Ricevi del tuo amor , mifera Ninfa! 


Lirnco. 
Fà buon’ animo, figlia, 
Che la tua piaga non farà mortale. 
DORINDA. 
Ma Dorinda mortale 
Sarà ben tofto morta. 
Sapefli almen, chi m'ha così piagata i 
Linco. 
Curiam pur la ferita , e non l'offefz ; 
æ Che per vendetta mai non fanò piaga. ! 
SILVIO 
Ma che fai qui ? che tardi? 
Soffrirai tu, ch’ ella ti veggia ? avrai 
Tanto cor, tanta fronte ? 
Fuggi la pena meritata, Silvio, 
Di quella vifta ultrice : 
Fuggi il giufto coltel della fua voce. 
Ah che non poffo, e non sò come, o quale 
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DORINDE. 

Va plus doucement , ta vîteffe augmen- 
te mes douleurs: fufpens tes larmes; cles 
augmentent mon mal: 

S1LVI oO. 

Trifte récompenfe de l'amour dont tu 
brülois pour moi! Nymphe trop malheu- 
reufe ! 

LinNco. 

Prends courage , Dorinde, ta bleffure ne 

fera pas mortelle. 
DORINDE. 

Mais, Dorinde, qui l’eft, va bientòt fi 
nir.... Encore fi je pouvois connoître la 
main qui me donne la mort! 

Linco. 

Songeons à te guérir ; le defir de la 

vengeance te feroit un inutile fecours. 
SILVIO. 

Mais, que fais-tu ici ? Aurois-tu le cou- 
rage de fontenir fa vue ? Vas-tu chercher 
dans fes yeux le reproche & le courroux 
que tu n'as que trop juftement mérités ? 
Fuis des accens qui te perceront le cœur. 
Mais hélas! je ne le puis. Je me fens com- 
me malgré moi retenu ici, & pouflé vers 
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Neceffità fatale 
«A forza mi ritenga, e mi fofpinga 
«Più verfo quel , che più fuggir dovrei. 
DORINDA. 
Così dunque debb” io 
Morir, fenza faper chi mi dà morte? 
Linco. 
Silvio t’ ha dato morte. 
DORINDA, 
Silvio ? oime ! che ne fai? 
Linco. 
Riconofco il fuo ftrale. 
DORINDA, 
O dolce ufcir di vita, 
* Se Silvio m' ha ferita. 
LiNco. 
Eccolo appunto in atto 
Ed in fembiante tal, che da fe fteffo 
Par che s’accuf. Or fia lodato il Cielo; 
Silvio, che fe’ pur ito 
Dimenandoti sì per quefte felve 
Con cotefto tuo arco 
E cotefti tuoi ftrali onnipotenti, 
Ch’ un colpo hai fatto da aeftro. Dimmhî 
Tu, che vivi da Silvio, e non da Linco, 
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l'objet que je devrois & que je vouëroïs 
éviter. . 


DORINDE. 
Te mourrai donc, fans comneître qui 
m'a porté le coup. | 
| Linco. 
C'eft Silvio. 
DORINDE. 
Lui è Et comment le fais-tu? 
Linco. 
Je reconnois le trait. 
DORINDE. 
Qu'il m'eft doux de perdre la vie, fi 
c'eft l'ouvrage de Silvio. 
L I N C O. 
Le voici. Regarde comme fa démarche 
& fa contenance accufent fa main crimi- 
nelle. Enfin tu as tant exercé dans ces bois 
cet arc & ces traits, dont tu vantois la 
puiffance, que tu es parvenu à faire un 
coup de maître. Toi qui voulois vivre 
comme Silvio, 8 non comme Linco, à 
ce beau coup eft-ce Linco , ou Silvio que 
tu reconnois ? Tu en favois fans doute 


140 IL PASTOR FIDO. 


Quefto colpo , che fatto hai sì leggiadro, 
E' fors egli da Linco , o pur da Silvio è 
O fanciul troppo favio, 

Avefli tu creduto 

A quefto pazzo vecchio! 

Rifpondimi , infelice, 

Qual vita fia la tua, fe coftei more 2 

So ben, che tu dirai 

Ch' errafti, e di ferir credefti un lupo s 5 
Quafi non fia tua colpa il faettare 

Da fanciul vagabondo , e non curante, 
Senza veder s' uomo faetti o fera. 

Qual caprar, per tua vita , o qual bifolco 
Non vedefti coperto 

Di così fatte fpoglie? Eh Silvio, Silvio, . 
Chi coglie acerbo il fenno, 

Maturo fempre ha d’ignoranza il frutto, 
Credi tu, garzon vano, 

Che quefto cafo , a cafo oggi ti fia 

Così incontrato ? o come credi male. 

» Senza Nume divin quefti accidenti 

» Si moftruofi e novi 

» Non avvengono a gli uomini; non vedi 
Che ’1 Cielo, è faftidito 

Di corefto tuo tanto 
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plus que ce vieillard , que tu traitois d’im- 
° bécille, & que tu ne voulois pas feulement 
écouter. Tu vas traîner une vie malheu- 
reufe , fi Dorinde meurt. Je fais que tu. 
r'excuferas fur ce que tu as cru voir un 
loup. Comme fi cé n’étoit pas ta faute de 
tirer inconfidérément fans être bien für de 
ce que tu fais? As-tu vu un feul Berger 
qui ne fut pas habillé comme l'étoit Do« 
rinde ? Silvio, tels font les fruits réfervés 
à ceux que le manque d’expérience rend 
rebelles & fourds aux confeils. Mais t'i- 
magines-tu que ce qui t'arrive aujourd'hui 
foit un pur effet du hafard? Tu te trom- 
perois. Ce n’eft jamais fans la permiflion 
du Ciel, que les hommes éprouvent de ces 
malheurs fi extraordinaires & fi affreux. 
Ne vois-tu pas que les Dieux font bleffés 
de ce mépris fier & dédaigneux que tu fais 
de l’Amour, du monde, & de l'humanité à 
Ils ne veulent point que des mortels 
entreprennent de s'égaler à eux. Ils exi- 
gent de nous la fimplicité du cœur ; fans 
cette fimplicité, toute vertu leur dé- 
pla. Ty ne dis mot maintenant, toi 
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Faftofo , infopportabile difprezzo 

D'amor,delmondo,e d'ogniaffetto umano? 

» Non piace a i fommi Dei 

s L'aver compagni in terra, 

se Nè piace-lor nella wirtute ancora 

» Tanta alterezza. Or tu fe’ muto ei ? 

Ch' eri pur dianzi intolerabil tanto. 
DGORIND A 

Silvio , lafcia dir Linco, 

Ch’ egli non sà qual in virti. d' Amore 

Tu abbi fignoria fovra Derinda 

E di vita., e-di morte. 

Se tu mi faottafti, 

Quel ch’ è tuo faettafti: 

E ferifti quelifegno., 

Gh' è proprio del tuo ftrale. 

Quelle mani a ferirmi 

Han foguite lo ftil de’ ru’ begli occhi. 

Ecco, Silvio, colei ch’ in odio hai tanto =. 

Eccola'in quella guifa 

Ghe la volevi appunto. — 

Bramaftila.ferit, ferita l'hai; 

Bramaftila tua-preda.,. eccola preda 5 

Bramaftila al fin morte, eccola a morte. 

Ghe vuoitu piu-da-ei? che ti-può-dare . 

Più di quefto Dorinda ? ah garzon crudo: 


EE 
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qui oppofois tantòt tant de raifons à 
mes çonfeils ? 


DORINDE 

Silvio , laiffe dire Lincos il ne fait pas 
encore qu'Amour t'a. laiffé tout pouvoir 
d'ordonner de ma vie, ou de ma mort. Si 
tu as percé mon cœur, il étoit a toi, & 
tu n'as fait que difpofer d'un bien qui t'ap-. 
partenoit. Tes mains, en me donnant la 
mort, n’ont fait qu'achever l'ouvrage de tes. 
yeux. Voilà, Silvio, cette Dorinde que tu 
hais tant ; tes-vœux doivent être faribfaits, 
Tu voulois la bleffer , tu y. as réuffi ; tu. 
voulois qu'elle. devintta.proie , elle l'eft 
devenue ; tu voulois fa mort, tu la lui as 
donnée. Que veux-tu.de plus? Que peur 
Dorinde.te donner davantage ? Cruel Sil- 
vio, cœur-infenfble! Tu ne voulois point 
croire que ces larmes que tu me volois 
verfer fuffent mon propre fang, douteras- 
tu de celui que tu vois couler ? Mais.fi, 
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Ah cor fenza pietà: tu non credefti 
La piaga, che per te mi fece Amore; 
Puoi quefta or tu negar della tua mano ? 
Non hai creduto il fangue, 
Ch' i' verfava dagli occhi; 
Crederai quefto , che 'l mio fianco verfa » 
Ma, fe conla pietà non è in te fpenta 
Gentilezza, e valor, che teco nacque , 
Non mi negar, ti prego, 
( Anima cruda si, ma però bella) 
Non mi negar all’ ultimo fofpiro 
Un tuo folo fofpir. Beata morte ! 
Se l'addolcifci tu con quefta fola 
Voce cortefe, e pia: 
Và in pace, anima mia. 

SILVIO. 

Dorinda , ah dirò mia, fe mia non fei 
Se non quando ti perdo? e quando morte 
Da me ricevi, e mia non fofti allora 
Ch i’ ti potei dar vita? 

Pur mia dirò, che mia 

Sarai mal grado di mia dura forte: 

E fe mia non farai con la tua vita, 

Sarai con la mia morte. 

’Futto quel, ch’ in me vedi 

A:yendicarti è pronto < 

| malgré 
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_malgré ta cruauté , tu as encore confervé 
une ame belle & généreufe, accorde à 
mon trépas feulement un foupir. Ah! 
qu'un feul mot de toi, un feul adieu, ma 
chere ame , adouciroit le moment de ma 
mort 


SrtLvio. 

Chere Dorinde .... Oferois-je dire, ma 
chere Dorinde, puifque tu n’es à moi, 
qu’au moment que je te perds en re donnant 
la mort, à toi que je pouvois m'attacher 
en te donnantla vie par le moindre retour 
de tendreffe ? Qui,je le dirai, ma chere Do- 
rinde ; car tu le feras malgré le fort rigous 
reux qui me pourfuit ; & fi ta mort s'y. 
eppofe , la mienne me rejoindra à toi. En 
moi tout doit fervir à ra vengeance. Rendsi 

II“ Part, N 


“N 


146 IL PASTORFIDO. 


Con queft’ armi t' ancifi; 

E tu con queft’ ancor m° anciderai. 

Ti fui crudele; ed io 

Altro da te che crudeltà non bramo. 

Ti difprezzai fuperbo ; 

Ecco , piegando le ginocchia a terra, 

Riverente t' adoro, 

E ti chieggio perdon, ma non già vita. 

Ecco gli ftrali , e l'arco, 

Ma non ferir già tu gli occhi, o le mani, 

Colpevoli miniftri 

D’ innocente voler : ferifci il petto : 

Ferifci quefto moftro , | 

-Di pietate e d’ Amor’ afpro nemico : 

Ferifci quefto cor, che ti fù crudo: 

Eccoti il petto ignudo. 
DORINDA. 

Ferir quel petto, Silvio! | 

Non bifognava agli occhi mici fcovriclo s, 

S' avevi pur defio, ch'io te’ ferilli. 

O belliffimo fcoglio , 

Già dall’ onda e dal vento 

Delle lagrime mie, de’ miei fofpiri, 

Si fpeflo in van percoflo; 

E pur ver, che tu fpiri? 

E.che fenti pietate è 0 pus av inganno? 


ACTE QUATRIEME. 147 


moi avec ces mêmes armes la mort qu'el- 
les t'ont donnée. Je te fus cruel; je te de- 
mande de l'être à ton tour: après avoir 
dédaigné tes feux, je fuis mairitenant à tes 
genoux , aduränr tes appas. Pardonne à ma 
cruaaté , à mes mépris; mais n'éparpne pas 
mes jours. Voici l’arc , les traits : ne fonge 
pas à punir ces yeux, ces mains, coupables 
inftrumens d'une innocente paflion; c’eft 
ce cœur qui te fut cruel, ce monftre en- 
nemi de la pitié & de l'Amour, que tu 
dois percer... Frappe. 


DoritNDnE. 

Le percer! Ah Silvit ne fens-tu pas que 
cefpeRacle doit défarmer ma colere? Quoi 
il feroit vrai que ce cœur inébranlable coni- 
me un rocher, ce cœur que je tentai ch 
vain de fléchir par mes foupirs , par mes 
larmes , foupireroit à fon tour, & fe laif- 
feroit toucher de compaffion ? Ou me 
tromperois-je , & ne feroit-ce pas la blan- 
cheur du marbre ou de l'albâtre qui mé 

ne Nij 
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Ma fii tu pure, o petto molle, o marmo; 
Già non vo’, che m' inganni 

D'un candido alabaftro il bel fembiante , 
Come quel d' una fera 

Oggi ingannato ha il tuo Signore, e mio. 
Ferir' io te ? te pur ferifca Amore ; 

Che vendetta maggiore 

Non sò bramar che di vederti amante. 

| Sia benedetto il dì, che da prima arfi: 
Benedette le lagrime, e i martiri, 

Di voi lodar , non vendicar mi voglio. 
Ma tu, Silvio cortefe, 

Che t’ inchini a colei 

Di cui tu Signor fei, 

Deh non iftar’ in atto 

Di fervo, o fe pur fervo 

Di Dorinda effer vuoi 

FErgiti a i cenni fuoi. 

Quefto fia di tua fede il primo pegno 5 4 
Il fecondo, che vivi. 

Sia pur di me quel che nel Cielo è fcritto 5 4 
In te vivrà il cor mio, Ni 

Nè, pur che vivi tu, morir pofs’ io 

E fe ’ngiufto ti par, ch’ oggi impynita 
Refti la mia ferita, 


Chi la fè, fi punifca; 
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ttomperoit , comme mon déguifement a 
trompé Silvio ? Non, je ne percerai point 
ce cœur. Amour, je Fabandonne à tes 
coups. Si tu le rends fenfible , je ne puis 
être mieux vengée. Heureux le jour, 
où je fentis pour toi les premieres ar- 
deurs ; larmes, tourmens , je vous ché- 
ris trop, pour vouloir de vous aucune 
vengeance ! Mais toi, Silvio, ceffe de 
refter aux genoux de celle qui devient 
ra conquête. Ou fi déformais tu te def- 
tines à lui obéir, j'exige pour premiere 
preuve de ton obeiffance , que tu te le- 
ves pour te repofer entre ces bras: con- 
ferve tes jours, ce fera la feconde preu- 
ve que tu me donneras de la foi que 
tu me promets. Que le Ciel ordanne 
comme il voudra du tems que je dois 
vivre, mon cœur vivra en toi; que Sil- 
vio refpire, & Dorinde ne peut mou- 
rir ; ou fi tu ne veux pas que ma blef- 
fure refte impunie, punis-en linftru- 
ment. Périffe cet arc meurtrier! & que 
fur lui feul tombe le jufte châtiment, 


ja 
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Fella quell’ arco , e fol quell’ arco pera = 
Sovra quell’ omicida 
Cada la pena, ed egli fol s' ancida. 
| Linco. 
O fentenza giuftiflima, e cortefe : 


SiLvio. 

E così fia: tu dunque 
La pena pagherai , legno funéfto : 
E perchè tu dell’ alttui vita il filo 
Mai più non rompa, ecco te rompo, € 

fnervo; 
E qual fofti, alla felva 
Ti rendo, iautil tronco. 
E voi ftrali di lui, che "1 fianco aperfe 
Della mia cara donna , e per natura, 
E per malvagità forfe fratelli, 
Non rimarrete interi. 
Non più ftrali , o quadrella, 
Ma verghe in van pennute, in vano ars 
mate, . 

Ferri tarpati, e difarmati vanni. 
Ben mel dicefti, Amor , tra quelle frondi 
In fuon d'Echo indovina. 
‘ O Nume, domator d’ Uomini e Dei, 
Già nemico , or Signore 
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Linco. 

Equitable jugement, qu'ont di&é la juf- 

tice & la tendreffe ! 
SILVIO. 

Eh bien, tu vas donc être puni, bois 
funefte ! Jamais tu ne feras teint du fang 
humain, & je te rends à la forêt, aufñi inu- 
tile que tu en es forti. Périffez auffi traits 
malheureux, que la' nature produifit ou 
que l’art forma pour être les compagnons 
de celui qui perga le fein de ma chere Do. 
rinde, vous ferez déformais défigurés; per- 
dez le fer dont vousétiez armés, & lesailes 
fur lefquelles vous voliez : que l’on ne puif- 
{e plus vous reconnoître , & redevenez un 
bois inutile & fans ormement. L’Amous 
me l’avoit bien prédit, quand il me par- 
Joit dans ce bois par la voix de l’Echo. Di- 
vinité, qui triomphes des Dieux & des hom- 
mes , que tantôt je déteftois, & qui main- 


‘ tenant vas régner fur mon cœur, fi tu fais 


gloire d'avoir vaincu ma fierté & mon in- 


- fenfbilité , en fauvant Dorinde, détourne 
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Di tutti i penfier miei, 
Se la tua gloria ftimi 
D’ aver domato un cor fuperbo e duro ; 
Difendimi, ti prego, 
Dall’ empio ftral di morte, 
Che con un colpo folo 
Anciderà Dorinda, e con Dorinda 
Silvio da te pur vinto: 
Così Morte crudel, fe coftei more, 
Trionferà del trionfante Amore. 
Linco. 

Così feriti ambedue fiere. O piaghe 
E fortunate e care, 
Ma fenza fine amare, 
Se quefta di Dorinda oggi non fana ? 
Dunque andiamo a fanarla. f 

DORINDA. 
Deh, Linco mio,non mi condur,ti prego, 


Con quefte fpoglie alle paterne cafe. 


SirLvIiIO. 

Tu dunque in altro albergo, 
Dorinda, poferai, che "ri quel di Silvio ? 
Certo nelle mie cafe 
O viva, o morta oggi farai mia (pol ; 
E teco farà Silvio, o vivo, o morte. 


de 
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de deffus moi le trait de la mort, puifque 
le même coup enleveroit Dorinde & ta 
conquête. Si tu laiflois mourir Dorinde, 

la Mort triempheroit du Dieu qui feul ef | 
gotre-vainqueur, 


LINcC ©. 

Enfin, vousbrùlez l'un & l’autre des mè. 
mes feux; mais certe flâme fi belle & fi 
précieufe va devenir une fource intariffa- 

‘ble de-pleurs , fi Dorinde ne guérit point. 
Allons donc prendre foin de {a bleffure. 
DORINDE. 

Linco, ne me mene point dans la mai- 

fon de mon-pere ; | révêrue de ces peaux 
‘de loup. i | 
SIL VI oO. 

Quoi, Dorinde , tu irois ailleurs que 
chez Silvio ? Aujourd’hui, foit que tu vives, 
foit que tu meures , je re voue la foi con- 
gugale, je ferai compagnon de ta vie, où 
de ta mort. 

JI Part. O 
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LIN.c oO. 
E come a tempo, or ch’ Arfarilli ha 
{pento 
E le nozze, e la vita, e l’ oneftate. 
O coppia benedetta! O fommi Dei, 
Date , con una fola 
Salute, a duo la vita! 
DORINDA. 

Silvio, come fon laffa ; appena poffo 

Reggermi, oimè, su quefto fianco offefà, 


.'SILWVIO. 
Stà di buon cuor, ch’ a quefto 
Si troverà rimedio : a noi farai 4 
‘Tu cara foma, e noi a te foftegno.. 
Linco , dammi la mano. | 
+ LENCO. 
Eccola pronta. . 
SILVIO. 
Tienla ben ferma , € del tuo braccio € 
mio 
A lei fi faccia fegpio. 
Tu, Dorinda, qui pofa: 
E quinci col tuo deftro : 
Braccio il collo di Linco , e quindi il mio 
Cingi col tuo finiftro , e sì t' addatta 
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- LiNco. 

Reconnoiffons dans ce vœu la bonté du 
Ciel, lorfqu'Amarillis perd l’efpérance 
de fon mariage , la vie & l’honneur. Que 
ce couple innocent foit à jamais béni! 
Dieux immortels , en confervant Dorine 
de , fauvez ces deux nouveaux époux! 

DORINDE. 

Ah, Silvio ! que je fens de vives dou- 
leurs! A-peine puis-je me foutenir fur le 
côté de ma bleflure. 

SiLvio. 

Prends courage , Dorinde , nous allons 
t'aider , & nous te porterons avec joie. 
Linco, donne-moi la main. 


LinNco. 

Bon, 

SILVIO. 

Tiens-la bien ferme. De ton bras & du 
mien faifons-lui un fiege. Dorinde, affis- 
toi, paffe ton bras droit fur le col de Lin- 
co, & le gauche fur le mien : place-toi 
doucement , de maniere que ta bleffure ne 
te caufe pas de fi grandes douleurs. 
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Soavemente , che ’l ferito fianco 
‘Non fe ne dolga. 
i . DORIND A, 
Ahi punta 
Crudel , che mi traffigge! 
‘ Silvio: 
A tuo bell’ agio | ‘I 
Acconciati , ben mio. 
x DORIND A, 
Or, mi par di ftar bene. 
SILVIO. 
Linco , và col piè fermo. 
Linco. 
E tu col braccio 
Non vacillar ; ma và diritto, e (odo; 
Che ti bifogna fai ? quefto è ben altre 
Trionfar, che d’un tefchio. 
SILVIO. | 
Dimmi, Dorinda mia , come ti pugne 
Forte lo ftral ? 
DORINDA. 
Mi pugne sì, cor mio, 
Ma ne le braccia tue 
L'effer punta m'è caro , € '1 morir dolce 
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DORINDX 
Dieux , qu'elles font vives! 


$ ILVIO: 
Mets-toi à ton aife. 


DorRIND*. 

Me voilà bien maintenant. 

S1LVIO. 
Linco , marche d’un pas affuré, 
LINCO. 

Et toi, ne remue pas le bras, marche 
droit & fans fecouffes. Eh bien, Silvio, 
ce trophée ne vaut-il pas mieux que ce. 
Api que tu as été offrir à Diane? 

SILVIO. 

Dorinde, le trait te caufe-t-il enco< 

re de cuifantes douleurs ? 
DORINDE. 

Oui, cher Silvio ; mais, entre tes bras, 
il m'eft doux de fouffrir, même de mou- 
gir. 


O iij 
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CORO. 


O sELLA età dell’ oro! 

Quand’ era cibo il latte 

Del pargoletto mondo , e culla il bofco: 

E i cari parti loro 

Godean le grefge intatte, 

Nè temea il mondo ancor ferro nè tofca. 

Penfier torbido € fofco 

Allor non facea velo 

Al Sol di luce ererna. 

Or la ragion, che verna 

Tra le nubi del fenfo, ha chiufo il Cielo, 

Ond' è, che pellegrino 

Vàl' altrui terra, e’ mar turbando il pino, 
Quel fuon faftofo, e vano, 

Quell’ inutil fogetto 

Di lufinghe , di titoli, e d'inganno, 

Ch' onor dal volgo infano 

Indegnamente è detto, 

Non era ancor degli animi tiranno & 

Ma foftenere affanno 

Per le vere dolcezze, 


Traibofchi, e tra la gregge, 


«n 
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CHŒUR. 


P RÉCIEU x âge d'or! heureux tems, 
où le monde encore enfant ne connoif- 
foit que le lait pour nourriture, & les 
bois pour lieu de repos 3 où les troupeaux 
ne fe voïoient point enlever leurs petits s 
où l'on ne craignoit encore ni le fer ni le 
poifon : alors de noires & {ombres penfées 
n’empéchoient point le cœur humain de 
sélever vers fon illuftre & brillante origi- 
ne ; mais aujourd’hui la raifon enveloppée 


«dans les tériebres de nos pañlions, refte dans 


l'obfcurité. Aufli voit-on maintenant infef- 
ter lesmers,& ravager lesterresétrangeres. 

Le fafte & la vanité, qui fe repaiffent 
de titres pompeux, de flatterie & de trom- 
pere, que le vulgaire infenfé ofe nommer 
honneur , étoient des tyrans encore incon- 
nus: mais travailler pour le vrai bien, au 
milieu des bois & denombreux troupeaux, 
feuls biens de ces tems heureux ; n'avoir 
pour regle que la bonne foi, c'étoit, pour 
ces ames avides de vertu, le feul point 
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La fede aver per legge, | 
Fu di quell alme , al ben oprar avvezze, 
Cura d’ onor felice, 
Cui dettava oneftà : piaccia fe lice, 
. Allortrà pratie Îinfe, 
Gli fcherzi , e le carole 
Di legittimo amor furon le faci : 
Avean Paftori, e Ninfe 
1 cor nelle parole: 
Dava lor Imeneo le gioje, e 'i baci 
Piu dolci e più tenaci : 
‘Un fol godeva ignude N 
D' amor le vive rofe: | 
-Furtivo amante afcofe 
Le trovò fempre, ed afpre voglie, e crud®y 
O in antro, o in felva, o in lago; 
Ed era un nome fol, marito e vago. 
Secol rio, che velafti 
‘Co tuoi fozzi diletti 
Il bel dell’ alma, ed a nudrir la fete 
- De i defiri infegnafti 
. Co’ fembianti riftretti, 
Sfrenando poi le impurità fegrete; | 
Cosi qual tefa rete 
Trà fiori e fronde fparte, 
Celi penfier lafcivi 
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dont on étoit jaloux : on obfervoit la loi 
qui défendoit tout attachement criminel, 


Au milieu des vertes prairies , au doux 
murmure des ruiffeaux , les jeux & les dar 
fes étoient les feuls amufemens qui accom- 
pagnoient de légitimes amours. Entre ber- 
gers & bergeres , c'éroit toujours le cœur 
qui parloit, & l’hymen mettoit le comble 
à leur bonheur & à leurs plaifirs durables. 
Un feul poffédoit fans partage le cœur de 
fa bergere ; il n'étoit point de faveurs pour 
des Amans fecrets ; en quelque lieu retiré 
que fe fifent leurs pourfuites, ils ne trou- 
voient que des cruelles. Le nom de Mari 
& celui d’Amant ne fe diftinguoient point. 

Siecle barbare , qui as obfcurci la beau- 
té de nos ames par de perverfes inclina- 
tions, & qui a appris à noircir, fous une 
apparence d'auftérité, des defirs qui dans 
le fecret éclatent fans mefure ; aufli dange- 
reux que des filets cachés fous des herbes 
& des fleurs, tu couvres l'impureté d'un 
mafque faint & refpe@able ; tu crois que 
les apparences fuffifent, & que la vie doit 
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Con atti fanti, e fchivi: 

Bontà ftimi il parer, la vita um arte, 

Nè curi ( e parti onore ) 

Che furto fia, purchè s' afconda amore. 
Ma tu deh, fpirti egregi 

Forma ne’ petti noftri , 

Verace Onor, delle grand’ alme donno : 

O regnator de’ Regi, 

Deh, torna in quefti chioftri, 

Che fenza te beati effer non ponno : 

Deftin dal mortal fonno 

Tuoi ftimoli potenti 

Chi , per indegna e baffa 

Voglia, feguir te lafla, 

E laffa il pregio delle antiche genti. 

# Speriam, che ’l mal fa tregua 

# Talor, fe (peme in noi non fi dilegua. 

>» Speriam, che’l Sol cadente anco rinafce. 

» E'l Ciel, quando menluce, 

>» L'afpettato feren fpeflo n adduce. | 


Ne 
AN 


ACTE QUATRIEME. 163 


être une étude d'artifice ; tu traites comme 
chofe honnête l’impudicité , pourvu quel. 
le foit cachée, 


Otoi, vrai honneur , don propre aux 
belles ames , viens fouffler dans nos 
cœurs un efprit plus pur. Toi qui gou- 
vernes les Rois dignes de l'être, ne dédai- 
gne pas de revenir habiter parmi nous. 
Toi feul peux faire le bonheur de ces con- 
trées. Lance tes puiffans aiguillons contre 
ces vils déferteurs des vertus du premier 
âge, qui te préferent de làches & d'indi- 
gnes paffions. Mais efpérons que nos maux 
feront fufpendus , fi nous ne ceffons pas 
d'efpérer. Le Soleil chaque jout fe cache 
pour reparoître à nos yeux ; & fouvent un 
moment, du Ciel le plus obfcurci par les 
nuages , forme le Ciel le plus beau & le 
plus ferain. 
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SCENA PRIMA. 
UrAnIO, CARINO, 
URANTO. 


Pix tuttoè buona ftanza,ove altri goda : . 
Ed ogni ftanza al valent’ uomo è patria. 
CARINO. 
Gli è vero Uranio , e troppo ben per 
prova | 

'Te"l sò dir'io, che le paterne cafe 
Giovinetto lafciando , e d'altro vago 
Che di pafcer armenti , o fender folco, 
Or quà or là peregrinando , al fine 
Torno canuto , onde partii già biondo, 
» Pur, è foave cofa a chi del tutto 


‘»"Nonè privo di fenfo, il patrio nido; 
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SCENE PREMIERE. 


UrANIO, CARIN, 
URANIO. 


Tours demeure eft égale où l'on eft 
bien; & toute terre eft la patrie du fage. 
CARIN. 

Oui, Uranio, & mon exemple en fait 
foi. Je n’étois encore qu’un enfant, lorf- 
que dédaignant de mener paître des trou= 
peaux, ou de conduire une charrue, je quit- 
tai la maifon paternelle , pour me livrer À 
une vie errante & vagabonde ; cependant 
tu me vois revenir, la tête blanchiffante,au 
lieu d’où je partis enfant. L'homme , qui 
gonferve quelques fentimens , trouve da 
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so Ché diè natura al nafcimento umane 
» Verfo 1 caro paefe, ov’ altriè nato, 
>» Un non sd che, di non intefo affetto, 
3> Che fempre vive, e noninvecchia mai. 
» Come la calamita, ancor che lunge 
» Il fagace nocchier la porti errando , 
x» Or dove nafce, or dove more il Sole, 
3» Quell’occulta virtü , con ch’ ella mira 
> La tramontana fua, non perde mai; 
s> Così chi va lontan dalla fua patria, 
>» Benchè molto s'agoiri, e fpeffe volte 
2» In peregrina terra anco s’ annidi, 
s> Quel naturale amor fempre ritiene, 
» Che pur l'inclina alle natie contrade. 
O’ da me più d' ogn' altra amata e cara, 
Più d’ogn’ altra gentil, terra d'Arcadia, 
Che col piè tocco, e con la mente inchino, 
Se ne’ confini tuoi, madre gentile, 
‘ Fofs iogiuntoachiufiocchi, anco t' avrei 
‘Troppo ben conofciuta ; così tofto 
M' è corfo per le vene un certo amico 
Confentimento incognito e latente , 
. Si pien di tenerezza e di diletto, 
Che l’ha fentito in ogni fibra il fangue. 
‘Tu dunque, Uranio mio, fe del cammino 
Mi fe’ ftato compagno e del difagio, 
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la douceur à revoir fa patrie. La nature 
nous infpire en naiffant un certain pen- 
chant d'affection qu'on ne comprend pas, 
mais qui ne meurt jamais, & qui nous ra» 
mene involontairement vers le-lieu de no» 
tre aaïffance. Ainfi que la bouffole, que 
le pilote habile porte en tous lieux, du le- 
vant au couchant, ne perd jamais la di- 
re&ion du pôle : de même , nous pouvons 
nous éloigner de notre patrie, errer de 
pais en pais, fouvent même nous fixer en 
une terre étrangere ; toujours le penchant 
naturel renaît en nous, & nous rappelle au 
lieu où nous fommes nés. Aimable Arca» 


die! Pais délicieux que je chéris plus que 


tout autre, vous m'êtes rendue; & mon 

cœur eft farisfait, Quand même les Dieux 
ne m'auroient pas permis de vair votre 
Ciel je ne vous aurois pas encore mécone 

nue. Fai fenti une certaine douceur, un 
certain fentiment de tendreffe & de fympa- 
thie couler dans mes veines, & fe porter 
avec mon fang dans toutes les parties de 


. mon corps. Cher Uranio, après avoir été 


le compagnon de mes farigues & de tou- 
xes mes difgraces , il eft bien jufte quet tu 


e 
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Ben’ è ragion, che nel gioire ancora 
Delle dolcezze mie tu m° accompagni. 
URANIO. 

Del difagio compagno, e non del frutta 
Stato ti fon, che tu fe’ giunto omai 
Nella tua terra , ove pofar le ftanche 
Membra potrai, è più la ftanca mente: 
Maio, che giungo peregrino , e tanto 
Dal mio povero albergo , e dalla mia 
Più povera e fmarrita famigliola , 
Dilungato mi fon, teco traendo . 

Per lunga via l’affaticato fianco; 

Poffo ben riftorar l'afflitte membra ; 

Ma non l’afflitta mente , a quel penfando 
Che in' ho lafciato addietro, e quanto 

7 ancora. ° 
D'afprocammin, per ripofar, m’avvanzas 
Nè sò qual altro in quefta erà canuta 
"M' aveffe , fenontu, d’Elidetratto , 
Senza faper della cagion, che moflo 
"T° abbia a condurmi in sì remota parte, — 

. . CARINO. 

"Tu fai, che l' mio dolciffimo Mirtillo, 
Che l Ciel mi diè per figlio, infermo venne 
* Quì per fanarfi: e già paffati fono 
‘ Duo mefi,c più fors’ anco; il mio configlia, 
partages 
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partages mes plaifirs, & les faveurs que le 
Ciel me deftine. 
URANIO. 

J'ai partagé tes peines, mais je ne 
partage pas également tes plaifirs. Tu 
revois enfin une patrie où tu vas retrou- 
ver du délaffement & de la confolations 
mais moi qui fuis ici étranger , éloigné de 
mes foiers, & d’une famille trifte & dé- 
folée , f je puis comme toi faire fuccéder 
quelque repos aux fatigues que j'ai efluiées 
en te fuivant, je ne puis pas de même avoir 
l'ame fatisfaire , lorfque je me rappelle ce 
que je laiffe derriere moi, & quel pénible 
chemin j'aià faire, avant que d'être rendu 
à moi: méme. Toi feul pouvoit me déter- 
miner à quitter dans un àge aufli avancé 
le féjour d'Elide , fans que je fache enco- 
re la raifon qui t'a engagé à me mener 
dans une contrée aufli éloignée. 

CARIN. 

Fu fais que mon cher Mirtil, que le 
Ciel me donna pour fils, vint ici il y a plus 
de deux mois , pour rétablir fa fanté afoi- 
blié. Ce fut par mon confeil , & plus en- 

II Part, P 
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Anzi quel dell’ Oracolo feguendo; 
Che fol potea {anarlo il Ciel d'Arcadia, 
Jo, che veder lontan pegno sì caro 
Lungamente non poffo , a quella fteffa 
Fatal voce ricorfi , a quella chiefi 
Del bramaro ritorno anco configlio 3 
La qual rifpofe in coral guifa appunto. 
» Torna all’ antica patria , ove felice 
so Sarai col tuo dolciffimo Mirtillo; 
» Però ch’ ivi a gran cofe il Ciel fortillos 
so Ma fuor d’Arcadia ciò ridir non lice, 
Tu dunque , o fedeliffimo compagno , 
Diletto Uranio mio , che meco a parte 
D' ogni fortuna mia fe’ ftato fempre ; 
Pofa le membra pur, ch’ avrai ben onde 
Pofar’ anco la mente : ogni mia forte, 
S ella pur fia come I’ addita il Ciclo, 
Sarà teco commune : indarno fora 
Di fua felicità lieto Carino , 
Se fi doleffe Uranio. 

URANIO. 
| | Ogni fatica, 
Che fia fatta per te, pur che © aggrada 
Sempre, Carino mio feco ha il (uo premio. 
Ma qual fù la cagion, che fè lafciarti, 
Se t'è sì caro , il tuo naro pacfe ? 
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core par la volonté de l'Oracle, qui dit 
que le Ciel d'Arcadie pouvoit feul le gué- 
rir. Ennuié de voir fi long-tems éloigné 
«de moi ce gage fi précieux de la libéra- 
lité des Dieux, j'ai en recours à te même 
Oracle, & je l'ai confulté fur le retour de 
Mirtil. » Retourne, a-t-il dir, à ton an- 
>» cienne patrie, lì tu vivras heureux avec 
» ton cher Mirtil ; le Ciel l’a refervé à de 
>» grandes chofés, mais il ne permet pas 
» que ce myftere foir révélé ailleurs qu'en 
.» Arcadie. Ainfi donc, Uranio, fidele 
compagnon de ma fortune, fonge à à pren= 
dre quelque repos, bientôt ton efprit fera 
content ; cette fortune qui m'eft annoncée 
de la part du Ciel, fieltea lieu, te fera 
commune. Catin ne gouteroit aucun plai- 
fir parfait , tant qu'Uranio refteroit dans 
la peine. 


URANIO. 

Je ne regretterai aucune des peines que 
j'aurai fouffertes pour toi, cher Carin , dès 
qu'elles pourront contribuer à ta farisfac- 
tion. Mais dis-moi donc quelle raifon te 
fit quitter le lieu de ta naiffance , puil- 

P ij 
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CARINO. 

Mufico fpirto in giovanil vaghezza 
D'acquiftar fama, ov’è più chiaro ilgrido ; 
Ch’ avido anch' io di peregrina gloria, 
Sdegnai che fola mi lodaffe , e fola 
M' udiffe Arcadia la mia terra ; quafi 
Del mio crefcente ftil rermine angufto : 
E colà venni, ov’è sì chiaro il nome 
D' Elide e Pifa, e fè sì chiaro altrui. 
Quivi il famofo Egon di lauro adorno 
Vidi, poi d’ oftro, e di virni pur fempre ; 
Si, che Febo fembrava : ond’ io devoto 
AI fuo nome facrai la cetra, e "1 core. 

E "n quella parte , ove la gloria alberga, 
Ben mi dovea baftar d’ effer omai . 
Giunto a quel fegno ov’ afpirò il mio core; 
Se come il Ciel mi fè felice in terra, 
Così conofcitor , così cuftode 

Di mia felicità fatto m' aveffe, 

Come poi per veder Argo e Micene, 
Lafciafli Elide e Pifa, e quivi fuflì 
Adorator di Deità terrena, 

Con tutto quel che ’n fervinà fofferf ; 
Troppo nojofa iftoria ate l udirlo, 

A me dolente il raccontarlo fora. 
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. qu'il te paroït un féjour fi heureux è’ 
CARIN. 

Le defir d'acquérir de fa gloiré, & de 
faire entendre mes accens dans un païs où 
le goût de la poëfie regnät davantage; 
avide d'une gloire plus étendue , je ne crus 
pas l’Arcadie un théatre fuffifant à mes ta- 
- lens: je dédaignai fes louanges, & je vins 
à Elide & à Pife , pais fi fameux, & fi 
propre à illuftrer ceux qui favent fe dif- 
tinguer. J'y vis le fameux Egon, en qui 
l'éclat de la vertu effacoit l'honneur des 
lauriers & la magnificence de la pourpre: 
c'étoit Apollon lui-même. Je lui confa- 
crai bientôt mon cœur & ma lire. J'au- 
rois dù dans ce féjour de la gloire être con- 
tent de voir mes premiers vœux exaucé$ ; 
mais le Ciel, en me rendant heureux, ne 
permit pas que je connuffe tout mon bon- 
heur, ni que je fuffe en jouir! Je quittai 
Elide & Pife, & j'allai voir Argos & My- 
cenes. Là ; mon cœur fut (éduit , & je de- 
wins efclave de la Cour; mais épargne. 
toi l'ennui d'en entendre le détail, & à 
moi la douleur de te le raconter. Je te 
dirai, en un mot, que mes foins & mes 
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Ti dirò fol, che perdei l’opra ei frutto, 
Scriffi, pianfi, cantai, arf, gelai, 

«Corfi, ftetti, foftenni, ortrifto , or lieto, 
Or alto, or baffo, or vilipefo, or caro; 
E come il ferro Delfico ftremento 
Or d' imprefa fublime, or d’opra vile; 
Non temei rifco, e non fchivai fatica, 
Tutto fei , nulla fui , per cangiar loco, 
Stato, vita, penfier, coftumi , e pelo; 

«Mai non cangiai fortuna : al fin conobbi y 
E fofpirai la libertà primiera. 

E dopo tanti ftrazj , Argo lafciando 
E le grandezze di miferia piene, 

Tornai di Pifa à i ripofati alberghi : 

Dove , mercè di Provvidenza eterna, 
Del mio caro Mirtillo acquifto fei, 
@onfolator d’ ogni paffata noja. 


URANIO. 
O mille volte fortunato , e mille, 
Chi sà por meta a’ fuoi penfieri , in tanto 
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peines furent perdues : écrire, deplorer 
mon malheur, chanter, fouffrir route forte 
d'incommodités, demander des graces, 
braver froidement les revers de la fortu- 
ne, foutemr toutes fortes de difgraces, être 
trifte, être gai, montrer alternativement 
de la fierté & de la baffeffe , rantòt accueil» 
fi, tantôt rebuté ; tout furinutile. Et come 
me le fer de Delphe eft emploïé à toutes 
fortes d'ufages, je m'expofai à tout, & ne 
redoutai aucune entreprife ; je tentai tout, 
& n’obtins rien. J’eus beau changer de de- 
meure, d'état, de vie, de maximes, d'ha- 
bitudes, je vieillis, & ma mauvaife fortu- 
ne m'a toujours fuivi. Enfin, j'ouvris les 
yeux, je foupirai après la liberté que j'a- 
vois perdue ; jé quittai après tant de dé- 
goùrs Argos & fes grandeurs trop fécon- 
des en miferes. Je retournai à ma premiere 
& tranquille demeure , où les decrets im- 
pénétrables de la Providence, en me don- 
nant mon cher Mirtil , me confolerent 
de toutes mes peines pafées. 
URANIO. 
Heureux, & mille fois heureux, qui 

fait meuxe des bornes à fes defirs, & qui 
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Che per vana fperanza immoderata, 
Di moderato ben non perde il frutto ! 
CARINO. 

Ma chi creduto avria di venir meno 
Tra le grandezze, e' mpoverir nell’ oro? 
I° mi penfai che ne’ reali alberghi 
Foffero tanto più le genti umane, 

Quant effe han più di tutto quel dovizia; 
Ond' ha l'umanità sì nobil fregio. 
Ma, vitrovai tutto ’l contrario, Uranio: 
Gente di nome e di parlar cortefe ; 
Ma d'opre (carfa, e di pietà nemica: 
Gente placida in vifta e manfueta ; 
Ma più del cupo mar tumida , e fera: 
Gente fol d'apparenza, in cui fe miri 
Vifo di carità, mente d’ invidia | 
Poi trovi: e’n dritto (guardo animo biecos 
E minor fede allor, che più lufingha. 
Quel, ch’ altrove è virtù, quivié difetto : 
Dir vero, oprar nontorto , amar non finto, 
Pietà fincera , inviolabil fede , 
E di core e di man vita innocente, 
Stiman d’ animo vil, di baffo ingegno ; 
Sciocchezza, e vanità degna di rifo. 
L'ingannar, il mentir, la frode, il furto, 
E la rapina di pietà veftita; 

ne 
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me facrifie point un bien préfent , à des ef- 
pérances chimériques! 
CARIN 

Qui auroit pu croire qu'on devint mi- 
férable au milieu des grandeurs , pauvre 
au milieu des richeffes ? Je penfai que fur 
le mème trône, je verrois régner la li- 
béraliré, & que l'humanité de ceux qui 
l’environnent en devoit faire le plus riche 
ornement ; mais, Uranio, que je me trom- 
pai! Je ne trouvai , fous les apparences & 
le langage de l'homme, qu'un peuple en- 
nemi de la bonté, avare de bonnes a&ions. 
Tranquille & humain à l'extérieur, maïs 
au fond plus agité & plus cruel que les 
flots de la Mer; féduifant par fes démon£ : 
trations , équitable & charitable en ap- 
parence , mais dans le cœur , faux & mé- 
chant, gouverné par l'envie, & plus in- 
fidele quand il paroît plus careffant. Là, 
eft regardé comme vice, ce quiailleurs eft 
vertu ; là , dire la vé:ité, agir avec droi- 
ture, aimer fincérement, compatir de 
bonne foi, être fidele à fes paroles, avoir 
le cœur pur & les mains innocentes ; tout 
gela cft petitefle d'efprit, baffeffe d'ame, 
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Crefcer col danno e precipizio altrui, 

E fare a fe, dell’ altrui biafmo , onore, 
Son le virtu di quella gente infida, 

Non merto , non valor, non riverenza, 
Né d’ età, nè di grado, nè di legge; 
Non freno di vergogna, non rifpetto, 
Nè d'amor, nè di fangue ; non memoria 
Di ricevuto ben; nè finalmente 

Cofa sì venerabile, o sì fanta, 

O sì giufta effer può , ch’ a quella vafta 
Cupidigia d' onori, a quella ingorda 
Fame d'avere , inviolabil fia. 

Or io, ch’ incauto , e di lor’ arti ignaro 

. Sempre mi vifli, e portai fcritto in fronte 
Il mio penfiero , e difvelato il core; 

Tu puoi penfar , s’ a non (ofpetti ftrali 
D' invida gente fui (coperto fegno. . 


| URANIO. 
… Or chi dirà d’ effer felice interra, 
Se tanto alla virtù noce l’ invidia ? 


CARINO. 
Uranio mio, fe da quel di, che meco 
Pafsò la mufa mia d’Elide in Argo, 
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vanité ridicule. Mais la tromperie, le men- 
fonge, l’artifice , la mauvaife foi , le vol, 
fous le mafque de la candeur & de la cha- 
rité, s'élever fous les ruines d’autrui, fe 
parer du deshonneur de fon prochain ; ce 
font les feules vertus de ce peuple fans 
foi. Le mérite, la valeur, ce qu'on doit à 
l’âge , à l'Élevation, aux loix ; l'amour des 
bienféances, les droits de l'amitié , ceux 
du fang , la reconnoiffance des bienfaits 
reçus ; enfin, il n'eft rien de fi facré , de fi 
jufte, de fi refpcétable , qui ne foit facri- 
fié à la cupidité & à l'amour infatiable 
des honneurs. Moi, qui ne connoiffois point 
les artifices de ce peuple méchant, & qui 
portai toujours la franchife & la bonne 
foi peintes fur mon front, je fus bientôt, 
comme tu {e peux aifément juger, en but- 
te à des coups dont je ne me défiois point. 
URANIO. 
+ Quel Mortel peut être heureux für la 
terre, lorfque la vertu eft facrifiée à l'ini- 
quité! : À 
CARIN. 
Uranio, fi depuis que je paffai d'Elide À 
Argos, j'avois eu autant de fujets de faris- 
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Aveffi avuto di cantar talento, 

Come cagion di lagrimar fempr' ebbi; 
Con sì fublime ftil forfe cantato —. 
Avrei del mio Signor l' armi e gli onori, 
Ch’ or non avria della Meonia tromba 
Da invidiar Achille: e la mia patria, 
Madre di Cigni sfortunati , andrebbe 

Già per me cinta del fecondo alloro. 

Ma oggi è fatta, (0 fecolo inumano) 

L' arte del poetar troppo infelice. 

>» Lieto nido, efca dolce , aura cortefe 

> Bramano i Cigni, e non fi và in Parnaflo 
> Con le cure mordaci; e chi pur garre 
» Sempre col fuo deftino e col difagio, 
3» Vien roco, e perdeilcanto ela favella. | 
Ma tempo è già di ricercar Mirtillo. 
Benchè sì nuove e sì cangiate i' trovi, 

Da quel ch’ effer folean , quefte contrade , 
Ch ineffe appena i' riconofco Arcadia ; 
Con tutto ciò vien lietamente, Uranio : 
>» Scorta non manca a peregrin c'halingua. 
Ma forfe è ben, ch’ al più vicino oftello, 
Poichè {e ftanco , a ripofar ti refti. 
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faGion, que j'en ai eu de larmes & de dou- 
leur, j'aurois peut-être chanté les exploits 
& les vertus de celui que je fervois , & je 
les aurois chantés d'un ftyle fi élevé & fi 
fublime, qu'il n’eùt pas dû envier à Achille 
la mufe féconde qui a éternifé fa valeur. 
Ma patrie, mere des Poètes infortunés , 
auroit peut-être mérité par moi une fe- 
conde couronne de laurier ; mais, dans ce 
fiecle ingrat , la profeffion de Potre n'eft 
pas heureufe, il lui faut un féjour gai, une 
vie douce, une fociété aimable ; les in- . 
quiétudes & les foins fàcheux ne menent 
point au Parnaffe, & quand on a toujours 
un deftin contraire à combattre, le feu 
poétique s’éreint , & l'éloquence fe perd... . 
Mais il faut chercher Mirtil : quoique 
tout foit ici tellement changé, qu'à-peine 
puis-je reconnoître l’Arcadie; cependant, 
fuis-moi fans inquiétude ; l’ufage de la 
parole eft pour le voiageur un für gui- 
de. Mais puifque tu es fatigué , peut-être 
feras-tu mieux de t'aller repofer à l’ hôtel- 
Jerie la plus voifipe. 


Q ij 
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SCENA SECONDA. 


Trriro, Messo. 
TIriIkKO. 


Cu piangerò di te prima, mia figlia, 5 
La vita, o l’oneftate? 

Piangerò l oneftate ; 

Che di padre mortal fe tu ben nata, 

Ma non di padre infame: 

E n vece della tua 

Piangerò la mia vita, oggi ferbata 

A veder in te fpenta 
«La vita e l’ oneftate, 

© Montano, Montano, 

Tu fol co’ tuoi fallaci 

E mali intefi oracoli, e col mo 

D' amore e di mia figlia 

Difprezzator fuperbo , a cotal fine 

L'hai tucondotta. Ahi quanto meno incertî 
Degli oracoli tuoi, 

Son’ oggi ftatiì mici! | 

» Ch’ oneftà contr’ Amore 
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SCENE SECONDE. 


Tirire, LE MESSAGER. 


TrrikKke. 


| O MA fille ! eft-ce la fin prochaine de . 
tes jours, eft-ce la perte de ton hon- 
neur que je dois pleurer ? Tu es née d'un 
pere mortel, mais non d’un pere deftiné à 
être deshonoré. Non, je ne dois pleurer 
que la cruauté du deftin qui a réfervé mes 
jours pour être les témoins de ta mort & 
de ton deshonneur ...Montan, Montan, 
| C'eft toi qui l'as conduite au précipice; par 
la fauffe interprétation des Oracles , & par 
les mépris de ton infenfible fils. Que mes 
preffentimens étoient bien plus certains ! 
Et que j'avois raifon, quand je te difois 
que la vertu dans une jeune perfonne ne 
fournit contre l'Amour que de foibles aï- 
mes, & qu'une fille qui a à combattre 
contre fon propre cœur, peut triompher 
dificilement, | 
Q iv 
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> E' troppo frale fchermo 

x À giovinetto core: 

æ E donna fcompagnata, 

> E fempre mal guardata, 
Messo. 

Se non è morto, o fe per l’aria i venti 
Non! han portato, i dovrei pur trovarlo. 
Ma eccol, s io non erro, 

Quando meno il penfai. 
O da me tardi, e per te troppo a tempo., 
Vecchio padre infelice, alfin trovato, 
Che novelle t'arreco ! 

TiTiRro. 

Che rechi tu nella tua lingua ? il ferro; 
Che fvenò la mia figlia? 

Messo. 
Quefto non già, ma poco meno. E come 
L'hai tu per’altra via si tofto intefo è 
TiriTiRoO. 
Vive ella dunque ? a 
Messo. 
Vive; e’n man di lei 
Stà il vivere e ’È morire. 
TITIRO. | 

Benedetto fii tu, che m° hai da morte 

Tornato in vita : or come non è falva, — 
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LE MESSAGER 
S'il n’eft pas mort, ou fi les vents ne 
l'ont point enlevé, je devrois le trouver... 
Mais fi je ne me trompe, le voici au mo- 
ment que je commençois à défefpérer.... O 
Pere trop malheureux ! C'eft encore trop 
tôt pour votre confolation que je vous ren- 
contre pour vous apprendre. ... 
TITIRE 
Ta langue va-t-elle être pour moi le fer 
qui a percé le fein de ma fille ? 
Le MESSAGER. 
Non, maisil s’en faut peu; & comment 
avez-vous pu déja favoir?.... 
> TitTiRE. 
Elle refpire donc encore? 
Le MESSAGER. 
Oui ; ‘fa vie ou fa mort font entre fes 
mains. | 
TITRE. 
Puiffe le Ciel te bénir , puifque tu m'as 
rendu la vic! Mais comment n’eft-elle pas 
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$’ a lei ftà il non morire? 
MeEsSsO. 
Perchè viver non vuole. 
TITIRo. 
Viver non vuole ! e qual follia la *nduce 
A fprezzar sì la vita? 
Messo. 
ci L'altrui morte. 
E fe tu non la fmovi, 
Ha così fiflo il fuo penfiero in quefto , 
Che fpende ogn' altro in van preghi e 
parole. a | | 
TiTiro. 
Or che fi tarda ? andiamo. 
MeEsSsO. 
Fermati , che le porte 
Del tempio ancor fon chiufe. 
Non fai tu, che toccar la facra foglia 
Se non a pie facerdotal non lice , 
Fin, che non efca dal facrario adorna 
La deftinata vittima a gli altari? 
Trriro. 
E s ella deffe intanto 
AI fiero fuo proponimento effetto? 
Messo. 
Non può, ch' è cuftadita. 
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fauvée, s’il dépend d'elle de ne pas mourir è 
Le MESSAGER. 
— Parcequ'elle fe refufe à la vie. 
TITRE. 
- Eh, quel excès de folie! 


Lr MESSAGER. 

Pour la confervation d'un autre, elle à 
réfifté aux prieres & aux inftances ; & fi 
vous ne la faites changer , elle eft déter- 
minée à mourir. 


TITIRE. 

Ne différons donc plus, allons. 

LE MESSAGER. 

Ne vous preflez point, les portes du 
Temple font encore fermées, & vous fa- 
vez que les Miniftres feuls peuvent fans 
profanation y entrer, tant que la viétime 
deftinée à l’Autel n’eft pas fortie du Sanc- 
tuairce 

TrITIRE. 

Mais fi elle alloit exécuter fon deffein 
fur elle-même ? 

LE MESSAGER. 

N'appréhendez rien, on la garde avec 
foin. 


N 
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TITinr oo. 

In quefto mezzo dunque 
Narrami il tutto, e fenza velo omai 
Fà che ‘1 vero n° intenda. 

MeEsSsO. 

Giunta dinanzi al Sacerdote ( ahi vifta 
Piena d'orror ! ) la tua dolente figlia , 
Che traffe , non dirò da i circoftanti , 
Ma, per mia fè, dalle colonne ancora 
Del tempio fteflo , e dalle dure pietre , 
Che fenfo aver parean , lagrime amare; 
Fu quafi in un fol punto 
Accufata , convinta”, e condennata. 

TITIRO. 
Mifera figlia ! e perchè tanta fretta? 


MeEssO. 

Perchè della difefa eran gl’ indizj 
"Troppo maggiori; e certa 
Sua Ninfa, ch’ ella in teftimon recava 
Dell’ innocenza fua , 
Nè quivi era prefente, nè fù mai 
Chi trovar la fapeffe. 
I fieri fegni intanto, 
E gli accidenti moftruofi e pieni 
Di fpavento e d’orror,che fon nel Tempio, 
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TITIRE. 

En attendant , raconte-moi donc le tout ; 
ne me déguife rien; je veux favoir la vé- 
rité. 

Le MESSAGER. 

Votre fille défolée, conduite aux pieds 
de ‘Nicandre (trifte fpectaclé, qui a tiré 
des larmes de tous les afliftans , & qui fem 
bloit attendrir les colonnes même du 
Temple, & les pierres les plus dures ) vo- 
tre fille, dis-je, a été prefque en un mé- 
me moment accufée , convaincue & con- 
damnée. | 

_ TirriRreE. 

Eh, falloit-il fe tant prefler, malheu- 
reufe Amarillis? 

LE MESSAGER. 

Les indices étoient plus forts que fa juf- 
tification. Une certaine Nymphe, dont © 
elle atteftoit le témoignage en faveur de 
fon innocence , n'y étoit point; & malgré 
toutes les recherches que llon a faites, on 
n'a pu la trouver. Les fignes finiftres , qui 
‘sépandoient dans le Temple l'horreur 87 
J'épouvante , ne permettoient point de re- 
tardement. Il n'y en avoit point eu de fj 
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Non pativano indugio, 

"Tanto più gravi a noi quanto più nuovi; 
° E più mai non fentiti 

Dal dì, che minacciar l'ira celefte , 
Vendicatrice de i traditi amori 

Del Sacerdote Aminta, 

Sola cagion d’ ogni miferia noftra. 
Suda fangue la Dea, trema la terra, 
E la caverna facra 

Mugge tutta , € rifuona 

D' infoliri ululati , e di funefti 
Gemiti; e fiato sì putente fpira, 

Che dall’ immonde fauci 

Più grave non cred' io l' efali Averno. 
Già con l'ordine facro, 

Per condur la tua figlia a cruda morte, 
Il Sacerdote s'inviava ; quando | 
Vedendola Mirtillo ( d, che ftupendo 
Ca{o udirai !) s’ offerfe 

Di dar con la fua morte a lei la vita 3 
Gridando ad alta voce, 

Sciogliete quelle mani : ah lacci indegni ! 
Ed in vece di lei, ch’ effer doveà 
Vittima di Diana, 

Me traete a gli altari 

Vististia d' Amarilli. 
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funeftes , depuis ce jour malheureux , four- 
ce de tous nos maux, où la colere célefte 
fe prépara à venger la flàme d’Aminte, 
trahie. La ftatue de la Déeffe a fué des 
gouttes de fang , la terre a tremblé, la 
caverne facrée a’ retenti de mugiflemens 
& de hurlemens extraordinaires ; tout an 
nonçoit un défaftre prochain ; il eft forti 
de la même caverne des exhalaifons em- 
peftées, plus terribles que celles que pour 
roit former le noir Tartare; enfin , par 


- l'ordre facré , l'on fe préparoit à conduire 


votre fille au trépas , lorfque Mirtil ( écou. 
tez cette circonftance digne d’admiration ) 
a offert de fubir la mort pour elle. » Tom- 
>» bez indignes liens, a-t-il dit, qui te- 
s» nez captive la Nymphe que j'adore s 
» & vous Miniftres de Diane, au lieu 
» d'elle, conduifez-moi aux pieds des 
» Autels, pour y mourir viétime d'Amas 
» tillis | 
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TITIRO. 
. O di fedele amante, 
E di cor generofo atto cortefe ! 
| MESSO. 

Or odi meraviglia. 
Quella, che fù pur dianzi 
si dalla tema del morire opprefla ; 
Fatta allor di repente 
Alle parole di Mirtillo invitta , 
Con intrepido cor così rifpofe : 
Penfi dunque , Mirtillo , 
Di dar col tuo morire 
* Vita a chi di te vive? 
© miracolo ingiufto ! sù miniftri , 
Sì, che fi tarda? omai 
Menatemi agli altari. 
Ah, che tanta pietà non volev'io, 
Soggiunfe allor Mirtillo ; 
‘Torna cruda Amarilli, 
Che cotefta pietà sì difpietata : 
Troppo di me la miglior parte offende : 
A me tocca il morire. Anzi a me pure , 
Rifpondeva Amarilli, che per legge 
Son condennata. E quivi 
si contendea tra lor, come s appunto 
- Foffe vita il morire, il viver morte. 
TITIRE, 
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TITRE. 
Fidele & généreux Amant! 


Lx MESSAGER. 

Admirez un changement merveilleux. 
Amarillis, que nous avions vue peu aupa- 
ravant fuccomber à la crainte de la mort, 
a paru reprendre un nouveau courage, 
L'offre de Mirtil l'a rendue intrépide. 
Crois-tu donc, Mirtil, a-t-elle répon- 
du, qu'en mourant tu puiffes me ren- 
dre à la vie, quand je ne puis vivre que 
pour toi ? Miniftres facrés, ne commet- 
tez point cette injuftice, ne differez plus 
de me conduire à l’Autel. Non, reprend 
Mirtil, n'aïez point une pitié fi cruelle, 
elle bleffe mon cœur: vivez Amarillis, 
c'eft moi qui dois mogrir.... C'eft moi- 
méme, dit Amarillis, qui dois fatisfaire 
à la loi qui a prononcé l’Arrêt. A voir 
l'un & l’autre fe difputer l'honneur de 
mourir, on eut cru qu'il s'agiffoit de fe 
difputer le bonheur de vivre. … O ames 
bien nées! O Amants généreux, dignes 
. des honneurs des Immortels, foit que vous 


viviez ou-que vous mouriez ! Si j'avais 
11% Part, . R 
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O anime ben nate! ò coppia degna 
Di fempiterni onori ! 
O vivi, e morti, gloriofi amanti ! 
Se tante lingue avelfi ; é tante voci 
Quant’ occhi il Ciclo, e quante arene il 
mare, | 
Perderian tutto il fuono e la favella, 
Nel dir’ appien le voftre lodi immenfe. 
Figlia del €ielo eterna, - 
E gloriofa donna, 
. Che l’ opre de’ mortali al tempo involî , 
Accogli tu la bella iftoria, e ferivi 
Con lettre d’oro in folido diamante 
L' alta pierà dell’ uno e I° altro amante. 
TITIRO. 
Ma qual fine ebbe poi 
Quella mortal contefa ? 
° M'esso. 
Vinfe Mirtillo : a tal mirabil guerra, 
E inufitata , dove 
Viffe il perdente , e "1 vincitor moro. 
Però che I Sacerdote 
Diffe alla figlia tua: quetati Ninfa ; 
Che campar per altrui 
Non può, chi per altrui s’ offerfe a morte: 
Così la legge noftra a noi prefcrive. 
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autarit de langues, autant de voix, que l'on 
voit d'étoiles au Ciel, & de grains de {a- 
ble fur le bord de la Mer, je les confacre- 
rois toutes à chanter vos louanges.... Et 
‘ vous, fille du Ciel, Déeffe de la gloire, 
qui dérobez au tems les exploits des mor- 
tels, recucillez cet évenement iliuftre , 8 
confervez en lettres d'or, gravées fur le 
diamant , la mémoire de deux Amans f 
tendres & fi généreux. - 


Tiririre | 

Mais, quelle a été la fin de cette difs 
pute ? | 

Lr MESssaGgGER, 

Mirtil eft demeuré vainqueur. Etrange 
combat où la mort eft le triomphe ! Le 
Miniftre a dit à votre fille: Nymphe, il 
faut céder, Mirtil doit fubir la mort, puif= 
qu'il s'y cft offert. Ainfi ke veut la loi. En« 
fuite , il a ordormé que votre fille füt ara 
dée foigneufement , & qu'on l’empêchès 
de fuivre les mouvemens de fon défefpair, 

R ij 
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Poi comandò che la donzella foffe 
Si ben guardata , che il dolore eftremo 
A difperato fin non la traeffe. 
In tale ftato eran le cofe, quando 
Di te mandommi a ricercar Montano. 
TiriRo. 

In fomma egli è pur vero, 
Senza odoratr fiori 
Le rive c i poggi, e fenza i verdi onorà 
Vedrai le felve alla ftagion navella, 
Prima, che fenza amor vaga donzella. 
Ma fe quì dimoriam , come fapremo 
L'ora di gire al Tempio? 

Messo. 

Qui meglio aflai, ch’ altrove; 
Che quefto appunto è"! loco, ov’ effer deve 
H buon Paftore in facrifizio offerta. 

Trraro. 
E perchè nò nel Tempio? 
Messo. 
Perché fi dà la pena, ove fail fake 


FIrrIRo. 
E perchè no nell’ antro, 
Se nel! antro fu il fallo è , 
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Les chofes étoient en cet état, lorfque 
Montan m'a envoié vous chercher. 


| TITIRE. 

Oui, il feroit plus facile de voir au prin- 
tems les ruiffeaux & les collines fans 
fleurs, & les arbres fans feuilles, que de 
trouver un jeune cœur fans amour... Mais 
fi nous demeurons ici plus long-tems, come 
ment faurons-nous l’heure où nous paur= 
rons nous rendre au Temple. 

Le MESSAGER. 

Mieux en cet endroit quen nul autre, 
puifque c'eft ici que ce Berger fidele doit 
être facrifié. 

TirriRre. 

Et pourquoi pas dans le Temple ? 

Le MESSAGER. 

L'endroit, où le crime a été commis, 
doit ètre le lieu du fupplice. 

| TiTitre. 
Ce devroit donc être dans la caverne: 
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Messo. 
Perchè a {coperto Ciel facrar fi dewe. 


‘ TITrIRO. 
E donde hai tu quefti mifterj intefi ? 


.Mrsso. 

Dal miniftro maggior ; così dic" egli 
Dall’ antico Tirreno aver intefo, 
Che ’1 fido Aminta e l’ infedel Lucrina 
Sacrificati foro. 
Ma tempo è di partire : ecco che fcende 
La facra pompa al piano. 
Sarà forfe ben fatto, 
Che per queft' altra via 
Cen'andiam noi perlatuafiglia al Tempia, 


+ Ne à 
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Le MESSAGER. 

_Il faut que le facrifice fe falle ! à Ciel 
déconvert. 

TITIRE. 

D'où as-tu appris ces loix de nos myf- 
teres? 

Le MESSAGER. 

Du grand-Prétre , qui a appris du vieux 
Tirenio , que le facrifice du fidele Aminte 
& de la perfide Lucrine s'éroit fait de la 
forte ..... Mais il eft tems de partir: 
déja la pompe facrée defcend dans la 
plaine , & nous ferions peut-être bien — 
de prendre cer autre chemin pour nous 
rendre au Temple, près de votre fille 


défolée. 
Ses 
Lo x 
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SCENA TERZA. 


Coro pi PastorIt, Coro 
prSACERDOTI, MONTANO, 
MirtiILLO. 





Coro DI Pastore. 


O FicLia del gran Giove, 
O forella del Sol, ch’ al cieco mondo 
Splendi nel primo Ciel Éebo fecondo. ? | 


Coro pi SACERDOTI 

Tu, che col tuo vitale 
E temperato raggio 
Scemi l' ardor della fraterna luce: 
Onde quà giù produce 
Felicemente poi l'alma natura 
Tutti i fuoi parti, € fa d’erbe , e di piante, 
D'uomini, e d'animai , ricca e feconda, 
L'aria. la terra e l'onda; 
Deh, sì come in altrui tempri l’arfura, 
Così fpegni in te.l' ira, 
Ond'oggi Arcadia tua piange e fofpira ! 

SCENE 
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SCENE TROISIEME. 


CHŒœurRDE BERGERS, 
CHŒUR DE PRESTRES, 
Montan, MIrtiIiLt. 


CHOEUR DE BERGERS. 


F 1LLE. du grand Jupiter, qui diflipez 
les ténebres de la nuit; fecond Soleil, 
qui rends à la terre une partie de la lumie- 
re , que l’Aftre du jour y répandoit! 
+ CHOEUR DE PRESTRES. 
Toi, dont les raions tempérés adoucif. 
fent la chaleur brillante du Soleil , par qui 
la nature, devenant plus féconde, couvre 
la terre , & remplit l’air & l’eau de fes dons 
les plus riches & les plus abondans, dai- 
gne calmer aufli ce courroux , qui remplit 
«aujourd'hui l'Arcadie de pleurs & de gé- 
miffemens! 


. 
+ 


TI Part. | Ss 
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Coro DIPASTORILI, 
O figlia del grau Giove, 
O forella del Sol, ch’ al cieco mordo 
Splendi nel primo Ciel Febo fecondo! 


MONTANO. 

Drizzate omai gli altari, : 
Sacri Miniftri , e voi _ 
O devoti Paftori , alla gran Dea 
Rinovellando le canore voci, 
Invocate il fuo nome. 

Coro pi Pastori. 

O figlia del gran Giove, 
O forella del Soi , ch’ al cieco mondo 
Splendé nel primo Ciel Febo fecondo! 


MONTANO. 

° Traeteviin difparte, 
‘ Paltori, fervi miei: nè quà venite, 

Se della voce mia.non fière mofh. 

Giovane valorofo , 

Che, per dar vira alteri, vita abbandoni, 
Mori pur confolato : 

Tu, con un breve fofpirar, che morte 
Sembra a gli animi vili, 

Immortalmente al tuo morir t'involi 3 
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CHOEUR DE BERGERS. 

Fille du grand Jupiter , qui diffipez les 
ténebres de la nuit, fecond Soleil, qui rends 
à la terre une partie de la lumiere que 
I Aftre dujouryrépandoit, écoutez-nous! 

MONTAN. 

Miniftres facrés, dreflez les Autels, & 
vons rélés Bergers , recommencez à élever 
vos voix vers la grande Décffe ; ne ceflez 
point d'invoquer fon nom. 


CHOEUR DE BERGERS, 

Fille du grand Jupiter , qui diflipez les 
ténebres de la nuit,fecond Soleil, qui rends 
à la terre une partie de la lumiere que 
l’Aftre du jour y répandoit, écoutez-nous! 

MONTAMN. 

Bergers & vous autres, retirez-vous , & 
ne revenez que lorfque je vous rappelle- 
rai... Courageux Berger, qui donne ta 
vie pour fauver une criminelle , aucun re- 
gret ne doit ternir l'éclat du facrifice que 
tu fais. Songe que ce dernier foupir , que 
les ames baffes nomment la mort, va te 
conduire à l'immortalité ; & que quand le 
tems, jaloux de fes droits, aura éteint les 

S ij 
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E quando avrà già fatto 

L'invida età dopo mill’ anni e mille 

Di tanti nomi altrui l’ ufato fcempio, 

Vivrai tu allor di vera fede efempio. 

° Ma perchè vuol la legge 

Che taciturna vittima tu muoja, 

Prima che pieghi le ginocchia a terra; 

Se cofa hai qui da dir, dilla , e poi taci. 

MIRTILLO. . 

Padre, che padre di chiamarti, ancora 

Che morir debbia per tua man, mi giova, 

Lafcio il corpo alla terra, 

E lo fpirto a colei, ch’ è la mia vita 3 

Ma s'avvien ch’ ella moja, 

Come di far minaccia, oimè qual parte 

Di me refterà viva? 

O che dolce morir! quando fol meco 

Il mio mortal moria, 

Nè bramava morir |’ anima mia. 

Ma fe merta pietà colui, che more 

Per foverchia pietà, padre cortefe, 

Provedi tu ch’ ella non moja, ch' io 

Con quefta fpeme a miglior vita i’ pali, 

Paghifi i il mio deftin della mia morte, 

Sfoghifi col mio ftrazio ; 


Ma poich io farò morto, ah non mi tolga, 
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moms les plus illuftres, tu feras encore à 
jamais un exemple de fidélité. Mais com- 
me la loi ordonne le filence aux viétimes, 
avant que de ploïer les genoux, parle fi 
tu as quelque chofe à dire, & garde en- 
fuite le filence. 


Mirrit. 

Mon Pere , car je ne crains pas de don- 
ner ce doux nom à celui même dont la 
main va m'immoler, je laiffe mon corps 
à la terre, & mon ame à la Nymphe que 
je chéris plus que la vie; mais fi elle 
meurt , comme elle nous en a menacés, 
hélas ! aucune partie de moi-même ne vi- 
vra plus. Il m'eft doux de mourir, quand 
Ja loi n'y condamne que ce qu'il y a de 
mortel ; mon ame feule ne veut point fu- 
bir le même fort. Mais, mon Pere, fi vous 
avez quelque bonté pour un Berger viéti- 
me de l'amour & de la fidélité, prenez foin 
de fes jours ; cette efpérance me fera paf- 
fer à une vie plus heureufe que celle-ci. 
Que les deftins foient fatisfairs par ma 
mort, que leur courroux foit éteint par 
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Che io viva almeno in lei 
Con l'alma dalle membra difunita, 
Se d’unirmi con lei mi tolfe in vita. 


- MONTANO. 

‘A gtan pena le lagrime ritegno. 
s O noftra umanità quanto fe frale ! 
Figlio , ftà di buon cor, che quanto brami 
Di far prometto ; € ciò per quefto capo 
Ti giuro; e quefta man ti dò per pegno» 

MIRTILLO. | 

Or moro, e confolato 
A te vengo, Amarilli. 
Ricevi il tuo Mirtillo, 
Del tuo Fipo PASTOR l’ anima prendi; 
Che nell’ amato home d’ Amarilli, 
Terminando la vita e le parole, 
Quì piego a morte le ginocchia; e taccio. 

MONTANO. 

Or non s'indugi più , facri Miniftrì, 
Sufcitate la fiamma 
Con l’odorato e liquido bitume , 
E fpargendovi fopraincenfo e mirra, 
Traetene vapor, ch' in alto afcenda. 
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mon fang ! Et puifqu’ils n’ont pas voulu 
que durant ma vie je fuffe uni à Amaril - 
lis, au moins qu’ils n’ôtent pas à cette par- 
tie de moi-même, qui va être féparée de 
moi, le bonheur de vivre en elle. 

. MONTAN. 

Je fens couler des larmes. Dieux! que 
les hommes fe laiffent aifément attendrir. 
Mon fils; prends courage; je re promets de 
fatisfaire tes defirs : je te le jure par cette 
tête , reçois-en ma main pour gage. 

Mirztrtrit. 

‘ Je meurs donc content. Je viens à toi, 
belle Amarillis ; reçois Mirtil, reçois l'ame 
de ce Berger fidele, qui meurt content, 
puifque ce nom fi chéri d'Amarillis forme 
fes derniers accens. Maintenant il ne me- 
refte qu'a ploier les genoux , & à attendre 
la mort dans le filence. 

, MONTASN. 

Miniftres facrés , ne différez plus, ral. 
lumez le feu, jettez-y l'encens, & les par- 
fums dont la vapeur puiffe monter julqu au 
Ciel. | 
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Coro DI Pastorr. 
O figlia del gran Giove, 
O forella del Sol, ch’ al ciecò mondo 
Splendi nel primo Ciel Febo fecondo! 





SCENA QUARTA. 


Carino, Montano, 
Nicanpro, MirtiLLto, 
Coro pi PaAsToORI 





CARINO. 


C m1 vidde mai sì rari abitatori 
In sì fpefi abituri ? or, s io nonerro, 
Eccone la cagione. 
Velli quà tutti in un drappel riddotti. 
O quanta turba, ò quanta, 
Com’ è ricca e folenne ! veramente 
Qui fi fa facrifizio. 
. MONT AN O. 

Porgimi il vafel d’oro, 
Nicandro , ov' è ripofto 
L' almo licor di Bacco, 
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CHOEUR DE BERGERS. 

Fille du grand Jupiter, qui diffipez les 
ténebres de la nuit; fecond Soleil, qui rends 
à la terre une partie de la lumiere que l'A. 
tre du jour y répandoit , écoutez-nous! 








SCENE QUATRIEME. 


CARIN, MonTAN, 
NICANDRE, MiIRTIL, 
‘CHeur DE BERGERS. 


CARIN, 


I y a ici bien peu d'habitans pour un 
fi grand nombre de maifons! mais il’ 
n’en faut pas chercher la raifon ; car, fi 
je ne me trompe, je les vois là-bas tous 
raffemblés. Quelle nombreufe troupe! 
qu'elle eft brillante ! C'eft fans doute la 
célébration de quelque facrifice. 
MONT AN. - 
| Nicandre , donnez-moi ce vafe d'or; où 
eft la douce liqueur de Bacchus. 
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NICANDRO. 
Eccotel pronte. 
MONTANO. 
Così il fangue innocente 
Ammolifca il tuo petto , o fanta Dea, 
Come rammorbidifce 
L'incenerita ed arida favilla 
Quefta d'almo licor cadente ftilla ! 
Or tu, riponi il vafel d’oro e pofcia 
Dammi il nappo d'argento. 
° NicANDR oO. 
Eccoti il nappo. 
MONTANO. 
Così I’ ira fia fpenta, 
Che deftò nel tuo cor perfida Ninfa, 
Come fpegne la fiamma 
Quefta cadente linfa ! 
| CARINO. 
_ Purqueftoè facrifizio, 
Nè vittima ci veggio. 
MONTANO. 
Or tutto è preparato, 
Nè manca altro, che ’l fin. Dammi la fcure, 
CARINO. _ 
Vegg’ ia farfe, o m'’ inganno, 
Un che nel tergo ad uom fi raflomiglia 
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NICANDRE. 
Le voici. 
MONTAN. _ 
Comme cette liqueur, en tombant, 
amortit la vivacité de cette flâme arden- 
te; ainfi puifle, grande Déeffe, le fang 
innocent , que je vais verfer , calmer ton 
courroux! Remettez le vale d'or, & don- 
nez-moi la coupe d'argent. 


NICANDRE. 
Tenez. . 
MONTA N. 
Puiffe être affoupie la colere qu'une pere 
fide Nymphe excita dans ton cœur , com- 
me cette cau que je verfe éteint la fâme ! 


CARIN. 
©ui; c’eft un facrifice , mais je ne-vois 
pas la viétime. 
MONT AN. 
Tout eft difpofé , il faut confommer le 
facrifice. Donnez-moi le glaive. 
CARI N. ci 
Je vois; fi je ne me trompe, quelquechos 
fe qui par derriere reffemble à un homme 
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Con le ginocchia a terra? 

E’ forfe egli la vittima ? O mefchino ! 

Egli è per certo; è gia gli tien la mano 

Il Sacerdote in capo. 

Infelice mia patria , ancor non hai 

L'ira del Ciel dopo tarit’ anni eftinta! 
Coro pi Pasrort. 

O figlia del grén Giove, 
O forella del Sol, ch' al cieco mondo 
Splendi nel primo Ciel Febo fecondo. 


MONTANO. 
Vindice Dea, che la privata colpa 
Con publico flagello in noi punis 3 
(Così ti piace , e forfe 


Così ftà nell’ abiffo 
Dell immutabil provvidenza eterna } 
Poi che l’ impuro fangue ‘ 


Dell' infedel Lucrina in te non valfe 
A diffetar quella giuftizia ardente , 
Che del ben noftro ha fete; 

Bevi quefto innocente 

Di volontaria vittima, e d’amante 
Non men d'Aminta fido, 

Ch’ al facro altare in tua vendetta uccide. 
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à genoux , c'eftapparemmentla victime... 
Pauvre malheureux ! & déja le Prêtre porte 
la main fur fa tête... Infortunée Arcadie 
qui n’as pu encore depuis tant d’années ap- 
paifer la colere des Dicux! 


CHOEUR DE BERGERS. 

Fille du grand Jupiter, qui diffipez les 
ténebres de la nuit; fecond Soleil,qui rends 
à la terre une partie de la lumiere que l’A[- 
tre du jour y répandoit , écoutez-nous! 

MONTAN. 

Décfle vengereffe , qui punis toute l’Ar- 
cadie pour Je crime d'un feul de fes ha- 
bitans, (car telle eft ta volonté, & les 
arrêts immuables de la Providence l'ont 
arrêté de la forte ) puifque le fang de la 
perfide Lucrine n’a pas fufh à cette jufti- 
ce, qui coûte fi cher à l’Arcadie, fois dé- 
farmée par le fang innocent , que r'offre 
un Berger aufli fidele quAminte, & que 
pour fatisfaire ta vengeance j'immole aux 
picds ds tes Autels! 
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« Coro DI Pastori. 
‘: ‘O figlia del gran Giove, 
O forella del Sol, ch’ al cieco mondo 
Splendi nel primo Ciel Febo fecendo ! 


MONTANO. 
Deh, come di pietà pur ora il petto 

Intenerir mi fento! 
Ch' infolito ftupor mi lega i fenf ! 
Par, che non of il cor, nè la man poffla ; 
Levar quefta bipenne. 

CARINO. 

. Vorrei prima nel vilo 
Veder quell’ infelice , e poi partirmi, 
Che non poffo mirar cofa sì fiera, 
| MONTANO. 
‘ Chisà, che "n faccia al Sol, benchè 
tramonti, 
Non fia fallo il facrar vittima umana? 
E per ciò la fortezza 
Languifca in me dell anime e del corpo ? 
Volgiti alquanto , e gira 
La moribonda faccia inverfo il monte, 
Così ftà ben. 
| CARINO. 
Mifero me! che veggio ? 
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Fille du grand Jupiter, qui diffipez les 
ténebresde la nuit; fecond Soleil,qui rends 
à la terre une partie de la lumiere que l'A(- 
tre du jour y répandoit, écoutez-nous! 

MONT AN. ” 

Mais , je fens mon cœur touché d'une 

gitié fecrerté ; un faififfement qui ne m'eft 


point ordinaire s'empate dees fens, mon 


cœur femble fe refufer au facrifice, & ma | 
main ne powit lever le glaive. 
CaRIN. 

Je voudrois voir ce malheureux au vi- 
fage , & enfuite m'en aller ; car je ne puis 
être témoin d’un fi cruel fpeQacle. 

MONTAN. 

Cette foiblefe que je fens en moi ne 
feroit-elle pas un avertiffement fecret que 
la viétime ne doit point être tournée du 
côté du Soleil , quoiqu'aétucllement il 
foit fur fon déclin...... Tourne-toi du côté 
de la montagne... 


CARIN. 
Dicux ! que voisje ? C'elt mon fils, 
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Non è quello il mio figlio? 
Il mio caro Mirtillo ? : 
MONTANO. 
Or poflo. 
CARINO. 
E troppo deflo. 
MONTANO. , 
E "l colpo libra, 
., CARINO. 
Che fai, facro Miniftro ? 
MONTANO. 
E tu, Uomo profano, 
Perche ritieni il facro ferro, ed'ofi 
Di por tu qui la temeraria mano ? 
CARINO. 
O Mirtillo ben mio! 
‘Giù d'abbracciarti in sì dolente guifa.…. 


NICANDRO. 
Va in malora, infolente e pazzo vec 
chio. 
CARINO. 
Non mi credev’ io mai. 
NICANDRO. 
.Scoftati, dico; 
Che con impura man toccai non lice 


c'eft 
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c'eft mon cher Mirtil. 


MONTA N 

Maintenant, je puis..... 

CARIN. > 

Il n’eft que trop vrai. : 

MONTAN. 
Porter le coup. | 
CARIN. 
Ab! tque faites-vous , Miniftre facré ? 
MONT AN. 

Et toi, prophane , pourquoi ofes-tu ar- 
gérer le glaive facré, & porter ici tes 
mains téméraires ? | 

CARIN. 

Mirtil , mon cher Mirtil ! falloit-il que 
mes embraffemens fuffent réfervés à un fi 
trifte moment ? 

NICANDRE. 
Puiffe le Ciel te punir, infolent & infen- 
{& Vieillard! 
CARI N. 
Je n’eufle jamais cru... 
NIGANDRE. 

Retire-toi , te disje, il n’eft pas permis 
de porter une main prophane fur la vic- 
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Cofa facra a gli Dei. 
CARINO. 
| Caro a gli Dei 
Son ben’ anch’ io, che con la fcorta loro 
Qui mi conduffi. 
MONTANO, 
Ceffa, 
Nicandro; ; udiamlo prima , e poi fi parta. 
CARINO. 
Deh, Miniftro cortefe, 
Prima che fopra il capo 
Di quel garzon cada il tuo ferro, dimmi 
Perchè more il mefchino : io te ne prego 
Per quella Dea, ch’ adori. 
MONTANO. 
Per Nume tal tu mi fcongiuri, ch’ empio 
Sarei, fe te "1 negafli: | 
Ma che t importa ciò? 
CARINO. 
Più che non credi. 
MONTANO. 
Perch' egli fteflo a volontaria morte 
S'è per altrui donato. 
CARINO: 
Dunque per, altrui more ? 
Anchi io morrò per lui; deh per pictate 
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time confacrée aux Dieux. 
CARINO. . 
Je ne leur fuis pas moins cher. Leur 
volonté & leurs bontés m'on6 conduit ici. 


MONTAN. 

Attendez , Nicandre ; écoutans-le d'a- 

bord, & qu'il parte enfuite. 
CARIN. 

Au nom de la Déeffe que vous adorer, 
dites-moi , avant que de laiffer tomber le 
glaive far la téte de Mirtil, quel eft lo 
fujet de fa mort. 


MONTAN. 

Je ne pourrais fans impiété te refufer 
ce que tu demandes au nom de la Déeffe : 
mais quel intérêt y prends tu? 

CARIN. 
Un plus grand que vous ne penfcz. 
MONT AN. 

H s’eff offert pour un autre volontaires 

ment a la mort. 
CaARIN. 

Quoi ! il lui a été permis de mourir 

pour un autre ? Je puis bien mon en {a 


Ti 
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Drizza in vece di quello 
A quefto capo già cadente il colpo. 


MONTANO. 
Amico, tu vaneggi. 
: CARINO, 
E perchè a me fi nega 
Quel, ch’ a lai fi concede ? 
MONTANO. 
* Perchè fe” foreftiero. 
CARINO. 
E s’ io non fufi? 
MONTANO. 
Nè far anco il potrefti; 
Che campar per altrui 
Non può chi per altrui s’ offerfe a morte. 
Ma dimmi, chi fe’ tu? fe pur è vero 
Che non fii foreftiero ? 
All abito tu ceito 
Arcade non mi fembri. 
CARINO. 
Arcade fono 
MONTA NO: 
. Inquefta terra già non mi fovviene 
D’ averti to mai veduto. 


Und 
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place; épargnez fes jours, daignez par pi- 
tié- trancher de ce glaive ma tête blan- 
chiffante. 
MONT AN. 
Ami, tu n’y fonges pas. 
CARIN. 
Et pourquoi me refufer une grace, 
qu'on lui a accordée ? 
MONTAN. 
Parceque tu es étranger. 
CARI N 
Et fi je ne l'étois pas? 
MONT A N. 

Encore ne pourroit-on t'accorder ce que 
tu demandes; on ne peut conferver la vie 
à qui seft offert de mourir pour un au- 
tre; mais, dis-moi, qui es-tu, s’il eftvraî 
que tu ne fois pas étranger? A ton habille- 
ment cependant tu n’es pas Arcadien. 


CARIN. 
Je le fuis. 
MONTAN. | 
Je-ne me fouviens point de t'avoir ja- 
mais vu en ces lieux. 
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CARINO. 
In quefta terra nacqui ; e fon Carina, 
Padre di quel mefchino. 


MONTANO. 

Padre tu di Mirtillo ? 0 come giungi 
A te fteffo ed a noi troppo importuna. 
Scoftati immantinente ; 
Che col paterno afferto 
Render potrefti infruttuofo e vano 
Il Sacrifizio noftro - 

CARINO. 
Ah fe tu fufî padre! , 
MONTANO. 

Son padre, e padre ancor d'unico figlio, 
E pur tenero padre ; nondimeno 
Se quefto foffe del mio Silvio il capo, 
Già non (arei men pronto 
A far di lui quel, che del tuo far deggio 3 
» Che facro manto indegnamente vefte 
>» Chi per publico ben, del.fuo privato 
» Comodo non fi fpoglia. 

CARINO. 
Lafcia, che "1 baci almen prima chi € 


mora 
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CARIN. 

Je fuis né en Arcadie; Carin eft mon 
nom, & je fuis le Pere de ce malheureux 
que vous allez immoler. 

MONTA N. 

Toi, Pere de Mirtil ? Speétacle auffi fu- 
nefte pour toi, que ta préfence l'eft pour 
nous. Retire-toi promptement, tu pour- 
. rois, fi tu fuivois les mouvemens de ta 
tendreffe , rendre notre facrifice infruc- 
tueux & vain. . 

CARIN. 

Ah, fi vous étiez Pere! 

MONTAN. 

Je fuis Pere auffa, & Pere d’un fils uni- 
que que j'aime tendrement; mais quand 
ce feroit-là mon fils Silvio, je n’héfiterois 
pas pour cela de l’immoler , comme je fuis 
obligé d'immoler le tien. C'eft être indi- 
gne du Sacerdoce, que de ne favoir pas. 
facrifier fon intérêt particulier à celui du 
public. | 

CARIN. 

Au moins, fouffrez que je puiffe l’em- 

braffer avant qu'il meure. 
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MONTANO. 
E quefto molto meno. 
CARINO. 
O fangue mio! 
E tuancor fe’ sì crudo, | 
Che non rifpondi al tuo dolente padre? 
MIRTILLO. 
Deh, padre, omai t' acqueta.... 
MONTANO. 
‘ O noi mefchini! 
Contaminato è il facrifizio : 6 Dei! 
MIRTILLO. 
Che fpender non potrei più degnamente 
La vita, che m' hai data. 
MONTANO. 
Troppo ben m° avvifai, 
Ch’ alle paterne lagrime coftni 
Romperebbe il filenzio. 
Mi.RrTILLO. 
Mifero ! qual’ errore 
Ho io commeflo ? 0 come 
La legge del racer m' ufci di mente? 
MONTA NO. 
Ma che fi tarda? sù, Miniftrì,al Tempio 
Rimenatel voi tofto , 
E nella facra cella un’ altra volta: 
MONTAN 
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« MONTAN. 
Encore moins. 
CARIN. 
O mon fils, tu aurois la dureté de ne 
pas répondre à ton Pere défolé » 
MirtIL. 
Mon Pere, calmez votre douleur...; 
MONTAN. 
- Infortunés que nous fommes ! le facri- 
fice eft profané ; è Dieux! 
MIRTIL 
Je n’ai pu terminer plus glorieufement 
la vie que j'ai reçue de vous. 
MONTAN. 
J'avois bien prévu que fenfible aux lar- 
mes du pere, le fils romproit le filence. 


MirRtiIL. 

Malheureux ! quel crime j'ai commis! 
J'ai manqué à la loi qui m'ordonnoit le 
filence!. 

MONTAN. 

Mais, ne différons plus..... Miniftres ; 
reconduifez-Je au Temple, & là, recevez 
de lui une feconde fois lc vœu libre de 
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Da lui fi prenda il volantario voto. 
Qui pofcia ritornandolo , portate 
Con eflo voi, per facrifizio novo, 
Nov’ acqua , nove vino e novo foca, 
Su fpeditevi tofto, 

Che già s' inchina il Sole. 








SCENA QUINTA. 
MontANOo, Carino, DAMETA.. 


MONTANO. 


Ma tu, vecchio importmno , 
Ringrazia pur il Ciel, che padre fei s 

Se ciò non fofle , i' ti farci ( per quefta 
Sacra tefta te ’l giuro ) oggi (entire 

Quel, che può l'ira in me, poiché sì mafe 
Ufi la fofferenza. 

Sai tu forfe chi fono? 

Sai tu, che qui con una fola verga 

Reggo l’umane e le divine cofe ? 


CARINO, 
. » Per domandar mercede, 
+ Signoria non s' offende. : 
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mourir pour Amarillis. Quand vous re= 
viendrez, apportez avec vous l’eau, le vin, 
‘ & le feu, pour recommencer le facrifice. 
Hàrez-vous, car Le Soleil va bientôt dif 
paroître à nos yeux. 








SCENE CINQUIEME. 


MontTAN, CarIn, DAMETs. 


MONTAN. 


Fr toi, Vieillard indifcret , rends gra- 
ces au Ciel, qui t'a fait pere; car, je te 


le jure, par cette tête confacrée au Ser-. 


vice des Dieux, je t'euffe fait fentir ce que 
peut fur moi la colere, quand tu fais fi 
mal ufer de ma patience. Mais, fais-tu qui 
je fuis ? Sache qu'avec cette baguette feue 
le, je difpofe de tout ce qui eft ici bas, 
& décide de ce qui touche l'intérêt du 
Ciel. 
CARIN 

Demander grace, n’eft point faire offen- 

fe à votre autorité, 
V ij 


Ps 
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MONTANO. 

Troppo t'ho io fofferto , etu per quefto | 
Se’ venuto infolente. ? 
so Nè fai tu, che.fe l’ira in giufto petto 
x Lungamente ficoce, : 
» Quanto più tarda fi, tanto più noce. f 

CARINO. 

‘30 Tempeftofo furor non fù mail’ ira 
s> In magnanimo petto; 
» Ma un fiato fol di generofo affetto, 
x Che (pirando nell’ alma, 
» Quand' ella è più con la ragione unita , 
» La defta , e rende alle bell’ opre ardita, 
Dunque fe grazia non impetro , almeno 
Fa che giuftizia i’ trovi ; e ciò negarmi 
Per debito non puoi: { 
3. Che chi dà legge altrui, 
» Noné da legge in ogni parte fciolto : 
» E quanto fe’ maggiore 
» Nel comandar, tanto più d'ubbidire 
» Se’ tenut’ anco a chi giuftizia chiede, 
. Ed ecco i' te la chieggio: 
S’ a me farla non vuoi, falla a te fteflo 5 
Che Mirtillo uccidendo, ingiufto fei. 

MONTANO. 
E come ingiufto fon ? Fa che l’ intenda. 
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MONTA N. 

Je t'ai trop patiemment fouffert, & tu 
en as infolemment abufé. Tu ignores ap- 
paremment qu’une jufte colere éclate plus 
vivement , lorfqu'elle éclate plus tard. 


CARIN 

« La colere dans un cœur magnanime ne 
doit point tenir de la fureur ; c'elt pour 
ainfi dire un fouffle bienfäifant qui ne pé- 
netre les cœurs que la raifon éclaire, que 
pour les difpofer aux aétions de générofité 
& de bonté. Mais, fi je ne dois pas efpé- 
rer de grace, au moins ne me refufez pas 
la juftice : vous la devez , & vous ne pou- 
vez me la refufer. Qui fait les loix n’en eft 
pas indépendant, Plus votre pouvoir eft 
abfolu , plus vous devez à qui vous de- 
mande juftice. Je vous la demande aujour- 
d'hui ; mais fi ce n'eft pas à moi, faites- 
vous-la à vous-même ; vous faites une in- 
juftice, fi vous facrifiez Mirtil. 


+ 


MONTAN. 
. Moi? prouve-le done. 
V ij 
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CARIN OO. 
Non mi dicefti tu, -che qui nen lice 
Sacrificar d’ Uomo-ftraniero il fangue ? 
MONTANO, 
Diflilo , e diffi quel che '1 Cicleomanda. 


CARINI. 
Par quello è foreftier ,-che {actar vuoi, 


MONTANO. 
E come foreftier,? Non è tuo figlio? 
CaRINO. 


Baftiti quefto: e non cercar più innanzi, { 


MONTANO. 
Forfe perchè tra noi no ’l gencrafti à - 
CARINO. ° 
» Speffo men sì chi trappo intendere 
vuole. 4 


| M.ONrano. 
Ma qui s' attende il fangue,e non il locog 


CARINO. 


Perchè no’l generai, franiero il chiamo. 


D 
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CARI N. 
Ne m'avez-vons pas dit qu'il eft défen- 
du de verfer le fang étranger? 
MONT A N. 
Oui, & quand je fai dit, c'eft la vo- 
lonté du Ciel que j'ai expliquée. 
CARIN. 
Eh bien, célui que vous vouter mmmo- 
der eft étranger. 
MONTA N 
Comment ! n’eft-il pas ton fils? 
CARIN. : 
Que ceci te fuffife , &ne cherche pas à 
pénétrer plus avant. 
| MONTAN. 
| Quoi, parcequ'il n'eft pas né parmi 
nows ? 
CARIN 
Souvent pour vouleir trouver plus de 
dumiere ; on ne trouve que plus d’ebf- 
curité. 
MONT AN. | 
Parmi nous ce n’eft point le Heu de la 
naiffance , c'eft le fang qui décide. 
CARI N 
Je dis que Mireìl cit étranger, par- 
V iv 
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MONTANO. 
Dunque è tuo figlio,e tu no "1 generafti ? 
CARIN OO. 
. E fe no'l generai, nonè mio figlio? 


MONTANO. 
Non mi dicefti tu, ch’ è di te nato? 
, . 
» CARINO. 
Diffi ch’ è figlio mio , non di me nato; 


° MONTANO. 
Il foverchio dolor t’ ha fatto infano, 


CARINO. 
Non fentirei dolor, fe fufli infano; 


MONTANO. 
Non puoi fuggi d d effer malvagio, d 
ftolto. 
CARINO. 
‘ Come può ftar malvagità col vero: 


MONTANO. 
Come può ftar in unfiglio , e non figlio? 
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cequil ne me doit pas le jour. 
MONTA N. 
Et cependant, c'eft ton fils? 
CARIN. 
Quoi ! parcequi il n'eft pas né de moi; 
il ne pourra pas être mon fils? 
; MONT AN. 
Ne m'as-tu pas dit qu'il étoit né de 
toi è 
CARIN 


fils. 
. MONTAN. 
L'excès de ta douleur è t'a fait perdre tou» 
te raifon. 
- CARI N.- 
Eh! fi cela étoit, ferois-je fenfible è la 
douleur? 
: MONTAN. 
Tune nous montres que de la méchans 
ceté ou de la folie. 
CARIN 
La méchanceté s'accorderoit mal avec 
la vérité que je dis. | 
- MONT AN. 
Mais comment peut-on être fils, & n£ 
l'être pas ? 


Non, mais feulement qu'il étoit mofi 


I 
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CARINO. 
Può ftar figlio d'amor, non di natura. 


MONTAN OO. 
Dunque s è figlio tuo , non € ftraniero, 
E fe nonè, non hai ragione in lui; 
Così convinto fe’, padre, o non padre. 


CARINO. 
| so Sempre di vorità non è convinto 
æ - Chi di parole è vinto. / 
MONTANO. 

y > Sempreconvintaèdicoluila fede, 
+ Che nel fuo favellar fi contradice. ) 
CARKINO. 

Ti torno a dir, che tu fai opra ingiufta, 


MONTANO. 
Sopra quefto mio capo ,. 
£ fopra'il capo di mio figlio , cada 
Tutta quefta ingiuftizia. - 
CARINO. 
° Tute ne pentirai. 
MONTANO. 
Ti pentiraibon ta, fé non mi lafci 
Foroir l’uffizio mio. 
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CARIN. 

La tendreffe & la nature peuvent éga- 
lement nous rendre peres. 

M O NT A N. 

Donc, s'ileft ton fils, il n'eft pas étran+ 
ger, & s'il n'eft paston fils, quel droit as- 
tu fur lui ? Soit que tu fois fon pere, ou 
non, tu ne le peux fauver. 

CARIN. | 

L'on n’eft pas toujours convaincu , lorf- 

qu'on ne peut pas répondre clairement. 
‘ MONTA N. 

La contradiétion avec foi-méme eft un 

grand préjugé contre la bonne foi. 
CARIN. 

Je vous le répete, vous allez faire une 
injuftice. 

MONTAN. 

Eh bien, je confens qu'elle retombe fur 
ma tête, & fur celle de mon fils. 


CARIN. 
Vous vous en repentirez. 
°° MONTAN: 
Toi-méme te repentiras, fi tu veux 
m'empêcher de fatisfaire aux devoirs de 
mon miniftere, 
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CARINO. 
|- Inteftimonnechiamo Uomini, e Dei, | 
MONTANO. 
j Chiamituforfei Dei, che difprezzafti? } 


| CARINO. 
{ Epoichetunon modi, 
Odami Cielo, e Terra, 
| Odami la gran Dea, chequis'adoras 
‘ Che Mirtillo è ftraniero , 
E che non è mio figlio , e che profani 
Il facrifizio fanto. 
: MONTANO. 
(à Il Ciel m' aiti 
Con queft' Uomo’importuno. |) 
Chi è-dunque fuo padre, 
Se non è figlio tuo? 
CARINO. 
Non te "l sò dire: 
So ben, che non fon’ io. 
MONTANO. 
Vedi come vacilli. 
E egli del tuo fangue ? 3 
CARINO. 
- Nè quefto ancora. 


Ve 
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CARIN. 
J'en attefte les Dieux & les hommes, 
MONT AN. 

Les Dieux que tu viens d'offenfer par 
ta profanation ? | 
CARIN. 

Puifque vous êtes fourd à mes inftances, 

à Ciel! ò Terre! ò Déefle que l’on adore 
ici, daignez m'écouter! Mirtil eft étran- 
ger , il n’eft point mon fils, & vous allez 
vous-même prophaner le facrifice faint, 


-. M'ONT AN. 

Puiffe le Ciel nous éclairer, & nous 
délivrer de cet importun Viceillard!.... 
Quel eft donc fon pere, puifquil n'eft 
point ton fils? 

CARIN. 

Je l'ignore , je fais feulement que ce 

n'eft pas moi. 
MONTAN. 

Comme tu te contredis ! Reconnois-tt 

ton fang en lu}? | 
CARI Nr 
Non 
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MONTANO. 
E perchè figlio il chiami è 
CarINO. 
Perchè 1° ho come figlio. 
Dal primo di ch’ à l’ebbi, 
Per fin a quefta età fempre nudrite 
Nelle mie cafe, e come figlio amato. 
MONTANO. 
11 comprafti ? il rapifti > onde l'avefti 3 


CARINO. 
In Elide l’ebb’ io, cortefe dono 
D’ Uomo ftraniero. 
MONTANO. 
E quell’ Uomo ftraniere 
Donde l’ cbbe egli? 
CARINO. 
A luil’avea dat' io. 
MONTANO. 
Sdegno tu movi in un fol punto , erifo s 
Dunque avefti tu in dono 
. Quel, che donato avevi? 
CARINO. 
Quel, ch’ era fuo gli diedi, 
Ed egli a me ne ft cortefe dono, 


ACTE CINQUIEME. 239 


MONTAN. 

Pourquoi donc l'appeler ton fils? 

CARIN. 

Parceque depuis le jour que je l'eus , 
je l'ai jufqu'à préfene nourri dans ma mai- 
fon comme mon fils, & que je l'ai aimé 
de même. 

MONTAN. 

L'as-tu acheté ou enlevé ? d'où l’as-ty 
cu? 

CARIN 

Ce fut en Elide, où un étranger me ft. 
ce don précieux. 

MONTAN 

E cet étranger, d'où l'a-t-il cu? 


CARIN. 

Je le lui avais donné. 

MONTAN. 

Oh, pour cette fois, ta réponfem'irrite ! 
Comment t'a-t-on pu faire le préfent de 
ce que tu as toi-même donné? 

| CAR I N. 

Je lui ai donné ce qui lui appartenoit , 
& il m'en voulut bien faire le préfent. 
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MONTANO. 
Etu, poich' oggia vaneggiar mitiri, 
Ond' avuto l’ avevi? 
CARINO. 

. In un cefpuglio d' odorato mirto 
Poco prima ì 1’ aveva 
Nella foce d’ Alfeo trovato a calo; 
Per quefto folo il nominai Mirtillo. 


MONTANO. 
O come ben favole fingi, edorni. 1 


Han fere i voftri bofchi ? 


- CARINO. 
E di che forte? 
MONTA NO. 
Come no ‘I divoraro ? 
| CARINO. 
Un rapido torrente 
L' avea portato in quel cefpuglio , e quivi 
Laf(ciatolo nel feno 
Di picciola Ifoletta ,. 
Che d’ ogn' intorno il difendea con l'onda. 
E MONTANO. 
Tu certa ordifci ben menzogne, e fole : | 
Ed era ftata sì pietofa l'onda, 
MONTAN. 
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MONTA N. 0 

Et, puifqu il fant que je te fuive dans tes 

réveries, d’où l’avois-tu eu? 
| CARI N. 

Le hafard me l’avoit peu auparavant 
fait trouver à l'embouchure du fleuve Al- 
phée , près d'un buiffon de Myrte odori- 
férant, & ce fat pour cela feulement, que 
je le nommai Mirtil. 

n. MONTAN. 

Avec quel art tu fais imaginer & ha- 
biller une fable ! Il n'y a donc point de 
bêres fauvages dans vos bois? 

CARIN. 

De plus d'une efpece. 

MONT A N. 

Et elles l’avoient épargné ? 

CARIN. 

Un torrent rapide Pavoit entraîné près — 
de ce buiffon, & laïffé dans une petite 
Ifle , où il fut en fre contre la fureur 
des caux. 


MONTAN. 
+’ Quel tiflu de menfonges & d’extrava- 
gances ! Et le torfent, fans doute par pitié, 
II“ Part, 
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Che non l’ avea fommerfo? 
Son sì difcreti in tuo paefe i fumi, 
Che nudrifcon gl’ infanti ? 
CARINO. 
Pofava entro una. culla; e quefta, quafi 
Difcreta navicella, 
D' altra foda materia, 
Che foglion ragunar fempre i torrenti, 
Accompagnata e cinta, 
L’ avea portato in quel cefpuglio a cafo. 
MONTANO. 
Pofava entro una culla ? 
CARINO. 
Entro una culla. 
MONTANO. 
Bambino in fafce ? 
CARINO. 
E ben vezzofo ancora. 


MONTANO. 
E quanto ha, che fa quefto? 
CARINO. 
. Fà tuo conto, 
Che fon paffati già dicianove anni 


Pal grandiluvio: € fon tant’ anni SPpRROe 
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ne l’avoit point englouti ? Les fleuves dans 
ton païs font bien compatiflans , puifqu'ils 
y nourriffent les enfans ! 

CARIN. 

Il étoit dans un berceau, qui, entouré de 
tout le butin que les torrens trainent d’or- 
dinaire avec eux, formoit une efpece de 
barque , & l’avoit par hafard tranfporté 


vers ce buiffon. 


MONTAN 
Dans un berceau ! 
CARIN 
Certes. 
MONTAN. 
Cet enfant étoit en maillot? 
CARIN. 
Méme, les graces qu'il avait, intéref- 
. foient pour lui. 
MONTAN. 
Et combien y a-t-il ? 
CARIN 
Il ya environ dix-neuf ans, dans fe tems 
de ce grand déluge, qui mit l'Arcadie en 
pleurs, 
X ij 


\ 
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MONTANO. 
. O qual mi fento orror vagar perl’offa! 4 


CARINO. 
Egli non sà che dire. 
O fuperbo coftume 


‘ Delle grand’ alme! o pertinace ingegno; 


Che vinto anco non cede, 
E penfa d’avanzar così di fenno, 
Come di forze avanza! 
Quefti certo È convinto : e {e ne duole; 
S' io bene al mal’ intefo 
Suo mormorar l’ intendo: e *n qualche 
modo , 
Ch' aveffe pur di verità fembianza, 
Coprir vorebbe il fallo 
Dell’ oftinata mente. 
MONTANO. 
Ma che ragione in quel bambino avea 
Quell’ uom, di.cuitu parli? Era fuo figlio è 
CARINO. 
Quefto non ti sò dir. 
MONTANO. 
Nè mai di fui 
Notizia aveñi tu maggior di quefta è 


ACTE CINQUIEME. i4f 


MONTAN. 

Dieux ! quelle fraïeur fecrete sempare 
de moi! . 

CARIN. 

Il ne fait plus que répondre. Tels font 
ces grands efprits, ou pour mieux dire, 
ces efprits entiers, qui fe refufent même 
à la convition. On fe croit aufli fupé- 
rieur dans fes jugemens, qu'on left par fa 
puiffance. Il ne peut cacher la doulenr qu'il 
a d'être convaincu : &, fi je devine jufte par 
ce difcours que je n’entends pas bien dif- 
tinétement , il voudroit cacher l'effet de 
fon obltination, fous le voile de quelque 
défaite vraifemblable. 


MONTAN. 
Mais cet homme dont tu parles , qu'é- 
toit-il à cet enfant ? Etoit-ce fon pere ? 
CARIN. 
Je l'ignore. 
MONT AN. 
Et tu n’en as jamais eu aucune connoif- 
fance plus particuliere ? 
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CaRINO. 
Tanto appunto ne sò: vedi novelle. 
MONTANO. 
Conofcereftil tu ? 
CARINO. 
Sol ch’ io'l vedefiî. 
Rozzo Paftor all’ abito , ed al vilo, 
Di mezzana ftatura , e di pel nero, 
D' ifpida barba, e di fetofe ciglia. 


MONTANO. 
Venite a me Paftori, e fervi mici, 


DAMETA. 
Eccoci pronti. 
MONTANO. 
_ Or mira. 
A qual di quefti più fi raflomiglia 
L'uom , di cui parli? 
CARINO. 
A quel, che teco parla; . 
Non fol fi raffomiglia, 
Ma quegli appunto è deffo : 
Emi parquello fteffo , 
Ch' era vent'anni già, che mon ha pare 
Canuto ua pelo, ed io fon tutto bianco, 
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CARIN. 
Je ne puis vous en dire rien de plus, 
MONTAN. 
Le reconnoitrois-tu bien ? 
CARIN. 

Au premier coup d'œil. C’eft un Ber- 
ger groflier par fa tournure , & par les 
traits de fon vifage , de taille moienne, 
extrêmement brun , la barbe & les four- 
cils épais. 

MONTAN. 

Bergers, & vous mes domeftiques , ap- 
prochez. 

DAMETE. 

Nous voici. 

"MONTAN. 

Or regarde , à qui de tous ceux que ra 
vois ici, reffemble le plus celui dont tu 
veux parler ? 

CARIN. 

Non-feulement il reflemble à celui qui 
vient de vous parler, mais c'eft lui-même; 
il eft encore comme je le vis il y a vingt 
ans ; il n’a pas un cheveu blanc, tandis 
que je porte toutes les marques de la 
vicilleffe. 
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MONTANO. 
Tornatevi in difparte. Tu quì meco 
Refta Dameta, e dimmi: 
Conofci tu coftui ? 
DAMETA. 
Mi par di sì, ma dove 
Già non sò dirti, o come. 
CARINO. 
Or io di tutto 
Ben ricordar farollo. 
MONTA NO. 
A me tu prima 
Lafcia favellar {eco ; e non t'increfca 
D' allontanarti alquanto. 
CARINO. .. 
E volentieri 
Fò quanto mi comandi. 
MONTANO. 
Or mi rifpondi , 
Dameta, e guarda ben di non mentire. 
CARINO. 
Che farà quefto, o Dei? 
MONTANO. 
: Tornando tu da ricercar ( già fono 
Vent'anni ) il mio bambin, che con la colla 
Rapi il fiero torrente; 


. MoxnrAN. 
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MONTAN. 
Eloignez-vous. Toi, Damete , refte 5 
dis-moi : connois-tu cet homme ? 


DAMETE. 
Il me femble qu'oui; mais je ne fais 
plus d'ou , ni comment. 
” CARIN. 
Je t'en vas rappeller le fouvenir. 


MONTAN. 

Attends, laiffe-moi le tems de lui par- 
ler, & pour cela, je te prie, écarte-toi un 
moment. | 

CARIN. 

Volontiers , j'obéis. 


MONTAN. 
Dis-moi maintenant; mais fur tout, 
garde-toi de mentir. | 
CARIN. 
Dieux ! à quoi tour ceci aboutira-t-il > 
MONT AN. 

Lorfque tu revins, il y a environ vingt 
ans, du voiage que tu fis pour chercher 
mon fils, qu'un rapide torrent avoit en- 

II4 Part. | Y 
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Non mi dicefti tu, che le contrade 
Tutte , che bagna Alfeo, cercate avevi 
Senz' alcun frutto ? 
DAMET A. 
E perchè ciò mi chiedi? 
MONTANO. 
| Rifpondi a quefto pur: non mi digclti, 

Che ritrovato non l’ avevi? 


DAMETA. 
Il diff. 
M O N T 4 5 O. 
Or che bambino è quello, 
Ch' allor donafti in Elide a colui 
Che qui vha conofciuto è 
DAMBETA, 
Or fon vent anni, 
E vuoi ch' un vecchie fi ricordi tanto 2 


MONTANO. 
Ed egli è vecchia, e pur fe ne ricorda. - 
DAMETA. 
Più tofto egli vaneggia. 
: MONTANO. 
Qr' il vedremo. 
Dove fe’ Peregrino.è 
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levé avec fon berceau, ne mie dis-tu pas 
que tu avois envain parcoura toute la 
contrée qu'arrofe l'Alphée? 
DAMETE. 
Et pourquoi cette queftion ? 
MONTAN. 
Réponds feulement à ce que je te de- 


mande ; ne me dis-tu pas que tu ne l'avais ‘ 


pu trouver ? 
DAMETE. 
Il eft vrai. 
MONTAN. 

Mais quel fut cet enfant que tu don- 
nas en Elide, à cet homme qui vient de 
te reconnoître ? 

DAMETE. 

Il y a vingt ans de cela, & vous vou- 
lez que ce vicillard fe reffouvienne d'auffi 
loin ? 

MORTANK. 

Cependant il s'en fouvient encore. 

. DAMETE. 

Bon, il radote. 

MONTASN. 

Voions donc. Etranger, approche, 


Yij 
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CARINO. 
Eccomi. 
DAMETA. 
O fofti 
Tanto fottera! sE 
MONTANO. 
. Dimmi, 
Non è quefto il Paftor, che ti fè il dono? - 
CARINO. 
Quefto per certo.. 
D'AMET A. : 
E di qual dono parli? 
CARINO. 
Non ti ricordi tu, quando nel Tempio 
. Dell’ Olimpico Giove, avendo quivi 
Dall’ Oracolo avuta : 
Già la ripofta, e ftando : 
Tu per partire ; i mi ti feci incontro, 
Chiedendoti di quello , 
Che ricercavi , à fegni;e tu li defti: 
Indi poi ti condufli 
Alle mie cafe: e quivi il tuo bambino 
Trovafti in culla, e me ne fefti il dono ? 
DAMETA. 
Che vuoi tu dir per quefto ? 
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CARI N: 
Me voici. 
"D'AMETE. 
-Put-il être aufli-bien fous terre! 
MONTAN.. 
N'eft-ce pas ce Berger, qui te donna... 


CA RIN. 

Qui, certes, c’eft lui. 

DAME TE. 
Quoi ? que veux-tu dire ? 
CARIN. 

Ne te-fouvient-il pas qu'étant dans le 
Temple de Jupiter Olympien, & fur le 
point de partir avec la réponfe que l’Ora- 
cle t'avoit donnée, je te trouvai & te de- 
mandai quelles marques avoit l'enfant 
que tu cherchois ; que tu me les dis; que 
je te menai dans ma maifon ; que tu y 
trouvas l'enfant dans le berceau , & que 
tu me le donnas? 

DAMETE. 
, Que veux tu dire avec tout.cela ? 
Y ii 
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CARBINO. 
Or quel bambino, 
Ch’ allorta mi donafti , e ch’ io poi fempre 
Ho come figlio appreflo me pndrite , 
E’’1 mifero garzon, ch’ a quefti altari 


Vittima è deftinate. 
DAMET à. 
O forza del deftino ? | 
_ MONTA NO. 
Ancor + jofingi? 


E vero tutto ciò, ch’ egli € ha detto? 
DAMETA. 
Così morto fufs io, com’ è ben vero. 


MONTANO. 
Ciò t' avverrà, s anco nel refto menti, 
E qual cagion ti moffe 
A donar quello altrui , che tuo non cra è 


DAMETA. 
Deb non cercar più innanzi - 
Padron, deh non per Dio; baftiti quefto. | 
MONTANO. 
Più fete or me ne viene: 
Ancor mi tieni à bada ? ancor non parli ? 
Morto fe tu, s’ un’ altra volta il chieda. 
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CARIN.. 

Hé bien, cet enfant dont tu me fis pré- 
feat, que j'ai depuis nourri, élevé comme 
mon fils, c’eft cet infortuné Berger, qui 
va être facrifié aux pieds des Autels. 


DAMETE. 

O deftins! 

MONTAN. 

Tu ne parles pas? Tout ce qu'il te dit 

là eft il vrai ? 
DAMETE. 

Puffai-je être mort, comme cela efk 
certain ! 
MONTAN. 

Tu fubiras bientôt ce deftin, s'il vé- 
chappe encore un menfonge. Et qui te fit 
affez hardi, pour donner un bien qui ne 
t'appartenoit pas ? 

DAMETE. 

Pour l'amour des Dieux, n’en demandez 

pas davantage. Ne vous fuffit-il pas?... 
° MONTASN. 

Tu augmentes ma curiofité : fi tu te le 
| fais encore demander une fois, tu es mort. 
Parle. 

Y iv 
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DAMETA. 

Perchè m' avea l’ Oracolo predetto:; 
Che "1 trovato bambin correa periglie , - 
Se mai tornava alle paterne cafe, 

D' effer dal padre uccifo. 
CARINO. 
. E quefto è vero; 
Che mi trovai prefente. 
MONTANO. 
Oimè, che tutto 
Già troppo è manifefto : il cafo è chiaro : - 
Col fogno, e col Deftin s’ accorda il fatto, 
CARINO. 
Or che ti refta più ? vuoi tu chiarezza 
Di qyefta anco maggior? f 
MONTANO. 
Troppo fon chiaro,. 
Troppo dicefti tu, troppo intes'io. 
Cercato avefs io men, tu men faputo L 
O Carino, Carino, 
Come teco dolor cangio , e fortuna! 
Come gli affetti tuoi fon fatti mici! - 
Quefto è mio figlio. O figlio 
‘Troppo infelice d’ infelice padre ! 
Figlio dall’ onda aflai più fieramente 
Salvato , che rapito; 
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DAMETE. ” 

L'Oracle m'avoit prédit que fi cet en- 

fant retournoit jamais chez fon pere, u 
courroit rifque de périr de fa main. 


CARIN ' 

Ce qu'il vous dit eft vrai, j'y étois 
préferit. 

MONTAN. 

Ce myftere n'eft que trop éclairci ; il ne 
refte plus de doute, les faits vérifient mon 
fonge & les paroles de l’Oracle, - 

_ CARIN . 

Eh bien, voulez-vous encote d'autres : 

éclairciffemens ? 
MONTAN. 

Tu ne m'en as que trop dit, & je n'en 
ai que trop entendu... Que n'ai-je été 
moins curieux , & toi moins inftruit?.... 
Carin, Carin, que je fais avec toi un fu- 
nefte échange de fortune, de peines & 
de tourmens!.. Il eft donc mon fils.. 

Fils malheureux d’un pere plus malheureux 
encore !.... Fleuve plus cruel, quand vous 
Je fauvâtes , que quand vos eaux l’entrai- 
nerent; puifque la main de fon pere & 
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Poichè cader per le paterne mani 

Dovevi a i facri altari, 

E bagnar del tuo fangue il patrio fuolo! 
CARINO. 

Padre tu di Mirtillo! o meraviglia! 
In che modo il perdefti? — 

MONTANO. 

Rapito fà da quel diluvio orrendo, 
Che teftè mi dicevi. O caro pegno, 
To fufti falvo allor » che ti perdei s 
Ed or folo ti perdo, 
Perchè trovato fei. 

CARINO. 

O providenza eterna, 
Con qual’ alto configlio 
Tanti accidenti hai fin’ a qui fofpef , 
Per farli poi cader tutti in un punto? 
Gran cofa hai tu concetta : 
Gravida fe’ di moftruofo parto. — 
O gran bene, o gran male, 
Partorirai tu certo. 

MONTANO. 

Quefto fà quel,che mi prediffe il fogne; 
Ingannevole fogno,  : 

Nel mal troppo verace, 


Nel ben troppo bugiarda. 
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fa patrie devoient être teintes de fon fang, 
verfé aux pieds des Autels! 


CARIN. 
Vous fon pere ? O étrange aventure | Et 
comment le perdites-vous 
- MONTAN. 
. Il fatentrainé dans cer affreux déluge, 
dont tu me rappertois l'époque ; hélas ! 
gage précieux , tu fus fauvé, quand je crus | 
ee perdre, & je re perds an moment que je 
te retrouve : 
CARIN. 

Q Providence éternelle ! Dans quelle 
vue avez-vous laiffé tant de circonftances 
dans une fi longue obfcurité, pour les dé- 
veloppettoutesen un même moment ? Sans 
doute, vous avez conçu dans votre {ei 
quelque grand projet, & vous le ferez 
éclater par un dénoument , ou bien heu» 
reux, ou bien malheureux. 

MONTASN. 

Voilà donc l'interprétarion de ce fon- 
ge, trop vrai dans le malheur qu'il m'an- 
ponga , trop menteur dans ce qu'il m'a< 
voit prédit d'heurcur! C'étoit-là ce mou» 
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Quefta fù quella infolita pietate, 
Quel! improvifo orrore, 
Che nel mover del ferro 
Sentii fcorrer per l’offla; | 
‘Ch' abborriva natura un così fiero , 
Per man del padre ; abominevol colpo, - 
CARINO. 
Ma che? darai tu dunque 
A sì nefando facrifizio effetto ? 
MONT AN O. 
Non può per altra man vittima umana 
Cader’ a quefti altari. 
Carino. 
Il padre al figlio 
Darà dunque la morte? un 
MONTANO. 
Così comanda a noi la noftra legge. 
E qual farà di perdonarla altrui 
Carità sì poffente , fe non volle 
Perdonar’ a fe fteffo il fido Aminta? 
| CARINO. 
| O malvagio Deftino 
Dove m' hai tu condotto ? | 
MONTANO. È 
A veder di duo padri | 
La foverchia pietà fatta omicida ; ; 
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vement de pitié, ce frémiffement qui a 

faifi tout mon corps, quand j'ai voulu ke- 
. ! » . 

ver le glaive facré. J'étois pere, & la na- 

ture avoit horreur d’une aétion fi noire. 


CARIN. 
Mais quoi! vous confommerez ce fa- 
crifice criminel ? | 
MONTAN. 
Aucune victime humaine ne peut être 
facrifiée que par moi aux pieds des Autels, 
CARIN. ° 
Et le pere portera à fon fils le coup de la 
mort? 
MONT AN. 
Ainfi l’ordonne la loi. Et comment pou- 
voir épargner fes jours, fi le fidele Amin» 
te ne voulut pas s'épargner lui-même ? 


CARIN. 
Cruel Deftin! où m'as-tu conduit? 


MONTAN. 
A voir la funefte pitié de deux peres de: 
genir homicide, la tienne envers Mirtil a 
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La tna verfo Mirtillo, 
La mia verfo gli Dei. 
Tu credefti falvarlo 
Col negar d’ effer padre, el hai perdato; 
Io ‘cercando, e credendo 
D' uccider' il tuo figlio , 
Il mio trovo, e l' uccido. 
| , CARINO. 
Ecco l' orribil moftro, 
Che partorifce il Fato. © cafo atroce? 
O Mirtillo mia vita: è quefto quello 
Che mha dite l'Oracolo predetto ? 
Così nelta mia terra 
Mi fai felice? O figlio, . 
Figlio di quefto (venturato vecchio 
Già foftegno € fperanza, dr pianto c 
morte. | 


MONTANO. 

Lafcia a me quefte lagrime , Carino, 
Che piango il fangue mio. 
Ah perchè fangue mio, 
Se l'ho da fparger io ? Mifero figlio, 
Perche ti generai ? perchè nafcelti è 
A te dunque la vita 
Salvò- l'onda pico, 
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la mienne envers les Dieux. En niant que 
tu fuffes fon pere, tu as crule fauver, & tu 
affures fa perte. Et moi croyant que c’eft 
ton fils que je vais immoler, je trouve que 
ceft le mien, & ma curidfité lui coûte 
la vie. 


CARIN. 

Monftrueufes bifarreries du deftin ! 
cruel malheur ! Mirtil, toi que j'aimai 
comme moi-même , eft-ce donc là ce que 
l'Oracle m'avoit prédit ? Eft-ce done là le 
bonheur que tu devois me procurer dans 
le (ein de ma patrie? Le filsde ce Vieillard 
infortuné , dont il étoit Fappui, qui fai- 
foit l'objet de fes plus douces efpérances, 
va lui devenir une fource de larmes éter- . 
nelles, il va lui donner la mort, 

MONTAN. 

Ah, Carin! laiffe à moi feul le foin de 
pleurer. C'eft mon fang que je pleure..... 
Mon fang ! & je vais le répandre ?...…. Fils 
trop malheureux, pourquoi t’ai-je mis au 
monde ? Pourquoi as-tu jamais vu le jour ? 
Le fleuve compatiffant ne te fauva donc la; 
vie que pour te la faire perdre par la main 
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Perchè te la toglieffe il crudo padre ? 

Santi Numi immortali, 

Senza il cui alto intendimento eterno , 

Nè pur in mar un onda 

Simove, oin aria fpirto ,0 in terra fronda! 

Qual sì grave peccato 

Ho contra voi commeffo ; ond*io fia degne 

Di venir col mio feme in ira al Cielo ? 

Ma s' ho pur peccat' io, 

In che peccò il mio figlio, 

Che non perdoni a lui? 

E con un fofo del tuo fdegno ardente , 

Me folgorando non ancidi, o Giove? 

Ma fe ceffa il tuo ftrale, 

Non cefferà il mio ferro ; 

Rinoverò d' Aminta 

Il dolorofo efempio, 

E vedrà prima il figlio eftinto il padre, 

Che '1 padre uccida di fua mano il figlio, 

Mori dunque, Montano, oggi morire 

Ate tocca, a te giova. 

Numi, non, sò s io dica 

Del Cielo, o dell’ Inferno, 

Che col duolo agitate 

La difperata ments, 
È de 
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de ton pere ?.. .. Dieux immortels 
Vous, fans la volonté defquels , rien ne 
fe meut dans la mer, dans l'air, fur la 
terre , quelle fi grande offenfe ai-je com- 
mife contre vous, pour devenir avec 
mon fils l'objet de toute votre colere ? 
Ou fi je vous ai offenfés, mon fils eft. 
il coupable avec moi ? grand Jupiter, 
pardonne-lui : pour fatisfaire ton cour- 
roux , lance tes foudres fur ma tere. 
Mais au défaut de tes traits, le glaive 
facré te vengera. Je renouvellerai l'e- 
xemple d’Amirite : out; l’on verra plu- 
tôt le fils témoin de la mort de fon pe- 
re, que le pere tremper fes mains dans 

le fang de fon fils. Meurs donc, Mon- 
tan, meurs; c’eft aujourd'hni ta feule 
confolation. Divinités , dirai-je du Ciel 
ou des Enfers , qui me comblez de dou- 
leur & de défefpoir , votre fureur n’eft- 
elle pas farisfaite ?... Eh bien, puifque 
vous le voulez, il le faut.... Non, 
je ne fouhaite plus que la mort; je 
n'envifage plus que ma fin prochaine. 
Le feul defir de terminer une funefte 

II% Part, © . + Z 
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Ecco 1’ voftro furore, 
Poichè così vi piace , ho già concetto. 
Non bramo altro, che morte : altra va- 
ghezza 

Non ho, che del mio fine: 

Un funefto defio d’ ufcir di vita 
Tutto m'ingombra,e par che mi conforte. 
Alla morte , alla morte, 

CARINO. 

. O infelice vecchio! 

Come il lume maggiore 
La minor ineccabbaghia ; 

Così il dolor ,-che del wuo male 1 fento, 
Il mio dolore ha fpento. 

Certo fe’ tu d'ogni pietà ben degno. 








SCENA SESTA. 
Tirenio, Montano, Carino. 
TIRENIO. 


Arnnertaei , mio figlio, 
Ma con ficuro paffo, © | 
Siech'i" poffa féguirti, e non ipciampi 
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vie m'occupe tout entier, & nvencour 
rage à mourir. . | 


CARIN. 

Infortuné Vieilland ! oui, mon cœur eff 
maintenant plus occupé de tes peines , que 
des retours de fa tendrefle pour cet enfanc 
malheureux ; ainfi La lumiere la plus vive 
efface la lumiere moins brillante, Certes, 
tu es bien digne de compaflion! 








SCENE SIXIEME. 
Tirenro , Montan, CARIN, 
TIRENIO, . 


Harr-ro:, mon fils; maïs. marche 

d'un pas ferme, mene-moi avec. prés 

caution dans ce chemin croux & efcarpé a 
Z ij 
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Per quefto diruparo e torto calle 

Col piè cadente, e cieco. - 

Occhio fe’ tu di lui , come fon’ io 

Occhio della tua mente: 

E quando farai giunto 

Innanzi al Sacerdote , ivi ti ferma. 

MONTANO. 

Ma non è quel, che colà veggio, ilnoftre 

Venerando Tirenio, 

Ch' è cieco in terra, e tutto vedein Ciclo è 

Qualche gran cofa il move; 

Che da molt' anni in quà non s è veduto 

Fuor della facra cella. 


CARIN OO. 
Piaccia all alta bontà de’ fommi Det, 
Che , per te, lieto ed opportuno giunga ! 
MONTANO. 
Che novità vegg io , padre Tirenio? 
Tu fuor del Tempio tove nevai?che porti? 


. 3°... . 
TIRENTITO 
A te folo nè vengo, 
E nuove cofe porto , € nuove cerco. 
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où je ne puis moi-même guidér mes pas 3, 
tu les conduis comme je guide ton efprit. 
Quand tu feras vis-a-vis du Grand-Prétre, 


arrête-toi. 


MONTAN. 

Mais, ne vois-je pas là-bas notre véné- 
rable Tirenio, que l'intelligence des chofes 
du Ciel, dédommage abondamment de la 
privation des yeux ? IL faut que quelque: 
chofe de très important le mette en mou- 
vement , car On ne l'a point vi depuis un 
grand nombre d'années fortir de l'enceinte 
du Temple. 
CARIN. 

Plaife aux Dieux qu'il vous “apporte 
quelque heureufe nouvelle ! 

MONTAN 

Quel prodige nouveau , refpectabfe 
Tirenio ! vous hors du Temple ! où allez 
vous ? Que venez-vous nous annoûcer ? 

TIRENIO. | 

C'eft pour vous feul que je viens: fi j'ai. 
quelque chofe de nouveau à vous annon- 
cer, j'ai auffi quelque chofe de nouveas 
à apprendre, 
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MONTANO. 
‘Come teco non è F ordine facro? 
Che tarda? ancor non torna 
| Conlapurgatavittima, e col refto 
Ch’ all’ interrotto facrifizio manca? ‘ 


TIRENTO. 

- 2" O quanto fpelfo giova 

» La cecità degli occhi at veder moltos - 
» Ch'allor non traviata 
>» L'anima, edinsìè ftefa 
» Tutta raccolta, fuole 
» Aprir col cieco fenfo occhi lincei. 
x Non bifogna, Montano , 
3> Paffar sì leggermente alcuni gravi 
so Non afpettaticafi, 
» Che tra Î' operé umane han del divino. 
>» Però che i fommi Dei 

5 Non converfano in terra, 

x "Nè favellan con gli uomini mortali 5 
sx Ma tutto quel di grande edi ftupeado , 

>» Ch’ al cieco cafo il cieco valgo afcrive, 
» Altro non è, che favellar celefte. 

25 Così parlan tra noi gli eterni Nurni $ 
‘39 Quefte fon le lor voa, 

a Mate all’ orecchie, e rifonanti al core 
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MONTAN. 

Eh quoi, vousn’amenez pas avec vousfa 
troupe facrée ! pourquoi differe-t-elle de 
revenir avec la vitime purifiée , & tour ce 
qui eft néceffaire pour recommencer le fa- 
crifice qui vient d'être interrompu. 

TIRENTIO. 

La privation des yeux eftun moindre mal 
qu'on ne penfe ; c'eft alors que notre ame 
non diftraite & toute recueillie en elle-mé- 
me,nous donne intérieurement des yeux de 
lynx. Montan, il ne faut point regarder fi 
légérement les évenemens extraordinaires 
qui arrivent parmi nous: les hommes en 
fônt lesinftrumens, mais ils ont leur origi- 
ne là haut. Les Dieux , ile@ vrai, n'habi- 
tent point fur la terre, ils ne converfent 
point.avec les mortels ; mais tout ce qui are 

- rive ici bas de grand, d'étonnant, que le 
vulgaireaveugle attribue au fimple hafard, 
n’eft autre chofe que la volonté des Dieux; 
C'eft ainfi qu'ils s'expliquent avec nous; 
Jeur voix ne frappe pas nos oreilles, mais el. 
le touche nos cœurs. Heureux qui peutbica 
comprendre leur langage ! Nicandre alloit 
fclon.votre ordre conduire ici la troupe far 
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» Di chi le intende. O quattro volte , e fei 

» Fortunato colui, A@bemi® intende ! 

Stava già per condur I ordine facro, 

Come tu comandafti, il buon Nicandre; 

Ma il ritenn’ io per accidente nuovo 

Nel Tempio occorfo: ed è è ben tal, che 
‘mentre 

V con quello accoppiandolo , che quafi 

mo un medefmo tempo 

E oggi a te incontrato; 

Un non sò che d’infolito , e confufo 

Tra fperanza e timor, tutto m' ingombra, 

Che non intendo : e quanto menl' intendo, 

Tanto maggior concetto 

O buon’, o rio ne prendo. ° 
‘MONTANO. 

Quel, chetu non întendi, 
Troppointend' io miferamente, e 1 provos 
Ma dimmi, a te, che puoi 
Penetrar del Deftin gli alti fegreti, 

Cofa alcuna £ afconde ? 
TIRENTITO. 
O figlio, figlio, 
Se volontario foffe 
Del profetico lume il divin’ ufo, 
Saria don di natura, c non del Cielo. * : 
crée ; 


ACTE CINQUIEME. 2355 


crée, mais je l'ai retenu à caufe de quelque 
figne nouveau qui s'eft manifefté dans le 
Temple, & qui, combiné avec ce qui vient 
de vous arriver aujourd'hui prefqu'en mê. 
me tems, excite en moi je ne fais quel 
mouvement extraordinaire, quime fait flots 
ter entre la crainte & l'efpérance , qui oc- 
cupe tous mes fens, & que je ne comprends 
point : mais moins je l'entends, & plus je 
forme fur cela des augures peut-être heu- 
. feux, peut-être malheureux. 


MONTAN. 

Ce que vous ne comprenez pas, hélas 1 
ne m'eft que trop clairement connu. Mais, 
dites-moi , vous à qui font ouverts les fe- . 
crets du deftin , quelque chofe vous peut-il 
être caché? à 

TIRENIO. | 

Mon fils, fi le don divin de prophétie dé, 
pendoit de notre vouloir, il cefferoit d’être 
une grace du Ciel , & ne feroit qu'un pré- 
fent de la nature, Je fens bien, dans le trou. 

II“ Part A a 
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Sento ben’ io nell’ indigefta mente, 
Che ‘1 ver m' afconde il Fato, 
E fi riferva alto fecreto in feno. 
Quefta fola cagione a te mi mofle, 
Vago d’intender meglio 
Chi è colui, che s’ è (coperto padre 
( Se da Nicandro ho ben intefo il fatto) 
Di quel garzon, ch’ è deftinato a morte. 
MONTA NO. 
| Troppo il conofci. O quanto 
Ti dorrà poi, Tirenio, 
Ch' ei ti fia tanto noto, e tanto caro! . 
TIRENTIO. 
» Lodo la tua pietà, ch’ umana cofa 
> E l'aver degli afflitti 
xo Compaflione , o figlio ; nondimeno 
Fa pur che feco i’ parli. 
MONTANO. 
Veggio ben' or, che ’l Cielo 
Quanto aver già folevi 
Di prefaga virtute in te fofpende : 
Quel padre , che tu chiedi, 
E.-con cui brami di parlar, fon' io. 
TIRENIO. 
Tu padre di colui, ch' è deftinato 
Vittima alla gran Dear — 


SE 


ACTE CINQUIEME. 275 


ble confus de mes penfées, que le Deftin ne 
m'a pas découvert tout, & qu'il renferme 
encore dans fon fein quelque fecret impor- 
tant : c’eft ce qui m’amene ici; impatient 
de favoir mieux qui eft celui qui (ft Ni- 
candre m'a bien dit les faits , ) s’eft déclaré 
pere du Berger deftiné pour victime. 


MONT AN. 
Vous ne le connoiffez que trop, Tirenioÿ 
& que cette connoiffance coûtera de lar- 
mes à votre amitié pour lui! 
TIRENIO. 
Je loue votre piété; l’humanité nous 
porte à compàtir aux malheureux. Cepen- 
dant, faites que je puiffe lui parler. 


MONTAN. 

Je vois bien maintenant que les Dieux ne 
vous ont pas confié tout ce qu'ils favent de 
l'avenir. Ce pere que vous cherchez , à qui 
vous voulez parler, je le fuis. 


TIRENTO. 
Vous pere de celui qui doit être facrifié 
à la grande Déelle ? 
i A aij 
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MONTANO. 
Son quel mifero padre 
Di quel mifero figlio. 
TIRENIO. 
Di quel Fino PASTORE, 
Che per dar vita altrui s' offerle a morte ? 
MONTANO. 
Di quel che fa, morendo, 
Viver chi gli dà morte, 
Morir chi gli diè vita. 
TiIiRENIO. 
E quefto è vero? 
MONTANO. 
Eccone il reftimonio. 
CARINO. 
Ciò che t' ha derto'è vero. 
TIRENIO. 
E chi fe’ tu, che parli ? 
CARINO. 
Io fon Carino j 
Padre fin quì di quel garzon creduto. 
TIRENIO. 
Sarebbe quefto mai quel tuo bambino , 
Che ti rapì ’1 diluvio ? 
| MONTANO. 
Ah tu l'hai detto 3 


Tirenie. 
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MONTAN. 

Qui, je fuis le pere infortuné de ce mal- 
heureux fils. 

TIRENIO. 

De ce Berger fidele, qui a voulu fubir la 
mort pour un autre? | 

MONTAN. 

De ce Berger, qui en un même moment 
fait vivre l’auteur de fa mort, & la don- 
‘ne à l’auteur de fes jours. 

 TiRENIO. 

Quoi ! ce que vous dites eft vrai? 

MONTAN. 
Cet homme en eft témoin. 
CARIN 
Rien n'eft plus vrai. 
TIRENIO. 
Qui ères-vous qui me parlez à préfent ? 
CARIN. 

Je fuis Carin, celui qui fut jufqu'à cette 
heure regardé comme le pere de la victime. 
TIRENI O. 

Quoi ! ce feroit ce fils qui vous fut en= 
levé pendant ce déluge . 

MONTAN. 

Lui-méme , Tirenio, 

À a iij 
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TIRENIO. 

E tu per quelto 
Ti chiami padre mifero , Montano ? 
se O cecità delle terrene menti, 
æ Inqual profonda notte , 
= In qual fofca caligine d'errore, 
so Son le noftr’ alme immerfe, 
2 Quandotunonieilluftri,o fommo Sole ! 
» A che del faper voftro 
» Infuperbite , o miferi mortali? 
>» Quefta parte di noi, che'ntendee vede , 
# Nonè noftra virtü , ma vien dal Cielo: 
m Effo la dà come a lui piace, e toglie. 
O Montano , di mente affai più cieco , 


. Che non fon io di vifta, 


— 


Qual preftigio, qual Demone t' abbaglia 
Sì, che s' egli è pur vero 

Che quel nobil garzon fia di te nato , 
Non ti lafci veder ch' oggi (© pure 

Il più felice padre, 

Il più caro a gli Dei , di quanti al mondo 
Generaffer mai figli ? 

Ecco l’ alto fegreto , 

Che m’ afcondeva il Fato. 

Ecco il giorno felice 

Con tanto noftro fangue, 
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TIRENIO. 

Et c'eft, dites-vous, Montan, ce qui 
vous rend le pere le plus malheureux ? O 
étrange aveuglement des ames rerreftres ! ” 
Dans quelle obfcure nuit, dans quelles 
épaiffes ténebres , dans quelle erreur elles 
reftent, tant qu'elles ne font pas éclairées 
par la fource de toute lumiere ! Miférables 
mortels, ofez-vous vousglorifier dupeuque 
- vous favez ? Cette partie de nous-même qui 
voit, qui comprend , ce n’eft point nous 
qui nous la donnons ; c’eft un préfent que 
le Ciel nous fait quand il veur, & que fa 
toute-puiffance nous peut òter avec une 
égale facilité. O Montan ? vous êtes inté- 
rieurement plus aveugle que je ne le fuis 
par la privation des fens ; quel preftige, 
quel démon vous éblouit ? S'il eft vrai 
que Mirtil foit effectivement votre fils, ne 
fentez-vous pas que vous êtes d'aujourd'hui 
le pere le plus heureux & le plus chéri du 
Ciel. Voilà ce fecretprécieux que les Dieux 
me cachoient ; nous avons atteint ce jour 
heureux, dont l'attente nous a couté rant de 
fang & de pleurs. Nous voici arrivés à la fin 
de nos maux... Montan, où vous égarez- 

À a iv 
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E tante noftre lagrime afpettato. 

- Ecco il beato fin de’ noftri affanni. 

O Montano, ove fe’? Torna in te fteflo. 

Come a te folo è dalla mente ufcito 

L’ Oracolo famofo? 

II fortunato Oracolo nel core 

Di tutta Arcadia impreflo? 

Come col lampeggiar, ch' oggi ti moftra 

Inafpettatamente il caro figlio, 

Non fenti il tuon della celefte voce ? 

> Non avrà prima fin quel che v offende, 

» Che duofemi del Cielcongiunga Amore. 

{ Mi diftilla dal core 

| Lagrime la dolcezza in tanta copia, 

Ch' io non poflo parlar. ) Non avrà prima, 

3» Nonavrà prima fin quel che v'offende, 

x» CheduofemidelCielcongiunga Amore, 

x E di donna infedel l’ antico errore 

æ L’ alta pietà d'un Pastor Fino am- 
x» mende, 

Or dimmi tu, Montan, quefto Paftore , 

Di cui fi parla, e che dovea morire, 

Non è feme del Ciel, s’ è di te nato? 

Non è feme del Ciel anco Amarilli? 

E chi gli ha infieme avvinti, altro che 
Amore ? 
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vous ? revenez à vous-même. Vous ferez 
donc le feul qui aurez oublié cet Oracle fa- 
meux , «cet Oracle qui nous devient une 
fource de bonheur , dont les paroles font 
profondément gravées dans le cœur de tous 
les Arcadiens, La grace que vous recevez 
du Ciel, qui vous rend votre fils au mo- 
ment que vous l’efpériez le moins, n'eft- 
elle pas pour vous une voix célefte ? » Vos 
»mauxnecefferontquelorfque l'amour uni- 
» ra deuxrejettons du Ciel. La joie dontmon 
cœur eft faifi fait couler un torrent de lar- 
mes, & me permet à-peine de parler. » Vos 
» mauxnecefferont que lorfquel'amouruni- 
»radeux rejettons du Ciel, & que lagrande 
»générofité d’un Bergerfidele auraréparéle 
»crime d'une femme perfide. Or ce Berger 
dont on parle, qui devoit être facrifié, dès 
qu'il eft votre filsne defcend-il pas du Ciel ? 
Amarillis auffi n’en tire-t-elle pas fon ori- 
gine ? Qui a uni leurs deux cœurs fi ce n’eft 
l'Amour ? Silvio fut promis par fes parens à 
Amarillis , mais ce fut de fa part un enga- 
gement forcé, & toute la diftance qu'il y 
a entre aimer & haïr n'eft pas trop grande 
pour exprimer l'éloiguement qui lesfépares 
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Silvio fù da i parenti, e fu per forza, 
Con Amarilli in matrimonio ftretto : 
Ed è tanto lontan che gli ftrigneffe 
Nodo amorofo , quanto 

L’ aver’ in edio è dall’ amar lontano. 
Ma s efamini il refto ; apertamente 
Vedrai, che di Mirtillo ha folo intefo 
La fatal voce. E qual fi vide mai, 

Dopo il cafo d' Aminta, 

Fede d' Amor che s' agguagliaffe a quefta ? 
Chi ha voluto mai per la fua donna, 
Dopo il fedele Aminta, 

Morir, fe non Mirtillo ? 

Quefta è l'alta pietà del Pasror Firpo; 
Degna di cancellar l’ antico esrore 

Dell infedele e mifera Lucrina. 

Con queft’ atto mirabile e ftupendo, 
Più che col fangue umano , 

L’ ira del Ciel fi placa: 

E quel fi rende alla giuftizia eterna , 

Che già le tolfe il femminile altraggio. 
Quefta fu la cagion, che non sì tofto 
Giuns egli al Tempio a rinnovar il voto ; 
Che ceffar tutti i moftruofi fegni. 

Non ftilla più-dal fimulacro eterno 
Sudor di fangue, e più non trema il fuolo 3 


Sn a’ SS 
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Mais examinons le refte, & nous verrons 


. clairement que c'eft de Mirtil que l'Oracle 


a voulu parler. Depuis la tragique fin d'A- 
minte , il eft le feul Bergér qui ait porté la 
fidélité jufqu'à vouloir mourir pour fa. 
Nymphe. C’eft ce Berger dont la générofité 
eft capable de réparer le crime de cette mal- 
heureufc & infidele Lucrine, Par cet évene- 
ment fingulier & merveilleux , plus que 
par le fang humain , on calme la colere du 
Ciel, & l’on fatisfait à la juftice éternelle : 
la honte de cette femme eft effacée ; c'eft 
tout ce que demande la juftice célefte. C'eft 
par cette raifon qu'on ne s’eft pas preflé de 
faire renouveller à Mirtil Le vœude la mort, 
parceque tout à coup les préfages funeftes 
ont ceflé. La fueur de fang que nous avons 
vue couler de la ftatue de la Déeffe s’eft ar- 


_rêtée; la terre n’a plus tremblé ; les cris que 


l'on entendoit de la Caverne facrée fe font 
changés en une fi douce harmonie, & cette 
odeur empeftée en un parfum fi gracieux, 
que l’un & l’autre ne pourroient pas être 
plus parfaits dans le Ciel... Sainte Provi- 
dence; Dieux tout-puiffans ! Quand toutes 
mes paroles feroient autant d’ames, vous 
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Né ftrepitofa più, nè più putente 

E la caverna facra ; anzi da lei 

Vien sì dolce armonia, sì grato odore; 

Che non l' avrebbe più foave il Cielo, 

Se voce o fpirto aver potefîe il Cielo, 

© alta Providenza ! o fommi Dei! 

Se le parole mie 

Foffer’ anime tutte, 

E tutte al voftro onore 

Oggi le confacrafli ; alle dovute 

Grazie non bafterian di tanto dono. 

Ma come poffo , ecco le rendo , o fanti 

Numi del Ciel, con le ginocchia a terra 

Umilemente. O quanto 

Vi fon io debitor, perch’ oggi i' vivo! 

Ho di mia vita corfi 

Cent’ anni già, nè feppi mai, che foffe 

Viver, nè mi fù mai 

La cara vita , fe non oggicara. 

Oggi a viver comincio , oggì rinafco. 

Ma, che perd’ io con le parole il tempo , 

Che fi de’ dar all’ opre ? 

Ergimi, figlio , che levar non poffo 

Già fenza te quefte cadenti membra... 
MONTANO. 

Un'allegrezza ho nel mio cor, Tirenio, 
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les confacrer toutes , ne feroit pas encore 
égaler la grandeur de vos dons ? Mais rece- 
vez les aétions de graces,que profterné con- 
tre terre, je puis Wus rendre. C’eft un de 
vos bienfaits , fi j'ai vécu jufqu'à ce jour. 
Depuis cent ans, je ne connoiflois pas en- 
core le prix de la vie; jamais elle ne me fut 
fi chere qu'aujourd'hui. Je commence à 
vivre : oui, je renais.... Mais pourquoi 
perdre en paroles un tems que l'on peut 
mieux emploier.... Releve-moi , mon fils, 
accorde ce fccours à ma foibleffe, 


CE 2 


MONTAN. 
Malgré l'escès de ma joie, Tirenio, l'é 
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Con sì ftupenda meraviglia unita , 

Che fon lieto, e no ’l fento: 

Nè può l alma confufa 

Moftrar di fuor la ritenuta gioja ; 

Sì tutti lega alto ftupor' i fenfi. 

O non veduto mai, ne mai più intefo 
Miracolo del Cielo! 

O grazia fenza efempio! 

O pietà fingolar de’ fommi Dei! 

O fortunata Arcadia ! 

O, fovra quante il Sol ne vede e (calda ,. 
Terra gradita al Ciel , terra beata! 

Così il tuo ben m' è caro, 

Ch'il mio non fento : e del mio caro figlio, 
Che due volte ho perduto 

E due volte trovato , e di mefteflo, 
Che da un abiffo di dolor trapaffo 

A un abiffo di gioja, 

Mentre penfo di te, non mi fovviene à 


€ fi di(perde il mio diletto , quafi 


Poca ftilla infenfibile confufa 

Nell ampio mar delle dolcezze tue. 
O benedetto fogno ! 

Sogno non già, ma vifion celefte , 
Ecco ch’ Arcadia mia, 

Come dicefti tu, farà ancor bella. 
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tonnement dont je fuis faifi, tient mes fens 
dans un égarement, qui ne permet pas à 
mon ame confufe d'exprimer tout ce qu'el- 
le fent. O rare merveille ! O grace fans 
exemple ! O finguliere bonté des Dieux 
immortels ! O fortunée Arcadie! O terre 
plus heureufe & plus favorifée des Dicux, 
qu'aucune que le Soleil éclaire , & ré- 
chauffe par fes raions bienfaifans! votre 
bonheur feul me touche. J'oublie celui de 
ce fils fi cher, que deux fois j'ai retrouvé; 
j'oublie le mien , quoique je palle d'une 
abime de douleur au comble de la joie : 
ce qui m'eft perfonnel, comparé avec l'in- 
térêc de votre falut, n'eft qu'une goute 
d’eau jettée dans le vafte fein de la Mer. 
Béni foit ce fonge, ou plutôt cette révéla- 


tion célefte , qui me dit : Ton Arcadie fera 
encore heureufc. 
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TIREN10. 
Ma che tardi, Montano? 
Da noi più non attende 
Vittima umana il Cielo. 
Non è più tempo di vendetta e d' ira, 
Ma di grazia e d' amore : oggi comanda | 
La noftra Dea, che ’n vece 
Di facrifizio orribile e mortale, 
Si faccian liete e fortunate nozze. 
Ma dimmi tu, quant’ ha di vivo il giorno è 
MONTANO. 
Un’ ora, 0 poco più. 
TIRENIO. 
Così vien fera ? 
‘Torniamo al Tempio, e quivi immanti» 
nente 
La figliuola di Titiro, e ’l tuo figlio 
Si dian la fede maritale , e fpofi 
Divengano d' amanti; e l'un conduca 
L'altra ben tofto alle paterne cafe, 
Dove convien, prima chel Sol tramonti, 
Che fien congiunti i fortunati Eroi. 
Così comanda il Ciel. Tornami, figlio, 
Onde m° hai tolto; e tu, Montan,mi fegui, 
MONTANO. 
Ma guarda ben , Tirenio, 
oo TIRENIO: 
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TIRENTIO. 

Mais qui vous retient encore Montan ? 
le Ciel ne nous demande plus de victime 
humaine. Ce n’eft plus le tems de vengean- 
ce & de colere, mais celui de grace & d'a- 
mour. La grande Déefle veut qu’un doux 8& 
joieux hymen tienne aujourd'hui la place 
de ce facrifice horrible & fanguinaire. Mais 
combien avons-nous encore de jour 


MONTAN. 

Une heure , ou peu davantage. 

TIRENIO. 

Quoi, il eft fi tard? retournons donc au 
Temple, & que là , fans différer , la fille de 
Titire & votre fils, ces deux amans f ten- 
dres fe donnent la foi conjugale, & devien- 
nent époux : que le couple béni foit conduit 
chez l’un des deux peres , & que le Soleil ne 
reparoifle fur l’horifon que pour être té- 
moin du bonheur de nos Héros. Ainf l’or- 
donne le Ciel. Mon enfant , reconduis- 
moi an lieu d’où tu m'as amené ; & vous , 
Montan , fuivez-moi. 

MONTASN. 
Mais, Tirenio, prenez garde , que fans 
Il Part, Bb 
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Che fenza violar la fanta legge 
Non può ella a Mirtillo 
Dar quella fè , che fù già data a Silvio. 
CARINO. 
Eda Silvio fu data 
Parimente la fede : che Mirtillo 
Fin dal fuo nafcimento ebbe tal nome, 
Se dal tuo fervo mi fu detto il vero: 
Ed egli fi compiacque, 
Ch’ io'l nomaffi Mirtillo , anzi che Silvio. 
MONTANO. 
Gli è vero;ormi fovviene : e cotal nome 
Rinnovai nel fecondo, 


Per confolar la perdita del primo. 


TIRENTIO. 
Il dubio era importante: or tu mi fegui, 


Monta no.: 
Carino, andiamo al Tempio; e da qui 
innanzi. 
Duo padri avrà Mirtillo : oggi ha trovato 
Montano un figlio , ed un fratel Carino. 
CARINO. 

D’ amor padre a Mirtillo, a re fratello ; 

Di riverenza all’ uno , € all’ altro fervo 
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_bleffer la loi, elle ne peut pas donner à 
Mirtil la foi qu'elle avoit promife à Silvio. 


CARIN. 

Aufli fera - ce toujours à Silvio; car fi 
Damete me dit vrai, g'avoit été le nom 
de votre fils depuis fa naiffance, jufqu'au 
moment qu’il voulut que je le nommaffe 
Mirtil. 


MONT AN. 

Cela eft vrai, il m'en fouvient ; & je 
‘donnai au fecond le même nom de Silvio, 
comme un adouciffement à la perte que je 
croïois avoir faite. 

TIRENIO. 

Ce doute étoit important à réfoudre ; 

‘ mais il eft éclairci : fuivez-moi ? 
. MONTASN. 

Carin, allons au Temple. De ce jour, 
Mirtil aura deux peres. Aujourd’hui Mon- 
tan a retrouvé un fils, & Carin un frere. 


CARIN. 
Non content d'aimer Mirtil comme um 
fils, & vous comme un frere , Carin vous 
Bbij 
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Sarà fempre Carino : 

E poi che vero me fe’ tanto umano ; 
Ardirò di pregarti 

Che ti fia caro il mio conapagno ancora, 
Senza cui non farei caro a me fteflo. 


MONTANO. 
Fanne quel, ch’ a te piace. 
CARINO 

Eterni Numi! o come fon diverf 
Quegli alti inacceftibili fentieri , 
Onde fcendono a noi le voftre grazie ; 
Da quei fallaci e torti, 
Onde i noftri penfier falgono al Ciclo! 








SCENA SETTIMA. 


Corisca, Linco. 
CorIisca. 


E cosi, Linco , il difpietato Silvio, 
Quando men fel pensò, divenne amante; 
Ma che fegui di lei è 
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fera toujours par fon refpe& fidelement 
attaché à l’un & à l'autre. Mais, puifque 
vous avez cette bonté , portez-la jufqu'à ai- 
mer auffi le compagnon de ma fortune : 
cette feule faveur peut mettre le comble 
à mon bonheur. 

| MONTAN. 

Vous ferez content. 

CARIN. 

Grands Dieux!que les routesfecretes par 
où coulent vos bienfaits font bien plus fu- 
res, que les chemins trompeurs & obli- 
ques par lefquels nous voulons quelque 
fois nous élever jufqu'au Ciel! 








SCENE SEPTIEME. 


Corisque, Linco. 


CORISQUE. 


Fu Bien donc , Linco, ce fier & fauva- 
ge Silvio eft devenu amant, lorfqu'on s'y 
” atrendoit le moins? Mais, qu'eft devenue 

" Dorinde ? 
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Linco. 

Noi la porrammo 
Alle cafe di Silvio, ove la madre 
Con lagrime l’accolfe , 
Non sò fe di dolcezza, o di dolore; 
Lieta si che ‘1 {uo figlio 
Già foffe amante e fpofo ; ma del cafo 
Della Ninfa dolente : e di due nuore 
Suocera mal fornita, 
L' una morta piangea , l’ altra ferita. 

Corisca. 
Pur’ è morta Amarilli ? 

Linco. 

Dovea morir ; così porto la fama: 
Per quefto fol mi mofli inverfo il Tempio 
A confolar Montano , che perduta 
S'oggi ha una nuora, ecco ne trova un’ altra 

| CORIS C A. 
Dunque Dorinda non è morta? 
Linco. 
. Morta? 
Fofti sì viva tu, fofti sì lieta! 
CORIS C A. 
Non fù dunque mortal la fua ferita ? 


Y 
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Linco. 

Nous la tranfportàmes à la maifon de 
Silvio , dont la mere nous reçut avec des 
torrens de larmes, qui annongoient éga- 
lement fa joie ou fa douleur ; elle étoit 
bien aife de voir fon fils amant, & enfin 
époux; elle gémifloit fur le deftin qui lui 
enlevoit une premiere Bru, & qui lui fai- 
foit craindre la mort prochaine de la fe- 
conde. 

CORISQUE. 

Amarillis eft donc morte? 

Linco. 

Elle alloit mourir; & fur ce bruit, je 
fuis allé an Temple confoler Montan de 
la perte de fa Bru, en lui en annonçant 
une nouvelle. 

CORISQUE. 

Dorinde vit donc encore ? 

LinNco. 

Puffes-tu te porter aufli-bien & auf 

gaiement ! 
CORISQUE. 

Ainfi, la bleffure de Dorinde n’a pas 

été mortelle : 


Linco. 
Alla pietà di Silvio, 
Se morta fufle ftata, 
Viva faria tornata. 
CORISC A. 
E con qual’ arte 
Sanò sì tofto ? 
Linco. 
T ti dirò da capo 


. Tutta la cura; e meraviglie udrai. 


Stavan d’ intorno alla ferita Ninfa 
Tutti con pronta mano, 
E con tremante core uomini, e donne ; 
Ma ch' altri la toccaffe 
Non volle mai, che Silvio fuo, dicendo; 
La man, che mi ferì, quella mi fani. 
Così foli reftammo, 
Silvio, la madre, edio, 
Duo col configlio unconla mano oprando, 
Quell ardito garzon , poichè levata 
Ebbe foavemente 
Dal nudo avorio ogni fanguigna fpoglia ; 
Tentò di trar dalla profonda piaga 
La confitta faetta : ma cedendo 
Non sò come alla mano 
I infidiofo calamo , nafcofto 
Linco. 
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Linco. 

Quand Dorinde en eùt du mourir, je 
crois que les tendres foins de Silvio l’euf- 
fent rappellée a la vie. 

CORISQUE. 

Et comment a-t-elle pu guérir fi promp- 
tement? 

LiNco. 

Je vaiste conter l'hiftoire de fa guérifon 
dès le commencement, & tu en feras éton- 
née. Tout le monde , hommes & femmes 
entouroient triftement la Nymphe bleflée, 
& lui offroient le fecours de leurs mains 5 
mais elle n'a pas voulu qu'aucun autre que 
Silvio la fecourùt. Elle ne pouvoit, difoit- 
elle, être guérie que par la main qui l'avoit 
bleffée. Nous fommes doric reftés feuls,Sil- 
vio, fa mere & moi, conduifant par nos 
confeils la main que Dorinde avoit choifie. 
Après avoir du doucement tous les linges. 
teints de (ang, que l'on avoit mis d'abord 
fur la bleffyre, il a effaïé de tirer le dard de 
Ja plaie profonde $ mais le fer, loin d'obéir 
à la main habile, ef refté plongé. Les dou... 
leurs ont recommencé, l'on ne pouvoit ni 
avec la main, ni avec aucun inftrument, né: 

J1% Part, Cc 
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Tutto lafciò nelle latebre il ferro. 

Quì daddovera incominsiar |’ angofce, 
Non fù poffibi} mai 

Nè con maeftra mano, 

Nè con ferrigno roftro, 

Nè con alero argomento , indi (piantario. 
Forfe con altra affai più larga piaga. 

La piaga aprendo, alle feprete vie 

Del ferro penetrar con altso ferre - 

Si poteva, a doveva ; . 
Ma troppo era pietofa , c troppo amante: 
Per sì cruda pactà la man di Silvio, 
Con sì ficri ftromenti 

Certo nom fana i fisoi feriti Amore. 
Quantunque alla fancin}]z innamorata. 
Sembrafle, che "i dolor fi raddelcife 
Fra le mani di Silvio s 

Il-qual perciò nulla finarriso diffe : 
Quinci ufcirai ben tu , ferro malvagio 3 
E con pena minor, che tu non credi; 
Chi v ha fpinto qui dentro, 
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d'aucuse autre maniere le retirer; on auroit 
peut-être pu ou di par quelque incifion 
élargir la bleflure, pour aller avec un autre 
fer rechercher le dard obftiné. Mais Silvio: 
étoit trop attendri & trop amoureux pour: 
awoir recours à un fi cruel expédient. Ce’ 
n'eft pas ainfi que fe guériffent les bleffures 
que l'Ameur fair. Cependant, il fembloie 
que les douleurs de Dorinde cédaffent anx 
foins de Silvio. Tu fortiras pourtant, a-t-- 
il dit, trait meurtrier, malgré toi, & avec 
moins de peine qu'on ne penfe ; je faurai: 
bien te retirer de l'endroit où-ma main t'a 
placé ; la chaffe même m'aidere à réparer 
le mat quelle m'a fait faire: je me fou 
viens d'une -herbe dont la biche fe fere 
quand elle-eft bleffée de:quelque dard,’ 
fon exemple nous dénnera le même fai 
cours qu'ellé doit à l'inftin& Il-y en a mê- 
me près d'ici. Aufli-tôt il part, 8 revienr” 
avec un fagot de cette herbe, qu'il étoie 
allé cueillir fur la colline voifine. Da jus 
qu'il en a exprimé, joinfavec de la graine 
de verveite &idelà tacine da centaure, 

il a compofé une emplàtfe faléeaire qu if 
a appliquée fur la bleffure. Admire la ver- 

Cci 
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‘ Ch' è molto nota alla filveftré capra, 
Quand’ ha lo ftral nel faettato fianco : 
Effa a noi la moftro , natura a lei; 

Nè gran fatto è lontana. Indi partiffi , 
E nel colle vicin fubitamente 
Coltone un fafcio , a noi fen venne, e quivi 
Trattone fucco , e mifto 
Con feme di verbena, e la radice 
Giuntavi del Centauro, un molle impiaftro 
Ne fea fopra la i piaga. | 
O mirabil virui ! ceffa il dolore 
Subitamente ; e fi riftagna il fangue; 

E'l ferre india non molto, 
Senza fatica 0 pena, : 
La man feguendo ubbidiente, n ‘ele. 
Tom il viger nella donzella, come 

‘Se non avelle mai piaga, foffersa: 

La'qual patè mentale! >. - nre 

Veramente non'fù, pero ch'. intatto. - 

Quinci l'alvo lafciando, cquigdi l'offa, 

Nel mufculofg fianco 
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tu du remede. Les douleurs ont ceflé en- 
tierement, le fang s'eft étanché peu de 
tems après, le fer a été tiré fans douleur, 
fans peine & fans réfiftance; les forces font 
revenues à la Nymphe, comme fi elle n’a- 
voit jamais été bleffée. Il eft vrai que la 
bleflure n’étoit point mortelle, car le dard 
fans offenfer ni le bas ventre, ni les reins, 
avoit percé feulement les chairs mufculeu- 
fes du côté, 


Cor1sQUSs. 
Certes, cette herbe eft bien falutaire ; 
&c Dorinde eft bien-heureufe > 


C ci 


_ 


jox IL PASTOR FIDO. 


Linco. 

Quel, che tra lor fia fucceduto poi, 
Si può più tofto immaginar , che dire. 
Certo è fana Dorinda, ed or fi regge 
Si ben ful fianco, che di lui fervirfi 
Ad ogn' ufo ella può. Con titto quefto ; 
Credo, Corifca , e tu fors anco il credi, 
Che di più d’ uno ftral ferita fra: 
Ma come l'han trafitta arme diverfe; 
Così diverfe anco le piaghe fono : 
D' altra è fero il dolor, d’altraè foave 3 
I° una faldando sì fa fana, e l’ altra 
Quanto fi falda men, tanto più fana, 
E quel fero garzon di faettare , 
Mentr’ era cacciator, fù così vago , 
Che non perde coftume ; edor ch' egliama 
Di ferir anco brama. 

Corisc A. 

O Linco, ancor fe pure 
Quel!’ amorofo Linco, 
Che fofti fempre. 

LiNCO. 

O Corifca mia cara, 
D’ animo Linco, e non di forze {ono} 
E "n quefto vecchio tronco 


E' più che foffe mai verde il defio, 
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LINCO. 

Tu peuxbien t'imaginer ce qui fe fera en- 
fuite paffé entre ces deux époux ; ce qu'il y 
a de vrai, c'eft que Dorinde eft parfaite- 
ment guérie, & que rien ne peut mainte- 
‘nant mettre des bornes au bonheur que l'A- 
mour leur a affuré. Avectoutcela, je crois, 
& tu le penferas bien comme moi, Corif- 
que , que la Nymphe a été percée de plus 
d'un trait. Mais felon lesarmes, les bleffures 
font différentes : les unes ne caufent que de 
ta douleur ; les savres nous font une fource 
de plaifirs & de délices : aufli fe puérifent- 
elles différemment ; & cet habile tireur 
d'arc porte à Cupidon les mêmes inclina- 

«tions & les mêmes ralens qu'il avoit confa- 
crés à Diane. 
CORISQUE. 
Linco , tu es encore aufli gaillardque je 


* t'aie jamais vu. 


LIN cC Oo. 

Ma chere Corifque, l’efpritchez moi n'a 
rien perdu; mais les forces affiblies par. 
l'âge ne répendent point aux defirs,qui font 
en moiplus vifs que jamais. 

C civ. 
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CORISCA. 
Or ch’ è morta Amarilli, 
Mi refta di veder quel ch” è feguito 
Del mio caro Mirtillo. 





SCENA OTTAVA. 


ErgscaAsto, CorIisca. 





ERGAST O. 


O GIORNO pien di meraviglie! o giorno 
Tutto amor, tutto grazie., e tutto gioja! 
O terra avventurofa! o Ciel cortefe ! : 
CORISC A. 
Ma ecco Ergafto : o come viene a tempos 
ERGASTO. 

Oggi ogni cofa fi rallegri, Terra, 
Cielo , aria, foco, e'l mondo tutto rida + 
Paffi il noftro gioire 
Anco fin nell’ inferno, 

Nè oggi c’ fia luogo di pene eterno. 
CORISCA 
Quanto è lieto coftui ! : 
ERGAST O. 
Selve beate, 
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CoRrISQU E. 
A-préfent que ma rivale eft morte, 
voions ce que fera devenu Mirtil. 








SCENE HUITIEME. 
ERGASTE, Corisque. 


ERGASTE. 


Oovr illuftre en merveilles! è jour 

d'amour, de grace & de joie ! terre heu- 

reufe ! Dieux propices ! : 
CORISQUE. 

Mais voici Ergalte, & très à propos. 
ERGASTE. 

Que tout fe réjouiffe ! que la terre, le 
Ciel, l'air, le feu, que le monde entier fe 
livre à la joie ! Que nos plaifirs paffent juf- 
qu’aux Enfers, &puiflent y fufpendre les 
tourmens éternels ! 

‘CORISQUE. 
Cet homme eft bien joïeux ! 
ERGASTE. 
Bois charmans , qui par un plaintif mur. 
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Se, fofpirando in fiebili fufurri, 
Al noftro lamentar vi Jamentafte , 
Gioite anco al gioire ; e tante lingue 
Sciogliete , quante frondi 
Scherzano al fuon di quefte 
Piene del gioir noftro aure ridenti : 
Cantate le venture e le dolcezze 
De’ duo beati amanti. 
Corisc a. 
Egli per certo 
Parla di Silvio e di Dorinda: infomma 
» Viver bifogna. Tofto 
so I fonte delle lagrime fi fecca, 
x Ma il fiume della gioja abonda fempre. 
Della morta Amarilli 
Ecco-più non fi parla; e fol s'ha cura 
Di goder con chi gode : ed è ben farro. 
+ Troppo è piena di guai la vita umana. 
Ove fi và sì confolazo , Ergafto ? 
A nozze forfe ? 
ERrRGAST O. 
E tul’ haidetto appunto. 
. Intefo hai æ l’ avvenvurofa forte 
De’ duo felici amanti ? udifti mai 
Cofa maggior, Corifca ? 
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mure avez paru quelque fois fenfibles à 
nos plaintes , prenez part à nos plaifirs , & 
que les feuilles qu'aujourd'hui le riant Zé- 
phife agite, deviennent autant de langues 
deftinées à chanter le bonheur de nos deux 
amans! - | 


CORISQUE. 
Il parle fans doute de Silvio & de Dorin- 
de: après tout, nous n'avons rien de plus 
cher que la vie dans ce monde , la fource 
des larmes tarit aifément , & le torrent de 
la joieeft toujours le plus fort. On ne parle 
plus d'Amarillis, on veut partager les plai- 
firs de ceux qui nous reftent ; & c'eft bien 
fait : l'on a dans cette vie affer de cha- 
grins.... Où va donc Erpafte fi joicux? A 
des nôces fans doute ? 


ERGASTE. 
Tu l'as dit: tu fais donc la fingnliere 
aventure de nos heuteux amans: as-tu ja- 
mais sntondu rien de plus extraordinaire ? 
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Corisca. |. . 
I’ l' ho da Linco, 
Con molto mio piacer, pur’ ora udito: 
E quel dolor ho mitigato in parte, ® 
Che per la morte d’ Amarilli à fento. 
ERGAST Oo. 
Morta Amarilli! e come ? e di-qual cafo 
Parli tuora?o penfi tu ch’ io parli ? 


Corisca, 
Di Dorinda e di Silvio, 
Ercasto. 
Che Dorinda ? che Silvio ? 
Nulla dunque fai tu. La gioja mia 
Nafce da più ftupenda, 
E piu alta, e più nobile radice. 
D’ Amazrilli ti parlo , e di Mirtillo, 
Coppia di quanti oggi ne fcaldi Amore , 
La più contenta e lieta» 
CorIisca. 
Non è morta 
Dunque Amarilli ? ° 
ERGASTO. 
Come morta? è viva, 
E lieta, e bella, e fpofa. 
CORISC A. 


Eh ! tu mi beffi. 
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CORISQUE. 

Je viens d'apprendre avec grand plaifir 
cette nouvelle de Linco, & elle a un peu 
adouci la douleur que me caufoit la mort 
d’Amarillis. 

ERGASTE. 

Comment la mort d'Amarillis? de quoi 
parles-tu? ou de quoi t'imagines-tu que je 
veuille parler ? 

I CORISQUE. 

De Dorinde & de Silvio. 

E RG A'S:TE. 

Bon, Dorinde , Silvio : tu ne fais donc 
rien? ce qui caufe ma joie cft plus étonnant, 
plus grand, plus illuftre ; c'eft d'Amarillis 
& de Mirtildontje parle: ce font aujour- - 
d'hui les deux plus heureux amans qu'A- 
mour ait dans fon empire. 

. CORIS QU E. 
Quoi sAmarillis n'eftdonc point morte? 


, LE. R 6 A STE. . 
Morte: elle eft vivante, farisfalto, dele 
le, époufe, ie 
CORISQUE 
Bon ! tu te moques } 


“ 


1 
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EnrzcastO. 
Ti beffe? il vedrai tolto. 
Carisc A 
A morir dunque: 
Condennata non fu ? 
ERGASTO. 
Fu condensata, 
Ma tofto sache affolura. 
CorIiscAa, 


Narri tu ogni ?0 purfognandò afcolto ? 


Erzcasero. 
Tofto:la vedrai tu, fe quì ti fermi, 
Col fortunato fuo fedel Mirtillo 
Ufcir dal. Tempio, ov ora feno, e date 
S*harinoia è gia maritala, e vert 
Lveale di Montano ir li vediui, 
Per cor di tante.e dit lunghe loro 
Amorofe fatiche il dolce frutto. 
O fe vedeffi.l'alfegrezza immenfa ! 
S'udith il fuen delle giojole voci, 
Corifca! Già d'innumerabil turba 
E tutto pieno.il Terhpt :'aomiai , e donne 
Guivi vedrefti cu, vecvlt), e fanciullt, 
Sacri, e profani in un confufi, emifti,. 
{ E-poco men, che per lotizia‘infni. 
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ERGASTE. 
Non, ma foi; & tu le vas voir bientòn, 
CORISQUE. 

Mais, n'avoit-elle pas été condamnée à 
mourir. 

ERGASTS:. 

Oui ; mais elle a été juftifiée aufh-tôt 
que condamnée. 

CORISQUE. 
. Réves-tu? ou fi c'eft moi qui rêve en 
t'écoutant ? 

ERGASTE. 

Situ veux attendre ici un moment, tu-la. 
verras fortiravec fonheureux & fidele Mir» 
til, du Temple où ils font, & où ils vien- 
nent de fe donner la foi conjugales ils vont: 
fe rendre chez Montan. C'eft-là que triome. 
phera leur fiàme conftante. Ah! f tu 
voiois la commune allegrefle ! fi ru enten- 
dois les cris de joie ! un peuple innombra+ 
ble: hommes, femmes, vieillards, enfans, 
tous confondus fans diftinétion d' état , eni- 
vrés pour ainfi dire par la joie, courent: 
avec étonnement voir ce couple fortunés 
refpeëts , embraffemens ; l’un fair l'éloge: 
de la générofité& de la couflante ;: Pautrei 
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Ogo'un con meraviglia 

Corre a veder la fortunata coppia : 

Ogn'un la riverifce , ogn’un l'abbraccia. 

Chi loda la pietà , chi la conftanza; 

Chi le grazie del Ciel, chi di natura: 

Rifuona il monte, e il pian, le valli, ci 
poggi | 

Del Pastor Fipo il gloriofo nome. 

O ventura d’' Amante ! 

Ii divenir sì tofto 

Di povero Paftore un Semideo ; 

Paffare in un momento 

Da-morte a vita, e le vicine effequie 

Gangiar con sì lontane 

E difperate nozze, 

Ancor che molto fia, 

Corifca, è però nulla. 

Ma goder di colei, per cui morendo 

Anco godeva ; di colei , che {eco 

Voile sì prontamente. 

Concorrer di morir, non che d'amare: 

Gorrer in braccio di colei, ‘per cui 

Dianzi:sì velontier correva a MO; . 

Queftaë ventura tel , queta è.doleezza, 

Ch'ogoipenfiero avvanza.. . -. 


E-tu ada;ti rallegri? 6 tu A9 fear. 
a 
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admtre les.bontés du Ciel & lesgraces que 
la nature a répandues fur la Nymphe. Les 
montagnes, les prairies , les vallées, les 
jardins, tout retentit du nom glorieux du 
Berger fidele. De l'état d’un pauvre Berger 
fe trouver tout-d’un-coup élevé au rang des 
Demi-dieux ; paffer de la mort à la vie, au 
moment que l'on fe voïoit près d'une fin 
tragique ; faire un mariage que l’on a tou- 
jours defiré, mais jamais efperé, c'eft beau- 
coup, Corifque , & ce n'eft pourtant rien 
encore.. Mais pofféder la Nymphe qu'on 
chérit , après avoir mis à l'égal de la poffé- 
der, le bonheur de mourir pour elle; & 
après avoir difputé l'honneur du facrifice, 
tomber entre les bras de celle pour qui l'on 
vouloir courir à la mort, c’eft un bonheur 
au-deffus de toute idée. Eh bien? eft-ce que 
cela ng te réjouit pas? eft-ce que tu ne fens 
pas fur le bonheur de ton Amarillis tout ce 
que jc fens pour celui de Mirtil? 


II“ Part. D d 
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Per Amarilli tua quella letizia, 
Che fent’ io per Mirtillo ? 
CoRrisc A. 

Anzi sì pur, Ergafto, 

Mira come fon lieta. 
ERGASTO. 
O fe tu aveflì 

Veduta la bellifima Amarilli, 
Quando la man per pegno della fode 
A Mirtillo élla porfe; 
E per pegno d'amor Mirtillo a ki 
Un dolce si, ma non intefo bacio, 
Non sò fe dir mi debbia, odide, o tolfe: 
Sarefti certo di dolcezza motta! 
Che porpora ? che rofe ? 
Ogni colore, o di nature, o d' arte 
Vincean le belle guance, 
Che vergogna copriva 
Con vago fcudo di beltà fanpuigna ; 
Che forza di ferirle 
Al feritor giumpeva. 
Ed ella in atto ritrofetta, e fchivas 
Moftrava di fuggire , 
Per incontrar più dolcemente il colpo 
E lafciò in dubbio, fe quel bacio foffe 
O rapito , o donato; 


% 
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CorRIsSseUz, 

Affurément Ergafte. Vois comme je füis 
gaie, 

Ercaste. 

Ah! fitu avois vu comme moi la belle 
Amarillis, lorfque pour gage de {a foi elk 
a donné la main à Mirtil, & que Mirtil ch 
figne de fon amour, a donné ou pris ( car 
je ne fais te quel ) un muet baifer, certes 
tu ferois morte de plaifir. La pourpre , la 
rofe , toutes les couleurs dont fa nature ef 
pare, ou que l'art fait former par le mè 
lange , n'égalent point celles qa'on voioit 
briller fur fes belles joues ; un certain adr 
de modeftie en relevoit encore l'éclat, 
donnoit une àrdeur nouvelle aa Berger 
qui vouloit l'embraffer, & afluroit fa vic- 
toire. Elle reculoit , elle efquivoit fe bai- 
fer que même en fuiant on pouvoit 
croire qu'efle ne fuïoit pas. L'on pouvot 
être en doute s'il étoit accordé ou refu- 
fé, donné ou pris. On voïoit aifément que 
le cœur defiroit ce que la modeftie faifoir 
refufer ; la maniere de dire non, étoit ns 

D dij 
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Con si mirabil arte 
Fù conceduto, e colto. E quel. foave 
Moftrarfene ritrofa, 
Era un nò, che voleva; un’ atto mifte 
Di rapina, e d’acquifto: 
Un negar sì cortefe , che bramava 
Quel che negando dava: 
Un vietar , ch’ era invito 
Si dolce d' affalire, 
Ch' a rapir chi rapiva era rapito. 
Un reftar’, e fuggire, 
Ch' affrettava il rapire. ‘ 
O dolciffimo bacio! 
Non poffo più, Corifca, 
VO diritto, diritto 
A trovarmi una fpola; 
æ Ch'insìalte dolcezze 
s» Non fi può ben gioir; fe non amando. 
Corisca. 
Se coftui dice il vero, 
Quefto è quel di, Corifca, 
Che tutto perdi, o tutto acquifti il fenno. 


L: 
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confentement ; la réfiftance étoit une dé- 
faite, la fuite ne faifoit qu'allumer leur 
defir ; elle excitoit à vaincre, & annon- 
çoit la douceur du triomphe ; enfin ce baj- 
fer fi long -tems , fi tendrement difpuré, 
a été par tous deux en même tems donné 
& reçu, accordé & enlevé. Ah! Corifque, 
le délicieux baifer!... Non, je n'y puis 
plus réfifter, je vais de ce pas chercher 
une femme ; Amour feul peut nous faire 
connoître tout le prix de fes faveurs. 


CORISQUE. 
S'il m'a dit vrai, ce jour, Corifque., en 
te faifant tout perdre , te rendra peut-être 
à toi-même. 


n, 
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| | 
SCENA NONA. 


Coro nr Pasrori, Corisca, 
Amaritti, Miatitto, 





Coro n: Pastòort 


Ve , fanto Imeneo, 
Seconda i noftri voti, e i neftri canti» 
Scorgi i beati amanti, 
L’ uno e l’altro celefte Semideo : 
Stringi il nodo fatal, fanto Imenco ! 
Corisca. 
Oime che troppo è vero! e cotal frutto: 
Delle tue vanità, mifera, micti ? 
O penfieri, o defîri, 
Non meno ingiufti, che fallaci, e vanit 
Dunque d' una innocente 
Fo bramata la morte, 
Per adempir le mie sfrenate voglie ? 
Sì cruda fui ? sì cieca? 
Chi m’ apre or gli occhi? ah mifera , che 
veggio ? 
L' orror del mio peccato, 


Che di felicità fembianza avea 
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SCENENEUVIEME. 


Cuœunr De Bercers, CorIsque, 
AMARILLIS , MIRTIL. 


CHOEUR DE BERGERS. 


Vi ENS Hymen, viens feconder nos 
chants & nos vœux; unis ces heureux 
Amans, nos Dermi-dieirr ; prends plaifit 
à refferrer les nœuds que te deftin a for 
més | 

CorisQque. 

Il n'eft que trop vrai ! voilà done le fruit . 
de ta méchanceté, malheureufe Gorifque ! 
Trompeurs & vains projets! injuftes ar- 
tifices ! j'ai donc voulu la mort d'une in- 
nocente , pour affouvir une pallion cffræ 
née, & j'ai été affez cruclle, aflez aveugle 
pour fe tonter. Qui m'ouvre 4ttajourd'hwi 
les yeux?.... Mulheureufe ! que vois-je ? 
l'horreur du crime qui fembloir faire mom 
bonheur. 
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Coro p1 PASTORE, 
Vieni, fanto Imeneo , 

Seconda i noftri voti, ec i noftri canti: 
Scorgi i beati amanti, 
L'uno e l’ altro celefte Semideo: 

Stringi il nodo fatal, fanto Imeneo ! 
Deh mira, o PastoR Fino, 

Dopo lagrime tante, 

E dopo tanti affanni, ove’ fe giunto: 
Non è quefta colei, che t’era tolta 

Dalle leggi del Cielo , e della Terra è 
Dal tuo crudo deftino ? 

Dalle fue cafte voglie ? 

Dal tuo povero ftato ? 

Dalla fua data fede, e dalla morte? 
Eccola tua, Mirtillo. 

Quel voltoamato tanto, e que'begli occhi, 
Quel feno, e quelle mani , 

E quel tutto, che miri, edodi, e tocchi, 
Da te già tanto fofpirato in vano, 

Sarà ora mercede | 
Della tua@avitta fede. E tu non parli? 

MIRTILLO. 
Come parlar pofs'io, 
Se non sò d' effer vivo ? 
Nè sò, s io veggia, o fenta 
CHorus 
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CHOEUR DE BERGERS. 
Viens Hymen, viens feconder nos chants 
& nos vœux ; Unis ces deux Amans nos 


‘ —Demi-dieux, prends plaifir à refferrer les 


nœuds que le deftin a formés! Vois , Ber= 
ger fidele , quelle eft la fin de tes larmes 
& de tes malheurs. N’eft-ce pas là celle 
que les loix du Ciel & de la terre, que ton 
deftin, que ton état pauvre & inconnu, 
que fa vertu , que fa foi promife à un au- 
tre, que fa mort ordonnée , fembloient te 


_ ravir? Elle eftà toi, Mirtil. Ces graces que 


tu chériffois, ces beaux yeux, ce fein ad- 
mirable, ces mains charmantes, cette divi- 
nité enfin après laquelle tu as tant fou- 
piré, va être le prix de ta fidélité & de ta 
conftance... Mais quoi ! tu ne fais pas écla- 
fer ta joie ? 


MiRtIL 
Comment puis-je parler, quand je doute 
même fi je vis? je ne fais encore fi je dois 
croire tout ce que je vois, ou ce qu'il me 
II“ Part. Ee 
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Quel, che pur di vedere, 
E di fentir mi fembra ? 
Dica la mia dolciffima Amarilli, 
Perocchè tutta in lei 
. Vive l’anima mia, gli affetti mici. 
Coro ni Pasrorr. 
Vieni, fanto Imeneo, 
Seconda i noftri voti, e i noftri canti: 
Scorgi i beati amanti, 
L’ uno e l’ altro celefte Semideo: 
Stringi il nodo fatal , fanto Imeneo ! 
CORISC A. 
Ma che fate voi meco, 
Vaghezze infidiofe e traditrici, 
Fregi del corpo vil, macchie dell’ alma ? 
Irene. Affai m' avete 
Jngannata e fchernita. 
E perchè terra fiete , itene a terra. — 
D’ amor lafcivo un tempo arme vi fei; 
Or vi fò d' oneftà, fpoglie e trofei. 
Coro DI PASTORI. 
Vieni, fanto Imeneo, 
Seconda i noftri voti, e i toftri canti: 
Scorgi i beati amanti, 
L'uno e I° altro. celefte Semideo : 
Stzingi il nodo fatal, fanto Imenco! 
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femble que je vois; mais, interrogez la 
belle Amarillis. Par l'union de nos ames, 
elle feule peut vous dire tout ce qui fe: 
paffe dans le fond de mon cœur. 


CHOEUR DE BERGERS. 
Viens Hymen, viens feconder noschants 
- & nos vœux ; unis ces deux Amans nos 
Demi-dicux , prends plaifir à reflerrer les 
nœuds que le deftin a formés ! 


CORISQUE. 

Mais, pourquoi vous épargner, vains & 
trompeurs ornemens, parure honteufe qui 
ne fervitqu'aucrime ? Vousn'avez que trop 
entretenu mes égaremens, je vous rends à 
la terre. Vous fütes pendant un tems les 
inftrumens de mes amours défordonnés , 
foiez maintenant les dépowlles & les tro- 
phées de la vertu à laquelle je me voue. 

CHOEUR DE BERGERS. 

Viens Hymen, viens feconder nos chants 
& nos vœux ; unis ces deux Amans nos 
Demi-dieux, prends plaifir à refferrer les 
nœuds que le deftin a formés! 


E e ij 
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CORIS C A. 
Ma che badi, Corifca ? 
Comodo tempo è di trovar perdono; 
Che fai? remi la pena? 
Ardifci pur, che pena 
Non puoi aver maggior della tua colpa, 
Coppia beata e bella, 
Tanto del Cielo, e della terra amica, 
S' al voftro altero Fato oggi s' inchina 
Ogni terrena forza, 
Ben’ è ragion, che vi s' inchini ancora 
Colei, che contra il voftro Fato e voi . 
Ha pofto in opra ogni terrena forza. 
Già, no’lnego, Amazrilli , anch'io bramaî 
Quel, che bramafti tu; ma tu te ’1 godi 
Perchè degna ne fufti. 
Tu godi il più leale 
Paftor, che viva: e tu Mirtillo godi 
La più pudica Ninfa, 
Di quante n° abbia, o mai n° aveñle if 
mondo. 
Credetel pur’ a me, che cote fui 
Di fede all’ uno, e d’ oneftate all altra, 
Ma tu, Ninfa cortefe, 
Prima che l'ira tua fopra me fcenda, 
Mira nel volto del tuo caro fpofo à 
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CORISQUE, 

Mais que tardes-ty, Corifque ? l’occafioh 
eft favorable pour obtenir grace ; quoi! 
crains-tu la punition ? ton crime n'eft-il 
pas le plus grand chatiment que tu puiffes 
recevoir?... Heureux & charmans époux 
également chéris du Ciel & de la terre!... 
puifque tout cede en ce jour à votre triom- 
phante deftinée, il eft bien jufte que celle 
qui, pour combattre votre bonheur , a fait 
mouvoir tous les refforts de la nature, rende 
par fon repentir votre viétoire complette. 
Oui, Amarillis, je le confeffe, j'ai été vo- 
tre rivale ; j’avois mêmes defirs que vous; 
vous avez été viétorieufe, & vous le mé- 
ritiez bien; vous poflédez le Berger le plus 
fidele qui foit au monde. Et vous, Mirtil, 
vous poffédez la Nymphe la plus vertueufe 
qui ait jamais vécu. Votre bonheur eft la 
jufte récompenfe des vertus qui vous ont 
unis. Mais vous, aimable Nymphe , avant 
que de me faire reffentir les effets de vo- 
tre colere, jettez les yeux fur votre époux 
chéri, vous y trouverez l’excufe de mon 
crime, & la juftice du pardon que je 
vous demande en faveur d’un fi précieux 

| - Eciij 
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Quivi del mio peccato, 
E del perdono tuo, vedrai la forza. 
In virtù di sì caro 
Amorofo tuo pegno , 
AIT Amorofo fallo oggi perdona, 
Amorofa Amarilli: ed è ben dritto, 
Æ€h° oggi perdon delle fue colpe trovi 
Amore in te, fe le fue fiamme provi. 
AMÀARILLI. 
Non folo i ti perdono, 
Corifca, ma t ho cara; 
L'effetto fol, non la cagion mirando: 
Che "1 ferro el foco, ancor che doglia 
apporti, 
Pur che rifani, a chi fà fano è caro. 
Qualunque mi fii ftata 
Oggi amica, o nemica, 
Bafta a me, che I deftino 
T° usò per feliciffimo ftromento 
D' ogni mia gioja. Avventurofi ingannit 
Tradimenti felici! E fe ti piace 
D’ effer lieta ancor tu, vientene, e godi” 
Delle noftre allegrezze. 
CORIS C A. 
Affai lieta fon’ io 
Del perdon ricevuto , e del cor fano, 
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gage. Dans ce triomphe de l'Amour, il eft 
bien jufte que ce Dieu dont vous fentez la 
fiàme, vous trouve indulgente , en re- 
connoiffance du bonheur que vous lui de- 
vez aujourd'hui. 


AMA RILLIS. 

__ Corifque, jete pardonne, & jcnet'en 

aime pas moins; le fuccès me fait oublier 
ta mauvaife volonté. L'on chérit jufqu’au 
tourment que le fer & le feu caufent, lorf- 
qu’on leur doit la guérifon. Que tu m'aies 
traitée en amie ouen ennemie, n'importe, 
puifque le deftin a voulu que tes artifices 
& tes trahifons aient été les inftrumens 
«de mon bonheur. Tu peux, fi tu le veux, . 
prendre part à notre joie & à nos plaifirs. 


| CorisQque. 
Le pardon que vous m'accordez , & fe 
parti que j'ai pris fuffifent à mon bonheur. 
_Ee iv 
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MIRTILLO. 

Ed io ancor ti perdono 
Ogni offefa , Corifca , fe non quefta 
‘Troppo importuna tua lunga dimora. 

Corisca. 
Vivete lieti, addio. 
Coro DI PASTORI. 

Vieni, fanto Imeneo, 
Seconda ì noftri voti, e i noftri canti: 
Scorgi i beati amanti, 
L’ uno e l’altro celefte Semideo: 
Stringi il nodo fatal, fanto Imeneo! 


EE 
SCENA DECIMA. 


MirtILLO, AMARILLI, 
Coro pi PastoRI 


MIRTILLO. 


C Ost dunque fon’ io 

Avvezzo di penar, che mi convenga 
In mezzo delle gioje anco languire? 
Affai non ci tardava 
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. MiRTIL. 

Je te pardonne tout aufli, Corifque , 
hors le retardement que tu apportes à ma 
félicité. 

CORITSQUE. 

Adieu, vivez heureux. 

CHOEUR DE BERGERS. 

‘Viens Hymen, viens feconder noschants 
& nos vœux; unis ces deux Amans nos 
Demi-dieux , prends plaifir à refferrer les 
nœuds que le deftin.a faxinés ! 


sons SCAPITO ZA 


SCENE DIXIEME. 


MirtILt, AMARILLIS, 





Cuevr DE BERGERS. 
MIRTIIO 


Quo: ! faut-il qu'accoutumé à fouffrir, 
je voie ma joie tronblée par quelque con 
trafte fàcheur ? Et la folemnité de cerse 
fête n'étoit-elle pas déja affez lente; fans 


E cv 
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Di quefta pompa il neghittofo paffo; 
Se trà piè non mi dava anco queft’ altro . 
Intoppo di Corifca ? 
AMARILLI. 
Ben fe’ tu frettolofo. 


MiRTILLO. 
O mio teforo ; 
Ancor non fon ficaro , ancor’ i' tremo: 
Ne farò certo mai di poffederti, 
Per fin che nelle cafe 
Non fe’ del padre mio fatta mia donnæ 
Quefti mi pajon fogni, | 
A dirti il vero; emi par d’orain ora, 
Che ’1 fonno mi fi rompa, 
F che tu mi t involi, anima mia. 
Vorrei pur, ch’ altra prova 
Mi feffe ormai fentire 
Che '1 mio dolce vegghiar, non è dormire ? 
° Coro ni Pastort 
Vieni, fanto Imeneo, - 

Seconda i noftri voti, e i noftri canti: 
. Scorgi i beati amanti, 
L'uno e l' altro celefte Semideo : 
Stringi il nodo fatal, fanto Imenco! 


+ 
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que cette Corifque vint encore la retar- 
der ? | 


AMARILLIS. 

Quelque refte de crainte peut-il auto- 
rifer ton impatience? 

—_ _6MiRtIr. 

Cher objet de mes amours, mes mal 
heurs m'ont appris à toujours craindre; je 
tremble jufqu'au moment. que dans la 
maifon de mon pere mon bonheur fera 
affuré. Tout, à dire vrai, me paroît un 
fonge , & je crois toujours voir arriver le 
moment , qui diffipant l'illufion que je 
crains, t'arracheroit à ma tendreffe. Dieux1 
faites que mes dofftes {vient bientôt diffi- 


pés, & que la vérité vienne me raffures. 


contre la crainte qui m'occupe. 


CHorur DE BERGERS. 
Viens Hymen, viens fecondernos chants 

& nos vœux ; unis ces deux Amans nos 
Demi-dieux, hâte-toi de refferrer les 


nocuds que le deftin a formés! 


kg. 
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CORO. 


O FORTUNATA COPPIA ; : 

| Chepianto ha feminato , € rifo accoglie: 
Con quante amare doglie 

Hai raddolciti tu gli affetti tuoi! 

Quinci imparate voi, 

O ciechi e troppo teneri Mortali, 

I finceri diletti, ei veri mali! 

2 Nonè fana ogni gioja, 

sa Nè è malciò, che annoja: 

so Quello è vero gioire, 


+ Che nafce da Virtù dopo il foffrire. 


Il fine del Paffor Fido. 
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CHŒUR. 


Haevrevx couple, qui avez paflé par 
les peines, pour arriver aux plaifirs, de 
combien d’amertumes vos amours ont été 
accompagnées ! Aveugles & trop foibles 
mortels, apprenez de-là quels font les 
vrais plaifirs & les vrais maux ! Nos fens 
nous les font méconnoître. La vertu feule 
& les fouffrances font la fource des plaifirs 
parfaits. 


Fin du Berger Fidele. 
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TRADUCTION 
DE LA QUATRIEME SCENE 
_ DU-TROISIEME ACTE, 
PAR M. L’ABBE REGNIER. 


A IMABLE fujet de ma flâme, 
Mirtil, fi tu voyois dans le fond de mon ame, 
-Si tu favois ce qu’eft pour toi 
Celle que tu nommes cruelle ; 
Cette même pitié que tu demandes d'elle, 
Toi-même tu l'aurois de moi. 
Quel malheur eft égal au nôtre ! 
Nous brülons d'amour l'un pour l’autre. 
Mais hélas ! Berger trop charmant ;, 
De quoi te fert-il que je t'aime? 
Ou de quoi me fert à moi-meme 
D'avoir un fi fidele Amant ? 
Par quel ordre injufte & barbare 
Faut-il que le Sort nous fépare, 
Si l'Amour nous unit avec de fi beaux nœuds? 
Ou par quel étrange caprice 


Faut-il que l'Amour nous uniffe, 
Si le fort plus puiflant nous fépare tous deux? 

Heurcux dans leurs fombres retraites, 

Les fauvages hôtes des Bois, 

Qui ne fuivent point d'autres loix 

Que celles que l'amour a faites! 

Et que l’injuftice du Sort 

Nous a fait naître malheureufes, 

Nous en qui les loix rigoureufes 

Puniflent l’amour par la mort? 
x Silesfentimensquilinfpire, 

Sont fi naturels.& fi doux 

S’il eft fi dangereux pour nous, 

Qu'ils prennent fur nous trop d’empire , 
Sens doute , ou la Nature eft imparfaite en foi, 
Qui nous donne un penchant que condamnela Lol, 

Ou la Loi du moins eft trop dure, 
Qui condamne un penchant que donne la nature. 
Mais quoi ! l’on aime peu, quand on crajnt de 

mourir. 

Ab! Mirtit, fi l'horreur d’une mort inhumaine 
Du crime de t'aimer étoit la feule peine, 

11 me feroit doux de périr. 

Seule regle d’une belle ame, 

Et le premier Dieu de mon cœur, 
Honneur , vois que je fais à ta fainte rigueur 

Un facrifice de ma flâme. 

Ettoi, cher & fidele Amant, 

Pardonne à certe infortunée , 

Que fon malheur à condamnée 

A te traiter fi durement ; 

Mais que l'Amour a deftinée 


… À C'aimer éternellemenr. 

Qu , fi tu veux tirer vengeance 

De tes feux mal récompenfés , 

Songe que ta propre fouffrance 

Me punit & te venge aflez. 

Car hélas! Berger trop aimable, 

Quand les rigueurs dont je r’accable , 
Te font ou foupirer , ou répandre des pleurs, 
Les pleurs que tu répands , c’eft mon fang que tu 

verfes ; 

Par tes brülans foupirs , témoins de tes douleurs, 
C'eft mon propre fein que tu perces ; 

Et toutes les peines diverfes, 

Tous les maux , toutes les traverfes 
Que l'Amour & le Sort te font fouffrir pour moi» 
Je les reffens encor plus fortèment que toi. 








- 


APPROBATION. 


J ‘at lu, par ordre de Monfei- 
gneur le Chancellier , la nouvelle 
craduülion du Paffor Fido; & j'ai 
cru que la réimpreflion de cet Qu- 
vrage feroit bien reçue du Public. 
À Paris, ce 11 Janvier 1759. 


_GIBERT. 





PRIVILEGE DU ROI, 


L OUIS, PAR LA GRACE DE DIEU, 
Roi pe FRANCE ET DE NAVARRE: À nos 
amés & féaux Confeillers les Gens tenans 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand 
Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs , Séné- 
chaur, leurs Lieutenans Civils, & autres 
nos Jufticiers qu'il appartiendra. SALUT. 
Notre amé Jean-Luc Nyon, Librai- 
re à Paris, ancien Adjoint de fa Commu- 
nauté; Nous a fait expofer qu'il defireroit 
faire imprimer & donner au Public un Li- 
vre qui a pour titre : Nouvelle Tradudlion 


Françoife du Paflor Fido : s’il nous plais 
foit lui accorder nos Lettres de Permiflion 
our ce néceflaires. A ces CAUSES , vou- 
For favorablement traiter l’Expofant, 
Nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes de fire imprimer ledit Livre 
autant de fois que bon lui femblera , & de 
le vendre , faire vendre & débiter par tout 
notre Royaume, pendant le tems de trois 
années confécurives , à compter du jour 
de la date des Préfentes. Faifons défenfes 
à tous Imprimeurs , Libraires, & autres 
perfonnes , de quelque qualité & condi- 
tions qu'elles foient, d'en introduire d'im- 
preflion étrangere dans aucun lieu de no- 
tre obéiffance : À la charge que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur 
le Regiftre de la Communauté des Im- 
primeurs & Libraires de Paris, dans trois 
mois de la date d'icelles ; que la réim- 
preffion dudit Livre fera faite dans notre 
Royaume, & nonailleurs, en bon papier 
& beaux caracteres , conformément à la. 
feuille imprimée & atcachée pour modele 
fous le contre-fcel des Préfentes ; que 
l'Impécrant fe conformera en tout aux Ré. 
emens de la Librairie, & notamment 
à celni du 10 Avril 1725; qu'avanc de 
l'expofer en vente, l'Imprimé qui aura 
fervi de copie à la réimpreffion dudit Lie 
vre, fera remis dans le même érat où l’A 
peobation y aura été donnée, ès mains de 


notre très cher & féal Chevalier, Chan- 
celier de France, le Sieur DE LA Mo1GNON, 
& qu'il en fera enfuite remis deux Exem= 
plaires dans notre Bibliocheque publique 3 
un dans celle de notre Château du Lou- 
vre , & un dans celle de notredit très 
cher & féal Chevalier , Chancelier de 
France, le Sieur DE LA MoiGNON, le 
tout à peine de nullité des Préfentes : Du 
contenu. defquelles vous mandons & en- 
joignons de faire jouir ledit Expofant & 
fes ayans-caufe , pleinement & paifible- 
ment , fans fouffri qu'il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons 
qu’à la copie des Préfentes, qui fera im- 
primée tout au long , au commencement 
ou à la fin dudit Livre, foi foit ajoutée 
comme à l'Original. Commandons au 
premier notre Huiflier ou Sérgent fur ce 
requis , de faire pour l'exécution d'icelles, 
tous actes requis & néceflaires, fans\de+ 
mander autre permiflion, & nonobftant 
Clameur de Haro, Charte Normande, & 
Lettres à ce contraires. Car tel eft notre 

laifir. DONNE à Verfailles, le neuvieme 
jour du mois de Février, l'an de grace 
mil fept cent cinquante-neuf, & de notre 
Regue le quarante cinquieme. Par le Roi 
en fon Confeil. 


LEBEGUE. 


ST _ f LOS AA LI 
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Regiftré fur le Regiftre XIV de la 
| ch, Royale & Syndicale des Li- 
braires & ‘Imprimeurs de Paris , N°. 
472, Fol. 414, conformément aux ana 
ciens Réglemens , confirmés par celui du 
28 Février 1723. A Paris , ce 16.Fé- 


.. wrier 1759. 


G. LE MERCIER, Syndic; 
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+ 
4 
Td LI 
4 
A 
LA 





